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CO LLO Q UE IN T E R N A T IO N A L DE L I TT £ RATU RE
C O M P A R Ă , BUCAREST, 13-15 SEPTEM BRE 1 974

ALLOCUTION DU Prof. MIHNEA GHEORGHIU, PR^SIDENT 
DE L’ACADGMIE DES SCIENCES SOCIALES ET POLITIQUES

Chers collegues,
Ce colloque roumain offre â notre Academie, qui se felicite de la 

prAsence des distingues specialistes venus de l’âtranger, une double satis- 
faction : d’une part d’Wberger des dibats sur un domaine des Sciences 
humaines que l’histoire et la th^orie littdraire de Roumanie a englob6, 
depuis longtemps et avec competence, dans son patrimoine, en tant que 
discipline qui r^git une sphere spdcifique de prâoccupations, et, d ’autre 
part, de s’attarder avec un profit intellectuel incontestable sur une dpoque 
exemplaire par Ies relations qu’elle sut ouvrir entre l’histoire de la phdo- 
sophie et l’histoire culturelle, sociale et politique, entre Ies Sciences et 
Ies arts.

L’Acaddmie roumaine des Sciences Sociales et Politiques — dont 
la jeunesse reflete, sans doute, l’esprit vif et hardi de ses membres et colla- 
borateurs — se felicite, en meme temps, du choix que vous avez fait, 
notamment d ’un theme qui s’avere d’un intâret sempiternel parce qu’6- 
vocateur de la periode oii — je cite Engels — «le matdrialisme est 
devenu, sous une forme ou une autre, la conception du monde de toute 
la jeunesse cultivde de la France ».

Notre conception antidogmatique du monde, le materialisme historique 
et dialectique, comporte l’avantage de favoriser et stimuler la circulation 
et la comparaison des id^es, r^change des opinions et leur confrontation, 
dont Ies seuls gagnants sont toujours la v iriti, la soci^ti, l’humanite.

Ce theme du colloque s’insere dans un champ de recherches circons- 
crit par une certaine p^riode et une certaine aire geographique; donc, 
votre plan meme d’action, des enquetes faites dans ce domaine, ne se pro- 
pose pas, â ce qu’il me semble, de construire des synth6ses et gdn^rali- 
sations trds ambitieuses, du genre «litterature universelle », si une telle 
notion serait acceptable d ’emblde.

Toutefois, je reconnais, dans le programme du colloque, des ten- 
dances et orientations extremement intdressantes qui pourraient identifier 
Ies perspectives actuelles et futures des prolongements des valeurs rivo- 
lutionnaires, de l’epoque des Lumieres et du Romantisme, dans un cadre 
61argi par la cooperation des Sciences et des arts, et, dans une certaine 
mesure, par le temoignage de la litterature contemporaine.

SYNTHESIS, I, BUCAREST. 1974
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6 MIHNEA GHEORGHEU 2

Le siecle philosophique europden, qui a retenu votre attention, s’est 
^difid sur Ies fondations mises par des constructeurs d’iddes comme 
Hobbes, Descartes, Malebranche, Spinoza, Leibniz, et il fut tourment6 
et d6pourvu d’ homoginitd, en coupant ies ponts qui le rdunissaient au 
style accepta par Ies p rM teseu rs .

Des 1680, Ies intellectuels anglais, franțais, hollandais et allemands 
se sont rendus compte que le reve cart^sien d ’une mathesis universalis 
n ’est qu’une vaine illusion, car la Science universelle fig^e est impraticable 
et Ies systemes termos sont sujets aux assauts donn6s, de tous cotis, par 
Ies forces de la r^alite en mouvement. Ces «animaux de l ’esp rit», selon 
l’expression de Hegel, ces intellectuels group^s dans un front dont Ies 
pointes d’avant-garde avaient d£pass£ la ligne de «la bourgeoisie con- 
qu^rante »ont dt6 alternativement soutenus et combattus, 61ogi6s et blâmds 
par le pouvoir politique avec lequel ils se livrerent ă un jeu dramatique, 
en 6vitant une collision decisive, jusqu’en 1789. L’idfe de connaissance, 
promue par Aristote ou Descartes, a commenc6 â etre remplac^e par celle 
de systeme ouvert de connaissances. De nouvelles classifications furent 
formul^es et elles s’imposerent, dans une autre pâriode, dans l ’̂ tude des 
organismes des etres vivants, de meme que de nouveaux mod&les rdglerent 
la technique du mouvement măcanique; la d^couverte des causabt^s, 
des r&lit^s d^terminantes, a soulevd, avec une pertinence accrue, la 
question des lois qui r^gissent la socoti, des «contrats » et des reven
dica tions politiques.

Nos historiens et leurs distingu^s collegues de l ’̂ tranger ont opdre 
des divisions, par 6tapes, dans cette dpoque; on a reconnu la prisence 
du « Sturm und Drang » dans la litt^rature de ce silele avant meme qu’un 
Klinger se soit affirm6 en Allemagne, dans Ies £crits de quelques partisans 
passionnds de l’Aufklarung. Le role de la litUrature dans ce mouvement 
intellectuel rdvolutionnaire fu t Enorme.

Dans ce torrent organisd de nouvelles d^finitions, dans la guerre des 
notions, l’intellectuel a su imaginer, juger et affirmer, en attirant autoui' 
de soi une masse qui s’en est engag^e th^oriquement et pratiquement 
avec une admirable audace. Le penseur de la moderniti a 6t6 Jean-Jacques 
Eousseau. «La faute » sera ă lui et ă Voltaire, si l ’apparition de Bobes- 
pierre avait 6U une faute.

Sur le territoire de la Eoumanie, cette epoque se laisse cerner — 
Eclatante et tragique — entre le drame politique et id^ologique de D^mâtre 
Cantemir et celui socio-national de Horia, le martyre de 1784 et de «l’ecole 
latiniste». Le retardement des processus intellectuels sp^cifiques a 6t6 
provoqud par la domination frângere, prolongie jusqu’au siecle suivant, 
d ’ou Ies traits dominants du romantisme roumain, patriotique et demo- 
cratique par excellence. Les rapports entre le mouvement romantique et 
Ies mouvements sociaux revolutionnaires ont 6t6 trâs 6troits en Eoumanie.

Chers collegues,
Les orientations de nos recherches sont ins^parables de l’ample 

et profond processus de r^valuation des traditions culturelles, de la 
place de la litt4rature dans les sociitis ou les structures se sont transfor- 
mfes, des dimensions memes du patrimoine de la culture universelle; 
la reconstitution du pass6 et les valeurs que nous flaborons conterent
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3 ALLOCUTION 7

une signification nouvelle au concept de civilisation humaine. Durant 
Ies trois ddcennies depuis la Liberation de notre pays, en Aout 1944, 
Ies recherches dans Ies domaines de l’art, de la litterature, du folklore, 
ont accordd une attention accrue aux el6ments qui d6voilent Ies inter- 
fârences du destin de notre peuple et de la destinde d’autres peuples, 
de meme qu’aux voies qui mânent, par le truchement des ceuvres litti- 
raires et de la d^marche critique, â une comprdhension et â un respect 
reciproque. C’est le motif, d’ailleurs, pour lequel le Comit6 național de 
Littdrature comparee de Roumanie a ddcidd de soumettre ă une discussion 
competente, engag^e entre spdcialistes de notre pays et spdcialistes de 
l’etranger, le probleme des relations entre la littdrature comparde et Ies 
Sciences sociales contemporaines, probleme amplific, dans une perspective 
historique, par l ’investigation des traits specifiques et des âlements de 
continuite qui se laissent saisir â travers deux grandes dtapes de la littâ- 
rature universelle et qui ont mis leur empreinte sur l’dvolution de la 
culture contemporaine : l’6poque des Lumidres et du Romantisme rdvo- 
lutionnaire. En partant de diverses modalit6s de recherche, qui supposent 
des moyens et des critdres nuancds, vos contributions â ces journdes 
d’6tudes prennent en charge Ies formes de la crdation artistique, aussi 
bien que Ies formes de la dâmarche critique, qui se propose d’dlucider 
la place des Sciences sociales dans la vie des hommes, nos contemporains.

Ce colloque ouvre ses d6bats deux jours apres la cloture du III* 
Congres internațional des Etudes du Sud-Est europâen, oii des specialiste» 
dans Ies divers domaines des Sciences sociales ont discută Ies grandes etapes 
de la civilisation d6velopp6e dans cette zone du continent europten, dans 
leurs relations avec Ies courants majeurs de l ’histoire de l’humanite. 
U y a quelques semaines, notre pays a heberg6 le Congres mondial de la 
Population qui a adoptă la r6solution initide par la Roumanie : « Pour 
un monde plus juste ». J ’6voque devant vous ces deux 6venements scienti- 
fiques parce qu’ils mettent en lumiere des aspects râcents de la contri- 
bution de la Roumanie socialiste â la promotion des recherches et d6bats 
qui s’ins^rent, par leurs conclusions agissantes, dans l’effort collectif de 
r^sondre Ies nombreux problâmes que soulâve la vie contemporaine et 
dans Ies preoccupations de l’humanitd d’aujourd’hui qui s’est mise en 
quete de nouvelles Solutions.

Je souhaite aux distingues specialistes, qui ont bien voulu repondre 
â notre invitation avec une chaleur que nous savons estimer, un bon s6jour 
dans notre pays, et ă vous tous un dialogue instructif et enrichissant.
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LA  L IT T ^ R A T U  RE C O M P A R Ă  ET LES RECHERCHES 
I NT E R D I SC I P L I N A I RE S

LA LITT^RATURE COMPARE DANS LE CONTEXTE 
DE LA CULTURE ROUMAINE MODERNE ET CONTEMPORAINE

ION ZAMFIRESCU

1. Le mouvement comparatiste roumain compte â peu preș un 
silele d ’existence. II nous prâsente un tableau ample et vari^, ou l’on 
peut inum irer : theses de doctorat, cours d’universit^, syntheses d’histoire 
et de culture, 6tudes monographiques sur divers ^crivains ou courants 
littdraires, recherches de sp^cialit^ stricte et, dgalement, recherches â 
orientations interdisciplinaires. Certains de ces travaux ont des titres 
qui annoncent des le d^but leur caractere comparatiste. Dans d’autres, 
cependant, ce caractere comparatiste est d’ordre contextuel. Nombre 
de contributions attendent encore â etre rM ldes, notamment celles qui 
sont dissimintes sur un vaste espace, sous forme d’itudes, Communi
cations, exposds, rapports et documents de travail, pr^faces, chapitres 
introductifs, notes ou recensions dans des revues de spicialit^ ou revues 
d ’intdret g^n^ral, dtudes parues dans Ies bulletins de certaines institutions 
de culture, dans Ies annales des universit^s, dans des volumes collectifs 
ou volumes-hommages, dans Ies publications de certains congres et 
sessions scientifiques.

On pourrait, avec une certaine approximation, grouper Ies matd- 
riaux dans quelques rubriques. Par exemple : travaux ayant trăit ă des 
influences et mouvements d’iddes du X IX ' silele, dans la p^riode de 
formation de Flatat roumain moderne ; itudes d ’histoire litt^raire roumaine, 
conșues et trait^es dans une perspective europ^enne; contributions 
roumaines sur des derivains et courants appartenant ă certaines litt^ra- 
tures ^trangâres ; dtudes de th^mathologie et de circulation des motifs ; 
syntheses d’histoire litt^raire et d’histoire culturelle, certaines d’entre 
elles repr^sentant des cours d’universitd; travaux sur la prdsence et le 
rayonnement de la cr^ation populaire roumaine sur de vastes r^gions 
et au-delâ des frontieres nationales; £tudes philosophiques et d’histoire 
ou de philosophie de la culture avec des implications litt^raires.

Les rubriques mentionn^es sont relatives. II peut y apparaître des 
ambiguit^s, interf^rences, possibilit^s de substitution. On pourrait y 
objecter qu’elles ^largissent par trop le domaine proprement dit de la 
litt^rature comparde et, tout aussi bien, qu’elles glissent l^gerement sur 
des valeurs importantes de cette matiere. En fait, cette systdmatisation 
ou classification — quelque nom qu’on lui donne — constitue surtout

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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10 TON ZAM FIRESCU 2

un instrument de travail. II nous faut ajouter : instrument de travail 
dans un domaine oii — il faut le reconnaître avec simplicit6 et modestie — 
nous ne sommes pas encore parvenus ă dtablir des lignes de force et des 
convergences propres â imposer sur le plan universel une ecole roumaine 
de compaiatisme, mais oii se rdunissent des donn^es et prennent corps des 
directions de rdflexion capables de conduire, dans un avenir plus ou 
moins proche, ă une telle rdalisation.

2. L’intdret que la littdrature comparde a suscită des le dibut dans 
le mouvement culturel roumain n’est pas une question de mode, coînci- 
dences ou hasard ; il reprisente des ddterminations plus profondes. II se 
rattache de preș â des processus de la vie et du d^veloppement de notre pays.

Nous allons essayer d’apporter, d’une maniere plus gdndrale, quelques 
precisions de rigueur.

Tout d’abord, le comparatisme a pdndtrd dans notre culture surtout 
par voie universitaire, sous forme de programme qui inclut un contenu 
doctrinaire aussi bien que des indications de m^thode. Plusieurs theses 
de doctorat, dabories et soutenues en France par des chercheurs roumains, 
vers la fin du sieclc dernier, â une dpoque ou cette discipline commențait 
â obtenir un statut d’autonomie dans le cadre des Sciences sociales et 
humaines, ont dtd pour nous de remarquables points de d^part, en ouvrant 
des perspectives. L’atmosphdre d’ei6gese et de mdthode rigoureuse qui 
existe â la Sorbonne, â l ’Ecole Normale Supirieure et ă l ’Ecole des Hautes 
Etudes a constitui pour nous un patronnage spirituel, est devenue pour 
nous presqu’un mot d’ordre, nous a dorind des critdres et des mesures 
de jugement dans la constitution de notre vie universitaue. Nous nous 
sommes r-approchds de la conception normalienne, tan t par ce que son 
formalisme et sa doctrine cartdsieniie pouvaient nous communiquer, 
que par son positivisme aux rdflexes directs sur le fond historique et social 
des phinom^nes humains.

La timidit^ et Ies h^sitations du ddbut ont i t i  vite surmontdes. 
Depuis Ies mdmoires d ’universitds, Ies exercices d’drudition et de m6- 
thode, nombre d’entre eux dans le cadre des rdgles et conditions ndces- 
saiies pour obtenir des titres scientifiques et acadimiques, on est passd 
â des domaines de plus en plus vastes, ayant des prolongements et des 
implications dans des directions varides de la connaissance. Une pârtie 
des dldments qui ont pu ddterminer ce mouvement relevaient d’influences 
extdrieures; d’autres se rattachent cependant â des rdalitds internes de 
l ’histoire, de la culture et de la structure spirituelle du pays. II nous faut 
mentionner que ces deux sdries d’dldments ou de causes n’ont pas fonctionnd 
sdpardment, en formant ainsi deux mondes et deux syst6mes de pensie 
diffdrents, mais se sont manifest des par des associations dtroites, par des 
prets rdciproques de substance, par des accords de conception et de 
mdthode.

3. Qu’est-ce qui a contribui, au-delâ de la sphdre ă caractere pro- 
grammatique de l’activitd universitaire, ă ce que, entre le milieu culturel 
roumain et la discipline comparatiste, des affinitds puissantes appa- 
raissent ave c pregnante et des rapports fonctionnels, riches et tenaces, 
s’instituent sans retard?

On se trouve no n pas en prdsence d’une explosion de circonstances, 
mais dans un long processus aux assimilations et intdgrations historiques.
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3 LA L IT TERATU .BE COM PA REE DANS LA  CULTURE  ROUMAI'NE 11

Par-delâ tant d’isolement et de contraintes imposes par Ies circons- 
tances, aux retards inh ien ts  mais recu p eri finalement, le peuple roumain 
a suivi de preș le diveloppement culturel de notre continent. Notre vie 
spirituelle n’est pas restee etrangere aux grands courants occidentaux. 
Elle a toujours eu l’intuition de la verite historique et morale de ces cou
rants. EUe Ies a integres organiquemeut dans le processus de leurs affirma- 
tions et aspirațiens nationales, en confirmant a inși leur universalii par 
une contribution roumaine egalement. Notre vocation mediterrandenne 
est une i a l i i  pertinente. Les racines profondes qui nous plongent dans 
la românite se sont a v t e s  fondamentales. Pensons tout d’abordau 
milldnaire de la periode medievale qui a du s'ecouler entre le moment ou 
l’administration romaine a quitte la Dacie et la fondation des princi- 
p a u t i  roumaines. Alors que d’autres peuples eu rop ins pouvaient 
s’occuper en toute tranquillite et secu rii â d^velopper leurs aptitudes 
c iatrices, notre peuple continuait â se faire convoiter par les conqud- 
rants, â entrer dans les calculs de certaines politiques îrangeres, â se 
refugier en silence dans des attentes enfievris. Dans notre isistance il 
y a eu, certes, une force instinctive. II n ’en demeure pas moins vrai qu’une 
force spirituelle secrete est Egalement e n t r i  en ligne de compte : scrutant 
les horizons, elle a 6 i  cependant ă meme de conserver l’image d’un grand 
souvenir, celui que l’historien roumain N. lorga a appeli d’une maniere 
suggestive : le sceau de Rome.

Le chapitre byzantin constitue, lui aussi, une preuve de notre 
vocation m iite r ra n in n e . D’amples aspects du moyen âge roumain — 
forme d’E tat, conception prindere, protocole de cour, vie eccldsiastique, 
style architectonique des m onasires et d’autres ceuvres d’art, caracires 
des chroniques — portent le sceau byzantin. Ce n’est pas un hasard que, 
a p i s  la chute de Byzance sous les Turcs, les princes roumains soient 
devenus les principaux protecteurs des m onasires du Mont Athos, centre 
spirituel de l ’orthodoxie byzantine.

Maintenant, une rddence  au ph^nomene de la Eenaissance. Les 
formes que ce ph^nomene a connues dans les principautes roumaines sont 
modestes. On ne saurait les comparer, par exemple, â l’iclat artistique, 
litira ire , scientifique ou philosophique du Quattrocento italien, de 
l ’̂ poque disabdhaine, du « siecle d’or » espagnol ou de la Pleiade frangaise. 
Le fond en est cependant clair et iv d a te u r . En tan t que vision sur le 
monde, sur la soci6t6 et les destinfes humaines, ou bien comme ivo lu tion 
dans la pensie et transposition de cette revolution dans la vie et les 
aspirations de la nation, l ’aspect local de la Eenaissance s’est conjugui 
intimement avec l ’aspect eu ro p in  de nuance mediterrandenne.

Le processus ainsi 3bauch6 continuera aussi dans d ’autres periodes 
de culture. Chaque fois, au-delâ des difficulis existantes, l’a ffin ii du 
peuple roumain pour les valeurs de l’esprit eu ro p in  s’est m an ifesti 
ouvertement et d’une maniere fio n d e . Des initiatives dues â la Enorme 
ont stimul^ l’impression de textes religieux et de textes laiques dans la langue 
p a r i i  du peuple et ont contribue â la formation de la langue naționale. L’̂ po- 
que des lumieres a suscită une pensie politique capable de d iendre  les droits 
politiques et sociaux de la population autochtone, a determini un courant 
important en faveur de l ’instruction populaire, a imposi l’i d i  du perfection-
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12 TON ZAMFIRESCU 4

nement moral par l ’̂ cole, a attirâ l’attention sur la signification euro- 
p^enne de certaines institutions historiques roumaines.

Le XIX e silele a constitui pour le peuple roumain une piriode 
d ’âv^nements ddcisifs : mouvements r^volutionnaires, union politique 
des principaut^s roumaines, ind6pendance naționale du pays, r^formes 
sociales, rentr^e de notre peuple avec des droits ^gaux dans Ies circuits 
du monde, fondation sur des bases modernes de notre soci^ti, r^cupd- 
ration sur le plan culturel de certains retards provoqu^s par Ies vicissitudes 
des temps.

Dans tous ces processus, c’est au facteur culture qu’ont incomb6 
des missions importantes. Dans leur ddroulement, la vocation europ^enne 
de notre peuple a pu s’exprimer souvent avec enthousiasme et autoritA 
La littdrature, notamment, a eu pour tâche de mettre en valeur des impli- 
cations et des vertus majeures de cette vocation. Nous nous trouvions 
devant une piriode d’&an et de tensions spirituelles qui voisine, comme 
sens gdndral, avec le phdnomene allemand du Sturm und Drang. Un mou- 
vement de type encyclopddique s’est produit, portant des sens et des 
finalit^s qui rappelaient celles de la Renaissance. On assistait, d ’une 
part, â un nouveau et profond inUret pour notre cr&tion folklorique; 
d ’autre part, on dprouvait le besoin d’dlargir l’horizon de la crdation 
autochtone aux dimensions universelles. CEuvres et ^crivains apparte- 
nant â des pays, ^poques ou disciplines diffdrentes — Boileau, Moliere, 
Florian, La Fontaine, Montesquieu, Voltaire, Vico, J .-J . Rousseau, 
Herder, Goethe, Schiller, Volney, V. Hugo, Lamartine, A. de Vigny, 
Alfieri, Gessner, Young, Byron, Humboldt, Michelet, Quinet — deve- 
naient pour nous sujets de m^ditation, sources d’inspiration et de confron- 
tations id&dogiques, points de repere dans le d^veloppement moderne 
de notre culture naționale. Nous nous trouvions en pleine pâriode roman- 
tique. II n ’en reste pas moins que dans la manifestation de l ’̂ poque se 
frayaient aussi chemin autant d ’implications classiques, ndoclassiques, 
illuministes. Nous nous trouvons en prdsence d’une fusion de styles et 
de conceptions, d^montrant en derniere instance quelque chose de profond 
et d’important de l’unitâ intrinseque de l ’esprit europ^en.

Le processus moderne rappek ci-dessus a eu lieu sous une dvi den te 
et puissante influence de la culture franțaise. Cependant, cette influence 
n’a pas dtd exclusive. Les commencements du th^âtre roumain en Transyl- 
vanie ont enregistrd, des avant le siecle dernier, des traductions de Sha- 
kespeare. Dans certaines acceptions, attribudes â la cr&tion folklorique 
par des reprdsentants de notre gdndration de 1848, l’on distingue des 
616ments assimilds de la philosophie idealiste allemande. Le romantisme 
de Mihail Eminescu, le plus grand poete roumain, prdsente des points 
de contact avec le romantisme allemand. L’dcole historique fondee par 
Mihail Kogălniceanu, homme d ’̂ ta t  et premier titulaire d’un cours d’his- 
toire naționale dans l’universitd roumaine, avouait des tangences avec la 
doctrine pratiqu6e dans certaines universitds allemandes. Le mouvement 
de critique littdraire, iniția et dirigd par Titu Maiorescu, mouvement qui 
visait â d&ouvrir des modalitds de contact entre des valeurs de l’esprit 
universel et des valeurs des r& litis locales, avait des points d’appui dans 
a philosophie de Herbart et dans les iddes de l’esthdtique hdgdlienne.
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Nous limitons lă cette retrospective historique. Nous pouvons 
nous rendre compte, de son contexte, ă quel point l’idde de la recherche 
comparatiste a pu trouver dans la socoti et la culture roumaine, dis 
le premier moment, un milieu râceptif et propice pour se developper. II est 
vrai que, dans une premiere etape, nous avons vu dans le comparatisme 
surtout une methode de recherche, devant par consequent le subordonner 
â la theorie et ă l’histoire litteraires. Mais, bientot, nous avons compris 
que la litterature comparee est en droit de devenir autonome, en s’inscri- 
vant sur l’eclielle generale des Sciences sociales, ayant rang et statut de 
discipline fondamentale.

11 y en a qui considerent le X IX e silele comme une periode h&oique 
de la culture roumaine. Cette appellation, de facture et â sonorite ro- 
mantique, n’est peut-etre pas tout â fait heureuse. Ce qu’il nous faut 
cependant attester c’est que, de plusieurs points de vue, ce siecle a ete 
pour la vie et la civilisation roumaine un silele dynamique, mobilisateur 
et efficace.

Quelle est la place des Eoumains dans le monde? Quelle mission 
est revenue au peuple roumain dans la vie de notre continent ? Quelles 
formes a prises le sentiment de culture au long de notre existence histo
rique ? Quelles correspondances pourrait-on 6tablir entre le sp6cifique 
de la cr^ation naționale et certaines directions de l ’universalit6 ? Autant 
de questions auxquelles, des le siecle dernier, notre recherche n’a cesse 
de consacrer une pârtie importante de ses pr^occupations, soit en s’y 
attaquant directement, soit par des rapports contextuels. Cela en dehors 
de toute pr^somption, vanitd ou orgueil du peuple : tout simplement 
par respect envers nous-memes, par besoin de nous connaître; par devoir 
aussi, 6videmment, de mettre â la disposition de l’opinion mondiale des 
renseignements et des interpretations 16gitimes sur notre existence histo
rique et spirituelle. Historiens, filologues, sociologues, historiens littd- 
raires, penseurs politiques, tous convaincus que le probleme de l’existence 
roumaine est aussi dans ses donn^es constitutives un probleme de culture, 
ont concentrd des cfforts soutenus dans cette direct ion. Le climat compa
ratiste leur est venu en aide. Ils y ont trouvd Ies donn^es, exhortations 
et confirmations dont ils avaient besoin. Ils ont assimil^ pour leurs domaines 
spâciaux ou pour leurs domaines apparentes des criteres semblables â 
ceux initids et exp^rimentAs dans la recherche comparatiste litt^raire. 
Ce n’est donc pas un hasard que Pompiliu Eliade, l’un des fondateurs 
du comparatisme roumain, ait ouvert des sdries de syntheses roumaines 
par deux travaux ayant connu un grand retentissement normalien: 
De Vinfluence franțaise sur Vesprit public en Roumanie (Paris, 1898) et 
Lei Roumanie au X IX ' siecle (Paris, 1914). II nous faut ^galement souligner 
que toute une serie de recherches, tendant â ddfinir la position du ph6- 
nomene roumain par rapport au monde, sont en essence des travaux com- 
paratistes ou, de toutes fațons, des travaux dont Ies lignes de force sont 
dues au comparatisme. Nous pensons, par exemple, aux recherches d ’Ovid 
Densușianu sur le processus de transhumance sur un espace g6ographique 
compris entre Ies Carpates du nord et Ies montagnes du Pind, aux 
travaux de N. Cartojan sur Ies livres populaires chez Ies Roumains, â la 
synth^se qu’essaie de faire E. Lovinescu dans Istoria civilizației române 
(Histoire de la civilisation roumaine), au probleme du phdnomene roumain
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tel qu’il est inclus par Lucian Blaga dans Trilogia culturii (Trilogie de la 
culture), a deux des travaux litteraires de N. lorga (Histoire des litti- 
ratures romanes consider^es dans leur developpement et leurs rapports, 1920, 
et La UtUrature roumaine moderne et son intigration dans le rythme culturel 
occidental, 1934—1940), etc.

4. E t maintenant quelques refărences â l’dpoque actuelle.
Dans notre vie universitaire, dans l’activitî des institutions au 

profil de recherche litt^raire, dans Ies programmes de travail des maisons 
d ’̂ ditions, tout comme dans de nombreuses recherches personnelles, le 
comparatisme est â l ’ordre du jour. La politique culturelle de notre fitat 
socialiste encourage et entretient cette tendance. Depuis trois d6cennies, 
l’on entreprend chez nous une vaste action de traductions. A l’heure 
actuelle, nous avons des traductions completes, dans des iditions d’exegâse 
et commentees, de nombre de grands ecrivains du monde. Les editions 
bilingues augmentent leur nombre. On traduit egalement des travaux 
fondamentaux de doctrine, esthitique, critique, poetique et histoire littd- 
raire. Nous precisons, par exemple, que l’on a traduit ces dernieres annâes 
des parties importantes des travaux de Benedetto Croce, Nicolai Hartmann, 
Curtius, van Tieghem, Paul Hazard, Baldensperger, Auerbach, Wellek, 
I. A. Richards, etc. On attache de l’importance aux questions concernant 
la cr^ation litteraire et l’histoire culturelle des nationalit£s cohabitantes. 
Depuis trois dicennies, egalement, l’on a procddi ă une reconsid6ration 
de tout le processus roumain de creation, afin de restituer â la culture 
naționale et ă la culture universelle, ă la lu m ile  de la v^rite historique 
et sociale, tout ce qui represente dans le patrimoine național un contenu 
et une valeur. Eiunies, ces actions forment un cadre destind â assurer 
â la recherche comparatiste des primisses fermes et des possibilites de 
developpement.

Dans la maniere dont la recherche comparatiste est integree au- 
jourd’hui dans nos pr6occupations de culture, l’on peut distinguer deux 
traits qui la definissent.

Le premier trăit est, de maniere predominante, d’ordre theorique. 
Nous estimons qu’il n ’y a pas de probleme fondamental de l’homme et 
de la societe lequel, d ’une maniere ou d’une autre, n ’ait pas eu recours, 
egalement, aux Services de la litterature. 11 se peut que, parmi les moyens 
de communication dont dispose l ’esprit instruit et sensible, il n ’y ait pas 
d’autre voie, plus active et plus claire, par laquelle les grandes idees pene
trant dans la circulation universelle des valeurs et se trouvent ancrees, 
d ’une maniere feconde, dans les âmes. On peut supposer que, sans la 
chaleur du commentaire, de l’interpretation et de l’expression litteraire, 
beaucoup des constructions de l’esprit humain seraient restees enfermees 
dans des spheras abstraites et eioignees, isoiees dans des systemes froids 
et impersonnels. Or, le comparatisme peut aider â ce que ces faits prennent 
du relief et de la pregnance. Par le moyen de cette optique, l’on peut 
crier une zone commune, apte â faciliter des rapprochements et des rap
ports substantiels d’interdependance entre la philosophie et l’histoire, 
entre la doctrine et la realite, entre l’aspiration ideale et l ’engagement 
effectif. II s’agit de faits par lesquels la litterature comparee peut acqu^rir 
des significations proches de celles reprisenties par l ’histoire des idies 
et la philosophie de la culture.
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L’autre trăit se conjugue 6troitement avec la politique de paix et 
de rapprochement avec tous Ies peuples du monde, politique que notre 
S ta t socialiste suit avec pers^vârance, dont il fait un point d’honneur : 
il entend ainsi tendre des ponts, obtenir des symbioses salutaires entre 
Ies forces mat^rielles et Ies forces spirituelles de la communauti humaine.

J ’ai tenu ă apporter ces pricisions, surtout pour nos hotes itrangers, 
pour Ies saluer au nom d’une conscience qui compte plus de d^vou^s que 
ceux ici pr^sents et pour Ies assurer que leur participation aux travaux 
de ce coUoque laissera dans nos âmes des images inoubliables.
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COMPARATIVE LITERATURE A N D INTERDISCIPLINARY RESEARCH

DAVID H. MALONE 
(Las Angeles)

Any American who would speak in Eastern Europe of Comparative 
Literature and Interdisciplinary Research must immediately assume a 
posture of humility, or at least of a kind of modest ignorance. Whatever 
his own scholarly activities and whatever examples he might cite from 
among his național colleagues, he comes to the topic out of a tradition 
tha t has only recently — in the Twentieth Century a t least — shown 
much concern for the systematic study of literature as a part of the syste- 
matic study of more than literature. Not tha t I  have just attempted to 
define Interdisciplinary Research : that 1’11 get to in a moment. Rather, 
the principal tradition from which the American student of literature 
comes has for decades placed special emphasis upon the literary text as 
a work of art which deserves study for and in itself and to which the 
knowledge and tools of other disciplines may appropriately be applied 
only if they help us more fully to understand the workings of th a t text. 
I t  is true that this tradition culminated in New Criticism in the United 
States and has been the subject of attacks by other criticai approaches 
during the past decade or so. But even many of those who seem to 
be opposing the tradition of New Criticism soon develop another kind of 
literary solipsism. For all of the originality and brilliance, for example, 
of Northrop Frye, myth criticism seldom goes beyond the development 
of schema which depend primarily upon the tradition of literary texts 
for their validation, however much these schema may have been derived 
from Jungian psychology, anthropology, and other sources. During 
the past decade, as the work of Roland Barthes, Georges Poulet, Jean 
Pierre Richard, and Jean Starobinski have become better known in the 
United States, “ structuralism” has found more and more interested 
students. But as French structuralism has impinged upon American 
criticism, one of two things seems to have happened. Its anthropological 
foundations in the work of Claude Livi-Strauss have often been too easily 
absorbed into one or more of the schema of myth criticism, and the 
“ structures” within the work of literature soon become self-sufficient within 
tha t work — or at least, if the structures are to be validated beyond 
the individual work itself, they are so validated by reference to other 
works of literature, or to the broadest and most general archetypal pat- 
terns of myth — which itself is of course a kind of literature. This form of 
adaptation of French structuralism quickly picks up on the work of 
Ferdinand de Saussure and often transmogrifies itself into semiology.

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974

2-c. 112

A'
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The irony implicit in this particular influence of the French structuralista 
is all too obvious, since the roots of this aspect of French structuralism 
lie among the Eussian Formalists, particularly in the work of Roman 
Jacobson.

If for some American students French structuralism provides the 
basis for a new kind of formalism to replace, or build upon, the formalism 
of American New Criticism, others see structuralism, as indeed Barthes 
himself defined it, as a form of ideological criticism. Ten years ago in 
reviewing the state of criticism in France, Barthes saw two parallel de- 
velopments : academic criticism which he defined as the continuation of 
the positivist method of Lanson ; and interpretive criticism, in which the 
literary work could be attached to “one of the major ideologies of the 
moment, existențialism, Marxism, psychoanalysis, phenomenology.. . ”. 
Hence, he was just as willing to use the term “ideological” as “ interpre
tive” for the second stream of criticism *. It is interesting that French 
“structuralism” is seen among American students of literature as ideo
logical only when the structural patterns are directly or indirectly derived 
from Marxism. When structuralist readings of a literary text depend 
upon existențialism, psychoanalysis, anthropology, or phenomenology, the 
dependence quickly becomes self-supporting within literature itself, and 
therefore not really “ideological”. But when the would-be American 
structuralist attempts to reiate the patterns he finds in a work of literature 
to definable, or even demonstrable patterns, of behavior in the real social 
world, he becomes immediately suspect as a student of literature. One of 
two purposes seems implicit in such attempts : on the one hand, the literary 
text becomes merely the means of studying historical economics and 
Bociology and thus loses its own integrity as a work of a r t ; or on the other, 
the literary text is seen to be willfully distorted to fit an a priori “vision 
du monde", to use Lucien Goldmann’s term, and again is being violated 
as a work of art.

This is neither the time nor the place to renew the battles over 
criticai formalism — whether the recurrent and still recurring battles 
over Eussian Formalism, or the kind of battle fought concerning French 
Formalism which we associate with Tel Quel, or the present skirmishing 
in the United States between those who belong to some kind of formalist 
tradition and the incipiently ideological structuralists. My purpose in 
these inițial remarks has been to justify my claim that the American stu
dent of literature in speaking in Eastern Europe about literature and inter- 
disciplinary studies must assume a posture of humility. In the United 
States literary study is almost totally dominated by those at universities. 
American universities — like all human institutions — are bureaucracies 
which acquire their own life and purposes apart from whatever original 
purposes may have led to their creation. Forty years ago the study of 
literature conducted in American universities was totally dominated 
by historical scholarship — essentially the same kind of scholarship that 
Eoland Barthes calls academic criticism, “which practices, in essentials, a 
positivist method inherited from Lanson” 2. This kind of historical, or

1 Roland Barthes, Criticai Essays, trans. Richard Howard, Evanston, Northwestern 
University Press, 1972, p. 249.

* Ibid.
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positivist, scholarship was, and often still is, practiced in the discretely 
isolated compartments of the university bureaucracy known as depart- 
ments of English, French, German, and so on. With the triumph of New 
Criticism in departments of English, historical scholarship has been 
gradually displaced by some kind of formalist criticism, but the autonomy 
of literature itself implicit in formalist criticism is reinforced by the 
autonomy and isolation of the bureaucratic department which sustains 
literary study.

A  principal reason for the remarkable growth of Comparative Liter
ature in the United States since World War II has been the deșire of so 
many American students of literature to break out of the bureaucratic 
restrictions on the study of literature, but even as American comparatists 
were partially successful in this effort, they remained essentially formalist 
in their approach to literature. The dispute between the so-called “ French” 
and “ American”  schools of Comparative Literature which broke into the 
open at the Second Congress of the International Comparative Literature 
Association in 1958 was in essence a dispute between the historical, or to 
use Barthes’s term, “ positivist” , critics of the French academies, and the 
formalist critics of the United States. Consequently, most American 
students of literature stilltend to confine themselves, both bureaucra- 
tically and philosophically, to the study of literature as an autonomous, 
self-contained discipline. First acquaintance with the work of such critics 
as Georgy Lukacs, Hans Mayer, Nina Berberova, Ernst Fischer, D. S. 
Likhachov, Lucien Goldmann, or that of some of our colleagues here and 
in Hungary can be disquieting. Assumptions and criteria from outside 
the autonomous world of literature itself seem to be irrelevancies which 
intrude upon a proper consideration of the literary text. While he wrote 
it over a quarter of a century ago, the following remark of Rene Wellek 
still aptly characterizes the at titude of most American students of liter
ature : “ . . .  literature is no substitute for sociology or politics. It has 
its own aim and justification” 3.

3 Reni Wellek and Austin Warren, Theory of Literature, New York, Harcourt, Brace 
and Company, 19-19, p. 106.

4 “Comparative Literature: Its Definition and Function” in Comparative Literature: 
Mcthod and Perspeetive, cd. Newton P. Stallknecht and Horst Frenz, Revised Ed., Carbondale, 
Southern Illinois L’niversily Press, 1971, p. 1.

On the other hand, the development of Comparative Literature in 
the United States has been a liberating force. While Henry H. H. Remak’s 
definition of Comparative Literature still occasions arguments over some 
of its details, it reniains the most important concise definition of what 
Comparative Literature means in the United States :

Comparative Literature is the study of literature beyond the confines 
of one particular country, and the study of the relationships between 
literature on the one hand and other areas of knowledge and belief, such 
as the arts . . . ,  philosophy, history, the social Sciences (e.g. politics, 
economics, sociology), the Sciences, religion, etc., on the other. In brief, 
it is the comparison of one literature with another or others, and the com- 
parison of literature with other spheres of human expression 4.

But again in last year’s American edition of his Comparative Litera
ture and Literary Theory, Ulrich Weisstein, Remak’s colleague at Indiana,

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



20 DAVFD MADONE

raised serious questions about any attempt to “ compare”  literature with 
“ other spheres of human expression” . He promised in his book “ always 
to use literature as the starting point and goal”  5. Even so, Professor 
Remak’s definition has provided a foundation for the evolution of Com
parative Literature along at least one path into some form of interdisci- 
plinary study. Indeed, the most stimulating session at last April’s Fifth 
Triennial Meeting of the American Comparative Literature Association 
was organized by Professor Eemak on the topic, “ The Comparative 
Method in the Social Sciences and in Literature” , the proceedings of 
which will appear in the forthcoming Yearbook of Comparative and General 
Literature.

Even if we were to accept Eem ak’s definition of Comparative Liter
ature without quibble, would this mean that the “ comparison of litera
ture with other spheres of human expression”  involved “ interdisciplinary 
research” ? Not necessarily : at least as I conceive of “ interdisciplinary 
research” . I would distinguish among three kinds of study, or research, 
that involve some of the tradițional methodologies for the study of liter
ature and the methodologies of other disciplines : extra-disciplinary 
research, multidisciplinary research, and interdisciplinary research.

I would use the term “ extra-disciplinary”  for the widespread practice 
of applying the techniques of other disciplines to the solution of strictly 
literary problems. A t some time or another, every student of literature 
engages in one or more forms of extra-disciplinary research. Whether 
we conceive of literature as essentially mimetic, synthetic, or autonomous, 
in its verbal constructs, the total world contained in literature includea 
virtually all of human experience. To understand that experience, the 
student of literature must obviously bring to bear upon the world created 
in literature as much knowledge as he can — drawnfrom psychology, 
history, the social and natural Sciences, and every other branch of know
ledge. Usually we do this in a relatively unconscious and unsystematic, 
or undisciplined, way. But a number of the tradițional extrinsic approaches 
to the study of literature quite self-consciously utilize the techniques 
of other disciplines. The historical and biographical approaches to literary 
study obviously utilize the methodologies of history. Indeed, one could 
argue that literary historians have contributed to the discipline of history, 
especially in their attempts to provide psychological and psychoanalytic 
interpretations of literary texts based upon a study of the author. The 
recent development of what the historians caii “ psycho-history”  seems 
neither unusual nor particularly new to students of literature. While 
many literary scholars have become excellent historians, with a conscious 
and sometimes openly articulated set of historiographical principles, 
they have rarely become genuine masters of other disciplines which 
they would use in literary study. Psychoanalytic criticism has often 
been disgracefully sloppy, facile, and ridiculous in its conclusions — 
because the practitioners had mastered no discipline, but rather had 
picked up and applied without rigor the terminologies and metaphors 
of Freud or Jung. Similarly, some of the recent criticai efforts to use 
anthropology as a tool for the study of literature have produced facile

1 Bloomington, Indiana Universily Press, 1973, p. 21.
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and silly results because a vocabulary was borrowed from certain anthro- 
pologists without any of the rigorous discipline in the use of that voca
bulary which must derive from a genuine mastery of the field. Interestingly, 
the opportunities which computer technology provides for the solution 
of many problems in the study of literature is leading a number of younger 
scholars to acquire the kind of disciplined rigor tha t will enable them 
effectively to utilize both mathematics and linguistics in their literary 
research. The computer’s mindless genius for solving problems quickly 
is unrelenting in its demands for precision and rigorous exactitude. Despite 
the work of a number of younger scholars, I  know of no application of 
mathematics to the study of literature comparable to that done in Russia 
beginning with Boris Tomashevsky and continuing with Kolmogorov, 
Zhirmunsky, and their students in the mathematical analysis of verse 
patterns. For that matter, one rarely finds in western criticism the use 
of the natural Sciences in the study of literature, certainly not on the imagi- 
ative level of Kuznetsov’s examination of Dostoevsky and Einstein. Perhaps 
even these are not very good examples of extra-disciplinary research 
on the part of literary scholars. I understand that Tomashevsky was a 
mathematician, even as Kolmogorov is a professor of mathematics at 
Moscow University, and that Kuznetsov is a historian of Science.

Extra-disciplinary research might indeed lead to interdisciplinary 
research if the investigator became a true mașter of several disciplines 
and then if he sought to define and solve problems that transcended 
strictly literary ones. But too few of us live long enough or have the 
necessary will and intelligence adequately to mașter a single discipline, 
much less several. And yet in a world which we recognize to be ever 
more complex and inter-dependent some scholars from every discipline 
ought to concern themselves with problems that transcend the bound- 
aries of their own self-defined areas of knowledge. Insofar as they do, 
they might be regarded as engaging in multi-disciplinary research. I 
should like to define multidisciplinary research somewhat more strictly 
than this. Multidisciplinary research occurs when scholars and scientista 
froma variety of fields attack the same problem, each from the point of view 
of his own discipline, using his own particular methodology, and asking 
the questions — and therefore largely pre-determining the kinds of 
answers — in terms of the purposes and goals of his own discipline. Self- 
conscious multidisciplinary, as well as interdisciplinary, research is much 
more common in the natural Sciences and even in the social Sciences than 
in the humanities. Ultimately the natural scientist will raise a question 
which his own discipline cannot answer, and he will be forced to consult 
a colleague in another discipline. Because the methodologies of the social 
Sciences are less rigorous than those of the natural Sciences, there is more 
of a tendency to manipulate the data until the unanswerable question 
either seems to be answered or goes away. This tendency, alas, is greatest 
among humanists and particularly among students of literature. Our most 
important work is interpretation and criticism, for which questions requir- 
ing irrefutable answers are neither possible nor desirable. We rarely 
solve a problem that asks more compelling questions than we originally 
raised, and if we do we are more likely to adapt our solution to the an- 
swering of those questions than we are to pursue them until we leave the
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study of literaturo and must seek expert knowledge from another 
discipline.

Especially in the natural Sciences, but even in the social Sciences 
and the humanities, multidisciplinary research has produced the ever 
increasing accumulation of new knowledge. Each disciplinary specialist 
can with the utmost efficiency and concentration define a small segment 
of a problem, attack it with his intensely focused skills, and often arrive 
at a solution which may be satisfying in itself but which may have little 
significance in isolation. The consequences of multidisciplinary research 
pile up in journals and bibliographies until even specialists within the 
same discipline can hardly put together and see the total significance of 
the many independent, discrete Solutions to problems which have been 
reported. If effectively organized toward a common objective, multidis
ciplinary research — especially in the applied Sciences — can produce 
startling results quickly. But one is hard put to think of instances in which 
multidisciplinary research has produced startling, or even significant 
results, in the study of literature. The History of European Literature 
project of the International Comparative Literature Association is a kind 
of multidisciplinary undertaking. However interesting the inițial results 
may be as reflected in the volume on Expressionism, not even Professor 
Weisstein would claim these results a startlingly significant success.This 
project is multidisciplinary only in the sense that we pretend that the 
study of German literature, French literature, Swedish literature, Roman- 
ian literature, Comparative Literature, etc. are distinctly separate dis- 
ciplines, rather than different parts of and biases toward the single disci
pline which is the study of literature. As the various editorial committees 
working on the History of European Litterature project acquire more expe- 
rience, they maydevelop techniques for effectively organizing the efforts 
of a variety of scholars toward common objectives and may indeed pro
duce significant and startling results. But at best the results will be the 
consequence of a kind of multidisciplinary activity that will necessarily 
constitute bits and pieces of Solutions, which may or may not be suscep- 
tible of being combined into a meaningful totality.

True interdisciplinary research is vastly more difficult than multi
disciplinary research, for it must be undertaken on the premise that the 
problem to be solved is an organic whole which cannot properly be under- 
stood — even as a problem — if it is mechanically chopped up into bits 
and pieces which are parcelled out to specialists in the several appropriate 
disciplines. In interdisciplinary research the various methodologies of the 
separate disciplines must be re-examined and modified so that new inter
disciplinary, or trans-disciplinary, methodologies are developed and 
used by those engaged in the research. Interdisciplinary research demands 
a willingness on the part of the investigator to seek at least parțial mastery 
of other disciplines, if only to learn respect for their capabilities and under- 
standing of their limitations. In the natural Sciences one can cite numerous 
instances of interdisciplinary research. Two decades ago only a few biol- 
ogists and even fewer sociologists knew what the word “ecology” meant. 
Today it is already an interdisciplinary specialization, requiring skills 
drawn from chemistry, geology, meteorology, hydrology, plant and animal 
pathology, entomology, statistics, and even sometimes history, anthro-
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pology, economics, and archeology. Over the last few decades medical 
research, particularly as it affects patient care, has gone beyond the nar- 
rowly focused work of disciplinary specialists to the development of inter- 
disciplinary teams who see the patient as a total physical and psycholo- 
gical organism tha t cannot be dealt with merely as a collection of moving 
parts which can be examined and repaired like the parts of an automobile.

Such examples of interdisciplinary research in the natural Sciences, 
and comparable ones in the social Sciences—such as research on urban trans- 
portation, crime, organization of social Services, etc. — are obvious and 
seem remote from Comparative Literature. Against the background which 
I  have been reviewing, I should like to make a few tentative suggestions 
about how and why those of us who identify ourselves with Comparative 
Literature can and should provide leadership for the development of inter
disciplinary research projects concerned not only with literature itself, 
but even with problems beyond literature.

Far too much has been written about the comparative method in 
literary study. I  can accept virtually everything I have read about what 
it is, even if that means accepting contradictions. For the essence of Com
parative Literature is not so much a precise methodology that distin- 
guishes it from other methods of literary study as it is a perspective toward 
tha t study. This perspective insists from the start that no literary phe- 
nomenon may be understood in isolation : every phenomenon can be 
understood only in relationship to a number of other phenomena. The 
comparatist, therefore, is by his very nature predisposed to discovering the 
organic relationship between the parts of a whole and to resist the study 
of a single work of literature or the corpus of a single nation’s literature in 
isolation. Despite the fact that so many American comparatists tend toward 
some kind of formalism in their criticai stance, they are quick to acknowl- 
edge that the autonomy of a literary text for purposes of criticai analysis 
depends upon a tradition which invests the forms of genre, style, trope, 
and language with the meaning necessary for them to function within the 
individual text. And the comparatist, by virtue of his perspective, recog- 
nizes that this tradition, essential even for the most highly formalistic 
criticism, extends beyond național and linguistic boundaries and some- 
times even beyond what scholars in this part of the world like to refer 
to as zonal boundaries.

Comparatists are ideally predisposed, if not very often prepared, 
to engage in genuinely interdisciplinary research concerning literary pro
blems. But such research would have to be organized in a very different 
way from that used for the History of European Literature project. A 
truly interdisciplinary approachto the history of European literature 
would have to adopt a method such as tha t outlined by Dr. Istvan Sbter 
in his Dilcmma of Literary Science, which he calls complex confrontation. 
At the beginning of his essay on the “ Dilemma of Literary Science” , he 
repeats the caii made by Dr. Robert Weimann among others for “a mer- 
ging of historical and criticai work in literature” . Dr. Sdter’s aphoristic 
definition of the problem may be a bit exaggerated, but it is none the less 
felicitous : “ The historians of literature and the philologists supply the 
building materials without hoping to build, whereas the literary critics

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



24 DAVID MADONE 8

would like to build without any building materials.”9 Then in discussing 
the comparatist method, he insists upon the organic interdependence of 
one literature and others and, by implication, one literary text and a 
whole tradition of other texts. “ Literature is the sum total of far-reaching 
correspondences and differences. Only the analysis of these agreements and 
differences, and a familiarity with them can lead us towards the revela- 
tion of new connections.” 7 The comparatist method alone is insufficient 
to reveal these new connections, and I  would suggest so is literary history, 
philology, or literary criticism. Dr. Sdter suggests tha t the method of 
complex confrontation will require at least on some level “collective 
workshop collaboration” . I would go a bit beyond what he suggests and 
say that such “ collective workshops” would have to be made up of com- 
paratists, experts of several național literatures, literary historians, critics, 
and perhaps even — to help maintain a holistic approach — a historian 
and philosopher or two who have special interest in and knowledge of litera
ture. The membersof the workshop would have to seek initially some corn - 
mon principie underlying their study ,but even if they never agreed upon such 
a common principie the very confrontation of their views and discoveries 
would, as Dr. Sbter proposes, produce new kinds of relationships in which 
“finally the phenomena, which in the beginning seemed to stand far apart 
and independent from each other, may form a synthesis” 8.

• Istvan Sâtcr, The Dilemma of Literary Science, trans. Eva Bona, Budapest, Akadi-
miai Kiado, 1973, p. 9.

7 Ibid., p. 28.
• Ibid.

This kind of “complex confrontation” or interdisciplinary research 
would be possible only through some mechanism such as “collective work
shops” , and given the economic realities of our profession, it may never 
be possible to organize even one. Until or unless some government or 
university or academy or foundation finds the means to bring together such 
a disparate group of scholars for the length of time necessary to achieve 
genuine interdisciplinary research on literary problems, two inadequate 
kinds of collective workshops could be undertaken. Perhaps a major 
university could undertake the organization of such a workshop made up 
primarily of members of its own faculty with the addition of as many visit- 
ing faculty as resources might allow. I can’t identify any university whose 
literature faculty would include enough members willing enough, in- 
terested enough, and qualified enough to abandon their own specialized 
research activities long enough to make such a collective workshop effec- 
tive. Another way of trying out the method simply to test some of the 
early problems and possibilities it might pose would be to organize such 
a workshop as a part of the Triennial Congress of the International Com
parative Literature Association. Our meetings until now have been at 
best multidisciplinary exercises, and a t worst mere collections of totally 
unrelated reports on miscellaneous scholarly and criticai activities. Per
haps a group of scholars would be interested in spending the full week of 
the Congress in a continuous “ collective workshop” on some single literary 
problem : such as a particular genre, a literary period, or a thematological 
problem of widespread interest. Such a collective workshop would be 
extremely difficult to organize and would be even more difficult to lead. But
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short of some kind of collective collaboration and confrontation such as 
Dr. Sdter has suggested, I have little hope that genuine interdisciplinary 
research on literary problems can be undertaken.

I t  may seem anomalous to propose that what m aybealm ost impos- 
sible to accomplish concerning literary problems might be more easily 
accomplished in interdisciplinary research which involves Comparative 
Literature and totally different disciplines. Such a proposal may seem 
blasphemously heretical to many of my colleagues who would see it as 
further denigration of literary study in a world which already worships 
abjectly at the heathen altars of the natural Sciences and social Sciences. 
And to some of my colleagues in Eastern Europe a proposal that the study 
of literature might legitimately lead to an examination of problems beyond 
literature may seem terribly naive. The concern of critics in Russia for 
the social and political implications of literature has a long and productive 
tradition. One does not have to be a Marxist, or even sympathetic to Marx
ism or Marxist criticism, to discover whole new ways of looking at one’s 
own literature in the work of such recent Russian students of American 
literature as A. P. Shpakova, Ivan Kashkin, and others. The criticai 
tradition of Socialist Realism and such Marxist structuralists as Goldmann 
and Mayer can teach western non-Marxist students of literature a great 
deal about how better to understand the interrelationship of literature and 
the society it reflects or embodies, indeed even how better to understand 
one’s own society through the study of its literature.

But in proposing interdisciplinary research involving comparatists 
and scholars and scientists from other disciplines, I do not have partic- 
ularly in mind working with sociologists, political scientists, and econo- 
mists in the study of the social and political dynamics reflected in liter
ature in comparison with these same dynamics as they exist in a partic
ular society. Rather I am thinking of working with social scientists in 
the joint examination of problems common both to literature and to the 
areas of their concern. For example, at the University of Southern Cali
fornia our Comparative Literature Program has for several years been work
ing in close cooperation with our School of Gerontology on the image of 
aging, particularly in American society. Literature provides both a record 
of and a formative influence upon the attitudes which societies have toward 
the process of aging and toward the aged themselves. A  study of aging, or 
the aged, in literature is a perfectly legitimate thematological problem in 
itself, but if the research is done in cooperation with sociologists, psychol- 
ogists, physicians, and philosophers who specialize in gerontological prob
lems, new questions emerge for all of the disciplines involved and the 
understanding both of literature and a human process is significantly 
enhanced. I can conceive of a great variety of similar interdisciplinary 
research activities which would examine how symbols function in both litera
ture and in the control of individual and collective lives. As students of lite
rature we are experts on the functioning of verbal symbols. But we might 
learn considerably more about how symbols function in literature if we 
engaged in interdisciplinary research in cooperation with psychologists, 
linguists, aestheticians, art historians, even theologians on how our whole 
lives are defined and controlled by symbols, both verbal and non-verbal. 
Still another area in which Comparative Literature could profitably cooper-
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ate in interdisciplinary research is the relatively new field of futuroJogy 
or futurism or futures research. The social scientists have been engaged 
long enough in attempts to forecast the future by means of extrapolating 
quantitative trends to know that the only thing about the future which is 
certain is that they can’t predict it. Economists. sociologists, legal schol- 
ars, and historians are groping for methodologies that will prove more 
reliable than their discredited quantitative ones, used alone. We know 
that the quantitative meaning of a metaphor is non-existent, but that 
metaphor has an immense capacity for conveying complex truth. We also 
know from hindsight that many of the most fundamentally important 
developments of history have been anticipated by great artists. While we 
may not be able to help improve the forecasting record of futurists, by 
working closely with them, and they with us, we might mutually acquire 
greater sensitivity of intuition and greater awareness of the peripheral as 
an important causative factor.

I am perfectly aware of the great dangers in any such interdisci
plinary research as these examples suggest : the obvious danger that one 
will leave the study of literature for an ill-informed study of something 
entirely outside literature; the danger of dilletantism ; the danger of 
subverting the literary text into a mere datum to be used in examining a 
social or psychological or philosophical problem. And it may be that 
my own interest in this kind of interdisciplinary activity derives 
from an excessive sense of guilt, personal and coUective, toward the isola- 
tion of the study of literature from human experience, an isolation that has 
resulted in part from too much criticai formalism. Despite this awareness, 
I  don’t think that the involvermnt of comparatists in interdisciplinary 
research of the kind I have been talking about is a particularly new idea. 
AU that I suppose I am really suggesting is that the kind of literary study 
undertaken by the Renaissance humanists be revived. They saw litera
ture as central, not just to education, but to the definition of the forms, 
values, and purposes of their societies. Literature no longer has this central 
importance in any of our societies. I think it can and should, but only if 
we in Comparative Literature, with our concern for organic interrelation- 
«hips, are wiUing to take our research out of our libraries and offices back 
into the world where human beings live their lives.
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LE COMPARATISME DANS LE CADRE DE LA SCIENCE 
L I^R A IR E  ET DE L’^TUDE DU SPfclFIQUE NATIONAL

ALEXANDRU DINA

L'^tude interdisciplinaire et pluridisciplinaire des diff^rents objec- 
tifs de la recherche, appartenant soit aux Sciences de la pensie, soit â 
celles de la nature, soit encore aux Sciences sociales et humanistes, est 
devenue actuellement une ndcessit^ de premier ordre. II est Evident que 
ce fait est du â la complexit^ des problemes, aux nombreux et divers 
aspects dont ceux-ci sont objectivement foim6s, ainsi qu’aux multiples 
points de vue sous lesquels on peut Ies consid^rer. Au fond, l’optique 
objective est conjuguee â celle relativement subjective, dans le but d’une 
connaissance multilaterale et, si possible, complete, de l ’objectif Studie. 
Nous croyons que l’on peut affirmer — sans trop insister sur Ies arguments 
— que parmi Ies disciplines qui sollicitent le plus Wquemment l ’etude 
inter-et-multidisciplinaire, la littira ture  compar^e se place dans Ies pre- 
miers rangs. Nous pouvons memeaffirmer que celle-ci se situe ă la confluence 
de plusieurs disciplines humanistes et nous nous bornerons â rappeler — 
ă titre illustratif seulement — ses rapports avec la critique, avec l’his- 
toire et la th^orie littâraire, avec lesquelles elle est plus etroitement liie 
dans le cadre du concept general de ce que l’on a nomm£ «la Science de la 
litt^rature ».

Nous croyons aussi que c’est le cas d ’accorder une prioriU aux rap
ports de la litt^rature compaMe avec la critique, car celle-ci nous accueille 
au seuil meme de la premiere, c’est-â-dire qu’elle a la responsabilite d’iden- 
tifier Ies ph^nomenes qu’elle devra 6tudier de son propre point de vue. Nous 
ne pouvons pas souscrire â l’opinion qui soutient que l’historisme serait 
autoris6 â ignorer le critere esth^tique des oeuvres 6tudi6es par la litt^ra- 
ture compacte, ainsi que meme Paul van Tieghem l’affirme quelquefois. 
Au fond, la litt^rature comparde doit 6tudier des problemes litteraires et 
non pas sociologiques et par cons6quent,l’aspect artistique s’impose d’une 
maniere inivitable. La critique litt^raire introduit donc Ies ph^nomenes 
â ^tudier; elle est la carte de visite â l’aide de laquelle ceux-ci pdnetrent 
dans l’enceinte de la litterature compar^e.

Plus lointaines, mais tout de meme pr6sentes, au moins en pers
pective, se trouvent Ies relations avec la th^orie litt&aire. En 6tudiant Ies 
rapports des influences et des sources entre Ies diff^rentes litt^ratures, 
ainsi que Ies nombreux parallâlismes anhistoriques entre ces dernieres, 
le comparatisme ne peut pas ^viter d’etre frappî par Ies similitudes entre 
certains ph^nomenes litteraires disparates. E t il ne peut pas ^viter de

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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mediter sur ces phenomânes, montant ainsi necessairement Ies echelons 
de la g6ndralisation vers la theorie litteraire, et continuant encore plus 
loin vers la poitique et meme vers l’esthitique philosophique. Par consd- 
quent, Ies perspectives de la litterature companie, coinme celles de n ’im- 
porte quelle autre discipline authentique, deviennent philosophiques.

II est Evident que Ies relations avec l’histoire litt^raire sont beaucoup 
plus etroites et plus certaines. En essence, la litt^rature compar^e demeure 
une recherche â caractere historique pr^ponderant, tant par son point de 
d^part — le phenomene litt^raire concret et unique — que par son point 
d’arrivee, son integration dans l’histoire de la lite ra tu ro  universelle. Les 
influences, les paralieiismes et meme l’etude des caracteres specifiquement 
nationaux de la litterature, ne peuvent pas etre conțus que dans une vision 
historique.

Mais, l ’etude interdisciplinaire et multidisciplinairene s’arrete pas 
â cette vue d’ensemble concernant les grandes lignes de la discipline, ainsi 
que nous l’avons m ontri plus haut. Elle s’applique egalement aux pro
blemes particuliers de la littirature comparde et dans notre expos£ nous 
allons discuter un de ces problemes qui est devenu aujourd’hui, au moins 
dans une section de la discipline, d’une importance cardinale. Nous nous 
efărons ă l ’analyse du sp^cifique național, consideri comme un probleme 
de lite ra tu ro  compar^e et comme un objet d ’̂ tude inter- et multidisci- 
plinaire.

Selon l’opinion exprim^e dans notre ouvrage de synthâse «Prin- 
cipes de litera tu ro  compar^e » (1968 et 1972), nous avons proposi une 
sysematisation g^n^rale de la discipline en trois domaines distincts : 1. 
dtude des relations directes entre les litera tures ă spheres nationales 
diferentes, avec leurs facteurs d^terminants, les problemes des influences 
et des sources, par cons^quent; 2. ^tude des paraieiismes en dehors du 
ph^nom&ne des influences et des sources, et 3. l ’̂ tude des caracteres diffi- 
rentiels de la litt^rature comme objet du comparatisme. Si les deux pre- 
miires sections figurent parmi les peoccupations majeures dans la plu- 
part des sysem atisations contemporaines, on ne peut pas soutenir la 
meme chose concernant la derniere division, quoiqu’il soit impossible 
qu’une dtude comparatiste — sur n’importe quel sujet — puisse dviter 
les problfemes du spicifique național. Comment pourrait-on aborder l’itude 
sur les influences et sur les sources sans citer le role des rdactions natio
nales ă leur ^gard ? De meme, on ne pourrait dlucider ni les parall^lismes, 
si l ’on ne mettait pas en dvidence leurs limites, d^termindes justement par 
les facteurs nationaux. C’est le cas de souligner qu’en gdnâral l’orienta- 
tion d’une grande pârtie du comparatisme mondial s’est dirig^e plutot vers 
ce qui lie les literatures entre elles, vers ce qui les rapprochent dans le 
cadre d’une coop&ation spirituelle, d ’ailleurs m^ritoire, et moins vers 
ce qui semble les diffcSrencier, c’est-â-dire vers leur sp&ifique național. 
Mais, au fond, comme il est bien connu, dans cette derniere situation il 
ne s’agit pas d’un isolement entre les literatures, mais seulement d’un 
ph^nomene de diversie dans l ’u n ie , nuanțant ainsi le tableau g^ndral 
de la litera tu ro  internaționale et determinant les relations de coop^ration 
indirecte entre literatures, justement ă l’aide des diferenciations nationales.

Comme nous l’avons m onte  plus haut, dans les dtudes de l i te ra 
turo comparde, le sp6cifique național apparaît aussi dans les deux chapitres
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ant^rieurs â ce theme. Pour ce qui est du probleme des relations directes, 
l’int^ret provoqud par une certaine litt^rature est en fonction de la curio
ș i i  qu’elle suscite, de son exotisnie par rapport aux autres. De meme, la 
prioccupation concernant Ies influences et Ies sources ne se refere pas seule- 
ment aux rapports entre Ies modides et Ies oeuvres qui Ies ont captis, mais 
aussi aux conditions internes de cet enregistrement et, par cons^quent, ă la 
structure du sp^cifique național et â sa capacitd, d’adaptation, de traitement 
ou de c ia tio n . E t on le sait bien que certaines influences ont un carac
tere catalyseur par leur cap ac ii de cristalliser le sp^cifique național et 
d ’actualiser Ies v irtu a liis  nationales. En dernier lieu, l ’̂ tude des influences 
et des sources met en relief — par comparaison — la structure distincte 
du sp^cifique național et son originalii. E t meme Ies courants litteraires, 
quoique parfois ils rep isen ten t l’expression des parallilismes, ne sont-ils 
pas modifi^s par Ies conditions particulieres du sp^cifique de chaque lit- 
i r a tu re  ? Dans l ’ancien ouvrage de Brandes sur Ies grands courants litti- 
raires europ6ens du X IX e silele on a rigoureusement soulign6 Ies aspects 
nationaux ; le comparatisme de notre siecle peut faire de meme.

Mais le sp^cifique național forme, dans notre conception, un chapitre 
distinct et ample de la litt6rature compacte, ayant comme but d ’̂ viter la 
tendance d’une uniformisation des litira tu res  et de mieux reconnaître 
leur propre capac ii de c ia tion .

Quoique le sp^cifique de chaque littira ture  a toujours existe, le 
caractere național a et6 accentul surtout dans le cadre des id^ologies natio
nales bourgeoises du siecle pass£. Une nouvelle discipline, spâcialement 
consacie â ce probleme, est n^e â cette ^poque. II s’agit de la psychologie 
des peuples (Vdlkerpsychologie) c i i  a la  moiti^ du X IX ' siecleparLazarus, 
qui appartenait â l’icole psychologiste de Herbart. On a constitui ainsi 
une sorte de Science de «l’esprit des peuples » que Wilhelm Wundt, â la 
fin du siecle et pendant Ies premieres d^cennies du XX* silele, a diveloppi 
comme une « psychologie Evolutive » de l’hum an ii, depuis ses formes Ies 
plus primitives jusqu’aux formes civilis^es. Parmi ses objets on compte la 
langue, l’art et Ies mythes, mais le caractere trop d^ductif et trop constructif 
de la conception de Wundt a 6 i  d£pass£ â l’aide d’une recherche induc
tive â bases ethnologiques et on est parvenu â une sorte de sociologie ethno- 
logique, cadre ample pour l’̂ tude du spfoifique național. Mais l’impul- 
sion decisive ne pouvait etre donn^e que par la discipline historique pro- 
prement dite, par l’dtude de chaque peuple â part, celui-ci rep isen tan t 
le is u l ta t  du d^veloppement social sur la verticale du temps, auquel on 
ajoute le moment contemporain.

L ’̂ tude du sp^cifique național apparaît aussi dans la thiorie de la 
litira tu re , comprise dans la philosophie de la culture roumaine 6galement 
vers la moiti^ du X IX ' siecle et r e p is e n ie  par le courant de la revue 
« Dacia Literară ». Les recherches ont 6volu^ dans une direction de plus en 
plus realiste, au cours de notre siecle, l ’̂ tape de la revue « Viața Româ
nească » 6tant sp&ialement importante, car durant cette p^riode le cri- 
tique G. Ibrăileanu a pr^senti une conception plus complete qui tenait 
aussi compte des facteurs sociaux ddterminants. Jusqu’ă p ise n t, l’itude 
du sp^cifique național a reprisent^ une permanente p ioccupation des 
chercheurs roumains du domaine de la philosophie, de l’estlitique et de 
l’histoire litira ire , comme par exemple les acad^miciens Athanase Joja
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et Tudor Vianu. Mais la contribution comparatiste reste encore inaccomplie 
chez nous comme d’ailleurs dans Ies autres pays.

Nous allons faire maintenant, â la fin de notre communication, une 
derniere remarque. On a dit depuis longtemps que certaines litiratures 
sont caractdris^es par l’affirmation presque ostentative de leur origina- 
liti, par un tres vif et pittoresque sentiment de la nature, par un ialisme 
vigoureux, quelquefois de type classique ; tandis que d’autres litiratures 
se font remarqu^es par Ies tendances nitaphysiques et fantastiques, 
par une sensibilii aigue et une imagination ardente; Ies unes par leur 
pessimisme atroce, Ies autres par leur optimisme solide ou encore par leurs 
tendances mairialistes ou idîalistes, etc. Difirents chercheurs, commen- 
șant par Alfred Fouillet (1903), ont 6tabli meme des tableaux comprenant 
« Ies caraciristiques schdmatiques de certains types de peuples », d^nomnis 
ainsi par Freienfels. Mais on peut remarquer, du premier abord, que Ies 
memes caraciristiques se retrouvent chez plusieurs nations, comme par 
exemple, l’affirmation de l’oiiginalii, trăit caraciristique des Roumains, 
mais aussi des Fran^ais et des AUemands, et que le sentiment de la nature 
ou le ialisme n’appartiennent pas seulement â certains peuples afin de 
Ies distinguer des autres. Au fond, toutes ces choses dependent d’une com- 
plexitd de facteurs psychologiques, sociaux et culturels et aussi des dif- 
irentes ipoques. On peut donc conclure qu’une analyse du sp^cifique 
național, dabor^e d’une maniere nitaphysique, en isolant Ies nations et 
puis en Ies iunissant dans un tableau commun, n’est pas satisfaisante.

Par consdquent, une m^thode sine qua non s’impose, celle du com- 
paratisme. II s’avere n^cessaire de faire tout d’abord une caracirisation 
objective de la personnalii des peuples, partant de leurs ceuvres repisen- 
tatives. Afin d’etre dicrit dans sa propre structure, le sp^cifique național 
sollicite donc le concours de plusieurs disciplines, notamment celui de la 
critique, de la th^orie et l’histoire litiraire, de la philosophie de la culture, 
de la psychologie des peuples, de la sociologie et l’ethnologie et celui de la 
litirature  compaie, qui, â son tour, implique de complexes et nombreuses 
relations interdisciplinaires.
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nPOBJIEMM TEOPMH CPABHHTEJlLHOrO 
nnTEPATyPO BE^EH M H  B CBH3H C MCCJIEflOBAHHEM 

XyflOÎKECTBEHHBIX TE’IEH H K  XX BEKA

« .  O. MAPKOB
(Mocnea)

CpaBHMTejitHoe May Hernie JiHTepaTyp — BajKHeftmaa oGjiacTb jînrepa- 
TypoBejțeHMH, KOTopoii B Hameii CTpaiie npMflaeTCH 6ojbinoe 3HaieHne. B BTOII 
oQjiacTM y Hac ecTb GoraTan Tpa^MpuH, npejCTăBJieHHaH, HecoMneHHO, MMeHOH 
MHpoBoro MacniTaGa, KaKMM GM.T , HanpMMep, A. H. BecejioBCKMiî. B coseT- 
CKoe BpeMH npc6jieMbi cpaBHHTeJibHoro nayneHMH JiHTepaTyp ■—■ o6teKT 
rjiySoKOM p'aapaGoTKM B Tpygax M. II. AjieKceeBa, B. M. HtnpMVHCKoro, 
H. M. KoHpaaa, M. B. XpanieHKO, H. T. HeynoKoeaoii H jțpyrnx BHJHHX 
COBCTCKMX y ieH M . OCO6CHHO soapoc npnTOK MccaejțOBaHiift e.paBHHTejibHorO 
njiana B nocjieflHMe jțecaTn.iieTMH. PI npe^cTaBjiHeTcn HejiMinHMM, XOTH 6M B 
nopnjțKe MHtfiopMapMM, cKaaaTb necKOJibKo CJIOB O x a p w e p e  OTHX Mccjiejo- 
BaHMft, TGM Gojiee, HTO C IIMMM CBEsana M TCMa Moero HacTOHuțero flOK.ia/ța.

HeMaJibiii BKJian BHCCJIM coueTcicne yieHbie B paapaGoTKy o6meiî Teopiui 
cpaBHHTejibHoro JiMTepaTypoEejțennp.. BcecTopoHHe oGocHOBan H nmpoKo 
BBejțeH B npaKTHKV HaiUMX MCCJiejțOBaHHM npMHHMH MCTOpilBMa. HcxOflH na 
Toro, ITO B peHTpe xyjțojKecTBeHHoro TBopsecTBa — nacSpaaîeHiie laiiOBeKa, 
ero coHuaabHOă, ayxoBHOft, HpaBCTBeHHO-ncHxojiorHMecKoii JKMBHH, MM 
cTpeMHMCH onpeflejiMTb HanpaBJiennocTb Tanoro MBcfipaweHMH. Moposau 
jiMTepaTypa npeflCTaBJineT coGoit CJIOJKHOC nepemieTeHue paanopo^Hiiix TCH- 
jțeHHHfi. ^aaeKO HO ace OHM BJiMBaioTCH B pycao xyjțojKecTBBHH'oro nporpecca, 
Mepoii KOToporo cjiymMT ryMaHMBM. MM BM̂ HM B cojțepaiaHMii xyjowecTBeH- 
Horo nporpecCa npeiKfle Bcero nocJie^OB'aTejibHO CMeHHiouinecH M npeeMCT- 
BCHHO CBHaanHMe Mem/țy coGoii pkajiMHHue ypoBHM oGpaaHO BHpaweHHoro 
ryMaHMCTMHecKoro coaHaHMH, onpejțeJiaiomne coGoft nocTynaTeabHoe paaBMTne 
ncKyccTBa. IIoaTOMy npeflCTaBJiaeTCH OBIEGOHHHM He^mfjcjjepeHHMpoEaHHbiii 
nojțxojț K paajiMHHMM xyflowecTBenHHM TeienHHM, MX opeHKa JiMnib no BHeni- 
ne-$opMaabHbiM npnaHaKaM, aaMKHyTMM B ceGe caMnx. Bejțb xy^omecTBenHue 
4>OpMbI M CTMJIM --  He aGCTpaKpMM, a KOHKpeTHO-MCTOpMHeCKMe KaTerOpMM, 
TpeGyromiie K ceGe KOHKpeTHo-MCTopnHecKoro nojțxojța. XyflowecTBeHHaH 
CTpyKTypa ecTb epHCTBO coflepnhTejibHux M <jj>opMajibHbix CTopoH, M ce anaJina 
ROJIÎKeH COcGp'aaOBHBaTbCH C STB» eflMHCTBOM, eCJIM OH CTpeMHTCH K OGECKTMB- 
HOCTM.

B coBeTCKOii nayKe HeT peaKoro «ejieHna na ia n  HaabiBaeMoe oGmee n 
cpaBHMiejibHoe JinTepaTypoBeflBHMB. M XOTH Bce eqe  n^yT cnopu o CBMOM 
npeflMCTe cpaBHHTejibHoro HByiBHHH JiHTepaTyp, o TOM, ITO cjieayeT n HTO ne 
caeflyeT OTHOCMTb K cpaBHMTejibHOMy .TMTepaTvpoBejțeHMio (ojțHn CKJIOHHM

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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CHMTHTb C6 IC K T O M  e ro  jtayieH H H  Jînnih jiM TepaTypHue CBHSH  II B JIH H H H H , a p y - 
r n e  —  Jinuib THnojiorHHecKHe n p o q ec cw ), B nocjie^HHe r o a u  Bce fiojibine yT- 
Bep?KflaeTCH TOHKa apeHHH aK aflew nRa B . M. JKnpMyHCKoro, KOTopan H B JIH - 
CTCH, n a  Moți BaraiHjț, H anSojiee cSocHoriaHHOft. B . M. JKHpMyncKHit roBopHT 
o paaH bix acneK Ttix cpaBHHTejibHMx nccne^O BaH nii, OTHOCH K  HHM  KHK  H ayse- 
HHe JiHTepaTypHbix CBHaeit H BaHAHMii, Tan H HayieH He T H noaonnecK H x 
CXOJKJțeHHit, BOaHMKafOIHMX HeaaBHCHMO OT npHMMX JIMTepaTVpHHX KOHTaK- 
TOB B peayaibTaTe cxojțcTBa, MaBecTHoft OAHOTHHHOCTH MCTopHiecKiix ycaoBMii 
JiHTepaTypHoro paaBMTUH B OTflejibHbix c r p a n a x .

I țe a b  cpaBHHTejibHbix MCMejțoBaHMfl —  M ayieH iie M o fin țe ro , u p aa - 
JIHHMA. 3a6B6HHe OflHOii n a  BTMX CTopon Hena6e?KHO Be^eT K  aficoawTHsanHM 
jțp y ro ii ,  K ojțHOCTopoHHOCTH —  B oflHOM C Jiy îae  aBTODM BnajțaioT B cxeM araaM , 
B apy roM  c n y i a e  OHH ocTaioTCH B paM Kax HacTHux HaCjnojțeHHii, He noflHHMancb 
go ycTanoBJieHMH oG ujnx aaKOHOMepHOCTeii JiHTepaTypHoro n p o u e c c a . A  CMHCA 
CpâBHHTeJIbHblX HCCâeflOBaHMft COCTOMT B KOHCHHOM CHSTC HMeHHO B yCTaHO- 
BJieHMH TaKHx BaKOHOMepnocTeii. B OT noMCMy npooaeM a o 6 u țe ro  H ocofieHHOro 
B JiHTepaType naxo^HTCP. B aeHTpp BHHMannH H aniiix  TeopeTMKOB. M M U  c rp e - 
MHMCH K KOHKpeTHOii peaJIM3aiIHH BMpa60TaHHHX npMHHHHOB.

y  Hac n a ^ a n o  MHOFO pa6oT , nocBHujeHHMx JiHTepaTypHMM CBH3HM II 
B JIH H H H H M , THnojiorHiecKOM y MBVieHHio AHTepaTyp. 3 flecb  H  H X  He 6 y jțy  ne- 
peiMCAATb. H aaoB y ToabKO HeKOTopue KpynHbie HccjieflosaHHH, BO3HHKiHHe 
KaK peayjibT aT  KOJiJieKTHBHbix y cn jin fi COBCTCKHX jiHTepaTypoBeflOB.

B  CoBeTCKOM Coioae ocymecTBJiHeTCH H3flăHMe MnoroTOMHOii Ifcm opuu . 
eceM upHou jiu m ep a m yp b i. ABTopw CTPCMHTCH HaiiTn s e p a u f t  nyTb K p a c a p u - 
THK) COOTHQHICHHH OTJțenbHHX HaHKOHaAbHblX aM TepaTyp H MHpOBOrO JiHTepa
T ypH oro paaBHTHH. B n o jie  apeHHH HaxojțHTCH paaJiHHHbie HjțeiiHO-acTeTK- 
ie cK n e  CHCTCM U , p'aajiHHHbie T ew nnH , npejcT aB JieH H ue naK fioaee KpynHMMH 
TBopaecKHMH MHflHBHflyaabHOCTHMH, rfan6oJiee aHaiHTenbHUMH H X  npoMa- 
BepeHMHMH. TeaeHHH OTH , OTMeaeHHue HaițHOHaAbHO-cneițH<j)HțecKHMH nep- 
TaMH B paaH bix c ip a n a x  H BMecTe c TGM THnoaorHHecKH conocTăBHMbie, jțaioT 
BO3MO?KHOCTb paCCMHTpHBaTb MHpOByiO AKTBpaTypy KaK eflHHblft, MHOFO- 
o6pa3Hblft H HpOTHBOpeHHBblft, npOHCCC.

X oTeJiocb 6bi noAHepKHVTb npnH H H nH aabnyio saKHOCTb npejțnpHHHTOro 
H ocymecTBJleHHOro B H am eii CTpaue uiecTHTOMHoro H3flhHHH / fc m o p u u  coeem- 
CKOU MHozoHaquoHa.TbHou Jium epam ypbi. Bejțb eoBCTCKaA A H TepaTypa, np en - 
ciaBaeH H aH  Gojiee MBM ceMHflecHTbio HanHOHaabHHMii jiHTepaTypaMH, H B JIH - 
CTCH HeoGbiaafiHO H PK H M  npHMepoM n  HCTopHiecKH o6yc.ioBjieH H oii o6mHOCTH, 
H MHorocSpaaMH <J»opM H cTHJieft. M ayieH H e ee S o ra i 'o ro  onw T a, HecoMHCHHO, 
HMeeT rpoM aflHoe M e®nyH apojțH oe SHaaeHHe.

H aaoB y em e flBe K H H T H : B aauM ocensu u esauM odeucm eue iiaițuoHajibiibix 
j iu m c p a m y p  (1961) H CpaBHiimejibHoe usyuenue cJiaanHCKUx M im ep a m yp  (1973). 
KHHTH  3T H , BKJHonaiomHe MaTepnaJibi jța y x  nocJieflOBaTCJibHO npoBeflCHHMx 
KOHifepeHUHil H nanaH HH e c HHTepBajiOM B jB eH ajțqaT b JIC T , jțonoJiHHioT ojțHa 
jțp y ry io . B HHX  —  H onpejieneH H H ft HTOT jțocTHrHVTOro y  « a c  B o fijîac™  cpaB- 
HMTejibHoro AHTepaTynoBejțeHHH, u  niHpoKan nocTdHOBKa MeTOflOJiorHHecKHx 
H TeopeTHieCKHX Iipc6aeM  KOMnapaTHBHCTHKH.

CpaBHHTejibHue Hccjiefloi/aHHH COBBTCKHX y ie H w x  KacaioTCH Bcex ne- 
pHOflOB paaBHTHH JIHTepaTypbl, XOTH HHTCHCHBHOCTb HX HpOBejțeHHH HepaB- 
HOMepna. K  coathaeH H io, y  Hac Bce em e Mano faKMx HccaejțoBaHHft, OCC6 BHHO 
CpaBHHTeJIbHO-THnOJIOrHHeCKMX, HO X X  BCKy, OMHHaiOmeMyCH HCKJnOHH-
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TejibHOii cjOMtHOCTbK) jiM TepaTypHora n p o p e c c a , BoaHHKHOBeHHeM HOBM X  x y - 
jțowecTBeHHbix HBJieHnii, CSM HM  nenocpe,ncTBenHMM oGpaaoM CBaaaiiHMx c 
H am eii cospeMeHHOCTbio.

B X X  BeKe, B CHJIV H peaibm aiiH oro oGocTpeHMH M jțeojiorHiecKoii 6 o p b 6M , 
MM CTHJIKMBaeMCR C MHOrOHHCJieHHMMH JIHTCpaTypHMMH TeWHHHMJI, HHOPfla 
6 JIH 3K H M H , jiH0r.ua npOTiiBonojioHiHMMH j p y r  A p y ry . H  K aw floe H3 H HX  JO JB K H O 
6 MTK H ayaeno  B e ro  O6 W K TM BH O H  ijiyHKHHH. KaKOBO ® e cooTHomeHne 3TMX 
TeieuM ii?

Ha V II  MejKflyHapoflHOM cb eaae  cjfaBHCTOB B B ap inaB e (1973 r .)  Heico- 
TopMe nojibCKiie jiH T epaT ypopesbi, r o s o p a  o JiHTepaTypHOM paaBMTMH X X  BeKa, 
xapaK TepitaoBaJiH  e ro  KaK « a n o x y  MOjțepHHaMa »1 . B p a jț JIU  C 3THM  MOJKHO 
corjiacHTbCH, BO-nepBMx, noTOMy, MTO TaK aa rjio6ajibH aH  (fopM yjia c p a a y 
ocTaBJiHCT B Tenii f lp y rn e  T enenaH . KaK 6M  C n o p o r a  oSecpeHHBaeT M X , BO-BTO- 
p u x ,  Hejib3H cH H iarb y  6e3HTe;ibHMM BHBOfl o 6 aBâHrapjțHOft p o jin  Mojțep- 
HJICTCKMX T e ie n u ii, H KO6 M  cocTaBMBmHx pejiy io  an o x y  B jiH TepaType X X  B ena.

1 J. Magnuszewski, Problem modernizmu tv literaturach Sloivian zachodnich i polu- 
dn ioivych.

O HM T  M Honix HapMOHajibHMx JiHTepaTyp MHpa roBopiiT  naM o TOM , 
HTO HawCojiee aH aaniejibH H M  HanpaBJieHneM JiMTepaTypHoro n p o p e c c a  H  B 
3TOT n e p n o a  6H JI peajinaM . O H  BOSHMK H  cijiopMMpoBajicH, KaK H 3BCCTHO, B a n o x y 
P eH ec ca n ca , KOTopan 6 u i ia  HacTOHiițeit peBOJiiopMeii B o6jiacTH xy^oniecTBeH- 
HOTO no3HaHM« aeaoB eK a. FjiaBHoe B acT eT H iecnoii cncTeMe peaJiM3Ma —  oro 
M306pa?KeHHe aeJIOBCKh B CB«3M C oSieKTMBHHMH MCTOpMieCKHMM o6cTOHT6JIb- 
CTBaMH, HaoGpaiKeHHe ® HBOTO n p o p e c c a  ijiopMHpoBaHHa H paaBMTMH aejioB e- 
aecK oft JIH H H O C TH . B peajiiiaM e MCKyccTBO OTKPM JIO  MCTOA n o flx o ^a  K fleîiCTBn- 
TeJibHOCTH, oâjiafla iom H ii orpoMHOii atnaHeHHoft cn jio ii. K aK  MCTOH, peaJinaM 
He CTapeeT H  TCM 6o jiee  He McaeaaeT. C ooS paano  c paaBHTHeM caMOii JKH3H H , 
OH MCTOpHHeCKM pa3BHBaCTCH ---  3T0 flHHaMHieCKaH, HenpepMBHO o 6 o ra - 
inaw m aflcp . acT eraH eck aa  cncTeMa.

C TOHKH 3peHHH CpaBHMTCJIbHOTO HayaeHHH peaJIMSMa SoJIbHIOii MHTepeC 
npe)țciaBjip.K)T, HanpHM ep, SajiKaHCKne H  cjiaBHHCKne jiHTepaTypM . Kamflan 
H3 3THX JIMTepaTyp OTJIHqaeTCH CBOMMM CneHHtJlHHeCKHMM OCoCeHHOCTHMH H 
BMeCTC C T6M BXOflMT B JțOBOJIbHO IHlipOKyiO peFMOHaJIbHyK) oSnțHOCTb: CaMH 
3TH pem oH M , B CBOIO o aepe jțb  O T jm aaacb onpejțejieH H ott cneHH(j>MKoit B c p a s - 
HCHMM C flpyrUMH JIHTepaTVpHMMH 30HaMM, BMpa?KajOT B TO Mie BpeMH 3aK0H0- 
MepHMe npopeccM  MnpoBOft JiHTepaTypM. H aeM r jiy 6 î« e , M acmTaBnee BMpa- 
W BHM  TaKne npopeccM  B aaHHOii JiHTepaType, TCM  ariaaaT ejibH ee ee HaijHOHajib- 
HM H  BKJiâa B MHpoBoe ju iT epaT ypH oe paaBHTae. B  cnepnijiMaecKOM OTKpuBaeTCH 
o 6 m e e , a  B STOM o6meM npK o CBCTHTCH HaHHOHajibHO-cnenmfiMHecKoe.

B  HacTOHnjee BpeMH cymecTByeT HeMajio pa6oT  cpaBHHTeJibHoro n j ia n a , 
B KOTOpMX HCCJieflVlOTCH JiHTepaTypM CJiaBHH H HapOJțOB K)rO-BoCTOqHOă 
E sp o n M . O CO6 CHHO HarJiHflHa CBoeo6pa3Han BCTpeaa TaKMx paSoT Ha M eamy- 
napojjH M x ^o p y M ax  cjiaBHHOBeaeHaa II 6ajiKanncTMKH (Cojibiuoiî nHTepec B 
3T0ii CBH3H HpeflCTaBJIfleT M p a jț flOKJiaflOB, npOH3HeceHHMX Ha TOJIbKO-HTO 
aaKOHHHBmeMCH SyxapecTCKOM c ie a ^ e ) .  B cn jiy  MCTopHHecKH o6ycjiOBJieHHoro 
CXOflCTBa MHOTHX npOHBCCOB B 3THX JIMTCpaTypax, B HHX CpaBHHT6JIbH0 TJiy- 
6 OKO npoHBJiHioTCH oS ipne  aaKOHOMepHOCTH JiMTepaTypHoro paaB H T aa. B ea 
aH a jn iaa  M o6o6meHMH n x  onMTa npejțCTaBjieHiiH o MapoBOii JiHTepaType 6M JIH 
6 M n a n e n o  HenojiHMMH, a  TO II npocTO ymep6HMMH, TaK KaK neKOTopbie npHH-
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iiannaJibHO BajKHue xyflo>KecTBeHHMe HBJICHHH BO3HMKJIH cpaBHMTeabHO pano 
M PJiy6OKO npOHBHJIMCb HMeHHO B 3THX JIMTepaTVpax.

HauMOHajibHO-ocBofioflMTeJibHue ABiiJKeHMH GojibuiHHCTBa cjiaBUHCKiix 
M CăJiKaHCKnx jiapoflos HaKjiapBajiM aaMeTHMft O T O H ^ TOK Ha paaBHTHe HX 
KyjIbTypH. C 3THMM flBMJKeHMHMM, HeCOMHBHHO, CBHaaHO CBOeo6pa3He paSJIHH- 
HHX  JinTepaTypHHX TeieHMfi, npea<fle Bcero poMaHTH3Ma M peajiM3Ma. P OMHH- 
TM3M HMeJI BHCOKHC SaBOeBâHMH --- JțOCiaTOTHO HaaBaTb TaKHe BCeMHpHO M3- 
secTHue MMena «an  MimneBUH, CjiOBaijKnii, 3MHHecKy, M axa . . .  IIPHTOM 
pOMaHTmecKHÎi ra n  TBopaecTBa coxpaHHJi jiHjțnpyioinee noaoiKeHMe cpaBHM- 
TCJibHO AOJIFO. W BecbMa noKaaaTejibHO, ITO  H peajiHSM B 3THX JinTepaTypax, 
B OTJiHHMe, CHameM, OT pearasM a EaJibaaKa MJIM pyccKoîi « HaTypajibHOii 
UIKOJIH », OTJIMHaeTCH HG TOJIbKO TGM, HTO erO ^OpMMpOBaHMe OTHOCHTCH K 
ropaajțo 6ojiee noajțHeMy nepuofly (KO BTopoft nojiOBMHe X IX  B.), HO TaKzKe 
H TeM, HTO B HCM CMJIbHO BHpaiKeHO p0M8HTMHeCK0e H8HaJI0. HaaOBy B KaieCTBC 
npMMepa HMH X pncro  BoTesa. CMMnTOMaTMiHO, MTO GojirapcKHii JiMTepaTypo- 
Bejț K. PeHOB OTHOCHT TBOpieCTBO H03Ta UeJIMKOM K pOMaHTH3My 2 . 3 TO, Ha 
Moft BBPJIHA, oinn6Ka, HO , TUR CKaaaTb, ne 6ea ocnoBauMfi — ona HBMJiacb 
peayjibTaTOM H3BecTHOit a6cojnoTH8aiinn B caMOM a e ra  cMatHO BupaiKeHHbix y 
BOTesa poMaHTHaecKMx TeHfleHiiHii. CyTb, ojțHaKo, B TOM, HTO OHM nepenae- 
T€HM C TeHJțeHUHHMM p̂ ajIMCTMWeCKMMM, TOHHee --- OHM MpOHMKaiOT CflfîoB, 
OKpAniMBaioT B repoHKo-poMaHTHnecKne Tona B uejiOM peaJincTMHecKoe MSO- 
6pa«eH ne.

T un peajinaMâ, onpeaejiHiomHMH sepiaMM KOToporo HBJIHIOTCH Hauno- 
riajibHO-ocBoCoflMTejibHuft na$oc, repoMKO-naTpMOTMHecKMe MOTHBM — xa- 
paKTepHoe HBJieHMe B jinTepaTypax, o KOTopux HACT pe% . OH npeACTaBjien 
TBopqecTBOM MHornx xyjțo?KHMKOB cjiosa, HanpMMep, 6ocHHiipa II. KcînMa, 
CJioBeHCKnx nncaTejieft O. JKynaHHMia M A. ĂniKeppa, 6ojirapcKux — W. 
B aaosa , 3 . CTOHHOBa, lewcKoro n o a ia  C. H exa, cjiOBaiȚKoro — FI. rseaflo- 
caiasa. C HaunoHMbHO-riaTpMOTnțecKOii TCMOft CBasano H AOBOJIBHO înnpoKoe 
paaBMTMe HCTopHaecKoro poMana, flocinrinero OCO68HHO BMCOKMX aaBoeBaHiiii 
B Ilojibine H HexMH (T. CeHKeBMH, A. MpâceK).

B MOCTO C TOM B JiMTepaType nonBMJincb H iiHbie aepTbi. KanuTaniiaM 
peano o6Ha?KMJi coiiMajibHO-KJiaccoBije npoTMBopeHMH. .HeMOKpaTMiecKMe nnca- 
TCJIH BucTynnjin Ha cTopone HapojțHHx Macc, oSaunaH aHTHryMaHHyio MopaJib 
6yp?Kya3MH. VcMJieHMe coHMajibHO-ofîjin'iMTejibHHX TCHAGHIIIIA — ApyraH 
BaiKHaH cTopona peajinsMa BTHX JIBT. Bojibiuoit paaMax M rjiy6nna OTpa- 
JKCHMH coHM'ajibHHx ycjioBMii JKH3HH HapoAa Ha6jiK>AaioTCH H B cep6cKoii pea- 
jiHCTHHecKoft JiMTepaType, B KOTopoii BMCOHOTO ypoBHH AOCTMrjia cam pa 
(P . floMaHOBMi, C. CpeMăq, B. HyuiMi)8 , H B 6ojirapcKOfi, TaKwe BHABKHVB- 
Uieft pHA KpyMHUX CaTHpMKOB (A. KOHCTaHTMHOB, C. MHiaiÎJIOBCKMft), B 
TBopiecTae BhiAaiomnxcH nncaTejiefl Ilojibuin (M. RoHonnaiiHaH, B. PCKMOHT, 
B . OpKaH H Apyrne).

CoijjiajibHaH AH^epeHUMauMH flepesnu, ApaMaTHHecKan cyAbCa ceab- 
CKoro TpyjKeHMKa, KJiaccoBuii aroiiBM CypjKyaaiiM — o^Ha MB 6oJibinnx TGM 
BO Bcex GajiKaHCKMx H cjtaBHHCKHx JinTepaTypax KOHija X IX  —  n â ia jia  X X 
BeKa. O na uiMpoKo pacKpuTa B npoMaBeaeHMHx 6oJirapcKMx nncaTejieii E jiana

3 CM. KH.: KpiCTio PeHOB, PoMaHmuaM-bm 6bjieapcKama jiumepamypa, CotJtHH, 
1968.

* CM.: M. B. BorjțaHOB, Cep6cnan camupuHecKaa npoaa KOĤ a X IX —HanaAa X X 
aeKa, M., 1962.
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nejiMHa, W. B aao ta  M II. flBopoBa, pyMHHCKMx — H. JI. KapajțiKajie, 
f l .  Koni6yKa, cep6cKnx —  C. MaTasyjiH, C. PaHKOBHia n  jțp.

OipymeHMe coijKajibHO-KJiaccoBbix npoTMBopeiiiit, peano BtipaiKeHHOii 
npoTMBonojioîKHOCTM MeiKfly HapojțOM M BepxaMM — xapaKTepHan OCO6CH- 
HOCTB TBop’iecTBa MHOTMX nncaTejieft-fleMOKpaTOB. B aroii o6fiaiKeHHOft coițn- 
aJIEHOW TeHfleHpBOBHOCTH Mbl M BMJțHM OflHy M3 BaHiHeSninX CTOpOH paaBHTMH 
M yrjiyCjieHMH peaJiwaMa.

OTJiHMaHCb orpoMHOii ofijiMHHTeJibHOH CMJIOM, peaJinaM nncaTejiefl-neMO- 
KpaTOB He HMCJI HCHOit nepcneKTMBM, BMy He XBaTaJio repoHiecKoro. IIOHCK 
nporpeccMBHOro o6mecTBeHHoro M^eajia BHflBMraJicn KaK O^ MH na C4MHX 
OCTPMX BonpocoB. Om ym an orcyTCTBne TaKoro njțeajia nan  flyxoBnyio Tpa- 
rejțnio, W. BaaoB c TpeBoroiî nncaji: « MOH BoaneroROBaBinan «yina ncnajia 
C6BHCHBHHH 3Jia, HenpeMeHHO cCiflCHeHMH, II HaxojuiJia ero MMCHHO B 3TOM 
ycTpofiCTBe Mnpa, KOTOpMii npejțcTaBJiHJiCH orpoMHOii Henp'aBfloft . . .  M H 
CeccoBHaTeJiBHO c 6jraroroBeHneM cGpanțaji CBOÎÎ Baop K coHMy BejniKOjțyniHHx 
CHOBMflpeB, TOJlCTOBpeB-JTOnMCTOB, MeiTaTCJIBii O BCeMMpHOft npaBJțe II flO- 
BOJiiCTBe, cnacTbe M npyrHX cjiaBHMx CeayMMHx » (paccKaa « IleftaajK », 
1893).

HenccHKaeMaH jKManeHHOCTb peajinaMa — B ero CBHBM C ncTopMeă. M 
OH jțoJiiKeH 6 MJI MTTM n a  cfijiMîKeHHe c cnjiaMM c6mecTBeHHoro nporpecca. 
B neHTeJibHOCTH KpynHMX ero npeACTaBHTejieil nocTeneHHO $opMnpoBajiocb 
noHMiiTaHMe c6ieKTMBHoro xojța MCTopHHecKoro paaBHTMH, nepcneKTMBM. Ho- 
BMe TeH^eHiiMM enje B CBMOM H aiajie X X  B . HPKO BupaiKeHH, HanpMMep, B 
TBopiecTBe BWflaiomeiicH HOSTCCCM M apnn KoHonHnnKoft.

BJIMBOCTB K napony, T JH OOKO eoiyBCTBeHHoe OTHOineHne K ero copn- 
aatHOii cy^bCe BacTaBJunin KoHonHnuKyio paaMMinjiHTb o nyTax K J iy w M y 
ycTpoăCTBy « II8HM TpypoBoro veaoseEa. PeBOJiroițMOHHHe CC6MTMH cnocoG- 
CTBOBajrn oGocTpeHMio ee conrajiBHoro qyBCTBa. Don BJIMHHMCM peBOJiloițMH 
1905— 1907 r r .  B ee noaaMio BXO«HT MOTMBM 6 o p r6 u  — TyMaHiiaM nacciiBHOTO 
coByBCTBMH nepepacTăeT B peBOJnonnoHHO-jțeficTBeHHMit ryMaHnaM. K aro 
c occCoit ciuioft CKaaajiocb B HOOMC « Dan EajiBuep B BpaanjiMM » (1892'—1908).

OOmenaBecTHO, HTO nojț BJIMHHMCM peBOJnonHOHHO-coiiMajincraiecKnx 
Mjțeft HaxoAMJincB MHorne nncaTeJiM MMpa, cpe^n KOTOPMX HaaoBeM, nanpiiMcp, 
MMena flpaftaepa, Poju iaua, IHoy, ÎKepoMCKoro, IlyftMaHOBy.. .  H BTO 060- 
ramaJIO TBOpieCTBO XyflOJKHMKOB KaieCTBCHHO HOBMMM HepiaMM, KOTOpMe 
MM oâHaaHM yțMTMB8Tb npM c6ipeii MCTOpMHeCKOfi THnOJIOrMM peaJIM3Ma.

BBOJIIOIIMH KpMTMiecKoro peajiM3Ma K (OJIHJKCHMIO c perojnoijMOHHO- 
COIIMaJIMCTMHeCKMMM MACHMH MOJKCT 6MTB npOCJICHteHa Ha TBOpneCTBe Kpyn- 
HeîiniMx nMcaTejieft-jțeMOKpaTOB MHOTMX iiapMOHaJiBHMx jiMTepaTyp. CbBep- 
înăjiacb oua B peayjibTata BHyTpeHHeft JIOTMKM p a ssu ra n  peaJiMSMa, KaK cjiejț- 
CTBMe noncKOB oTECTa Ha caMMe HțryHMe BonpocH coBpeweHHOCTM. BeflB 
peajiMBM B cerja  cBHaaH c pacKpBiTMeM onpejțeJienHMX saKOHOMepHOCTeft 
JKM8HM, TCM 60Jiee JKM3HM cCmCCTBeHHOft. M CCTeCTBCHHa THra MHOTMX peaJIM- 
CTOB X X  B . K com.lajinaMy, «ax  K TaKoii KOHnennnM Mxpa, KOTopan cnoco6Ha 
OOBHCHMTB c CmecTBeHHue npoTHBopeinn M yKâsaTb nepcneKTMBy MCTopMie- 
CKOTO paaBHTMH.

WaMeHeHMH B peajiMBMe, o KOTOPMX HfleT pe% , CBH3aHM c naMene- 
HHHMM B ero  M#efiHOft OCHOBe. OjțHM MB UMCaTeJiett BOCnpMHMMaJIM HOBOe, 
coiiMajiMCTM’iecKoe MMpoBoaapeHne JIMIMB ța c m H O , apyrne  npoHMKajiMCb MM 
F JIJ6OKO H BcecîopoHHe, BcaeflCTBJie ie ro  nx peajiMBM KaqeciBeHHO npeoGpa-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



36 H. ®. MAPKOB 6

aoBucaJiCH —  nepepacT an B peaJiMBM HOBOFO Tuna. A p u n ă  npMMep 3TOMy — 
TBopiecKnfi nyTb M apnn HyăM a’ioBoă.

CBOIO jinTepaTypiiyio jțenTejibHOCTb HyăMaHOBa n a n a jia  B 10-X ro ^ a x . 
E e  nepBbie p a c c n a s a , a  aaTeM M noBecTb « H o^ KpaaibHMM » (1917) OTJinaaioTCH 
TOHKMMM nCHXOJIOmieCKHMH HaGjnOfleHIIHMH, II B 3T0M Cpaay ® e npOHBHJiaCb 
oflna na BawHHX oco6enHOCTeă xyflOHțecTBeHHoro flapa  nncaTejibHimM . Ho 
ncnxojiorM3M ee paH im x npoMaBenemiil ențe sawKHyT B paMKax MCKJiioiHieJibHO 
jniHHOă JKM3HH repoeB. HpnTOM B OCHOBC MX OTHomeHniî jientaT aG c ip aH rau e 
HpaBCTBeHHbie E p in ep im  jțofipa M 3Jia. HiicaTejibHima eipe « a n e n a  OT HOHM- 
MaHMH coițMaJibHbix CBH3eft B o6mecTBe. J(nanaaoH  ee TBopțecT Ba ipeaBHHaiiHO 
yaoK.

B flajibHeăineM l is e i  nocTeneHHbiii npopecc paciunpem iH  BM^eHna i a p a . 
HyliManoBa BocnpiiHHJia coi|HajiMCTMiecKHe iq eK , c6jinaHrfacb c peBoaio- 
HHOHHMMH KpyrawM. H o sa e  BarjiH/țbi nncaTejibHMpa npeoSpaaoaaJiH  11 ee 
xyflOJKecTBeHHbiiî MeTOfl. T o , HTO B npomjioM BMCTynano KaK cyMMa paapoa- 
n eH n ax , XOTH Macro 11 m yâoK nx , Ha6.ifOAeHHH, Tenepb 06 bejjnnHeTCH e ^ n n o ă 
HCHoă K onpenpnen ReftcTBHTejibHOOTii. 0 6  STOM cBiijțeTeJibCTByeT poMaH 
«JIiosH  n a  nepenyTbe » (1 9 3 7 )— HCCOMBCUHO, BHjțaiomeecH npoHaBe^eane 
Haniero se n a .

CaoftcTBenHuă nncaTeJibHnpe ncnxoJiorMiecKHtt aH ann3 npnoGpeJi 
B 3TOM poMane orpoMHyio ciiJiy, HOTOMV HTO OKaaaancb paaiajțaHHMJUi npn- 
1MHM flyineBHblX flBHJKennă, KOpeHHIgHeCH B oCbCKTMBHOM Mape. HyîÎMaHOBa 
yBnjțejia c saab  nciixo jio rim  aeJiOBeKa c e ro  conHaJibHMM coanaHneM, n  STO 
CTano flJiH Hee npHHpiinoM pacKpaTMH leJiOBeiecKHx xapaKTepoB. E CJIH 
B paHHHX npOH3BejțeHHHX OHa MCXOflHJia 113 a6CTpaKTH0-ryMaHHCTM46CKHX 
KpMTepMeB, 3flecb yTBepiKflaeTCH nyTb peBoaionnoHHoro o6mecTBeHHoro paa- 
BMTMH. H MCHHO BTOT ocoanaHHHă ncTopii3M JieiKiiT B ocHOBe poM ana, HanacaH- 
Horo c n o a n p n ă , copMaaiiCTnaecKoro ryMannaMa.

OnucanHoe ila^w BKpaTpe (jjopMiipoBaune HOBax iepT  B peajiwaMe, npo- 
HCXOflHBmee B peayjibTaie caMoă jiortiKM paaBKTMH jiHTepaTypu, K aa ee Bny- 
TpeHHHH Heo6xoflHMOCTb —  HecoMneHHaă noKaaaTeJib aaKOHOMepnoro na- 
npaBJieHiia xyflOJKecTBennoro n p o rp ecca  B X X  B .

M Bnojine ecTecTBCHHO iiOBcio^y BoaHiiKann copHaaHCTHHecKHe Jim e- 
paTypbi. B HMX OTpaaiuiocb iioBoe MCTopMaecKoe coflepațaniie —  paaBiiTHe 
copnaJiMCTimecKoro flBMJKennn, 6opb6a sa  pea^naaunro  peBOJnopHOHHHX 
MAeaaoB. JInTepaTypbi DTB C caMoro cBoero sapojKfleHHH ne npoTMBocTOHJtM 
KpHTiiiecKOMy peaJin3My, OHM npeeMCTBenHO CBaaaHH c HHM , C CaMoă jiornK oă 
ero  pasBiiTMH B X X  Bene. B TBopiecTBe HX npeacTaBHTeaeft ^opMnpoBajrcH 
HOBaă Tiin peajin3Ma —• coițuajm cTaaecKitft.

HeKOTopHe a a n a ^ n a e  jiM T eparyposeda, roBopH o xy^OHtecTBenuax 
TeieHHHX X X  BCKa, oâxOJțHT BHMMaHMeM 3TH JIHTepaTVpH MJIM HCKaataiOT 
MX jțeftCTBMTejibHoe cojțepataHiie (ecTb n  TaKMe BMCTynjieniiH, aBTopa KOTO- 
p a x ,  B cn jiy  HenpiiHTMH MMM counajniCTMHecKOM MfleonorMM, nycKatoTCH B 
rpy6y io  6paHb —  OTO Boo6nje HaxojțMTca sa  npe^eaaM n wayKii). A HBJICHMH 
Tpe6yioT opeHKM, cooTBeTCTByiomefi n x  HacTOHipen cymHOCTM n  ^yH K pnn, n 
H ay iH aa  MacJib o 6 a3 aaa  cHiiTaTbCH c pea.ibHaM  XO^ OM ncTopiin, «H aie  ona 
yTpainB aeT  oâbeKTMBHOCTb noanpn tt.

HanoMHMM înnpoKo naBecTHae p a te ra . CouaaJincTHiecKHe nnT epaT ypa 
aapOflMJiMCb enje B npomjioM Bene: STO npojieTapcK aa JiHTepaTypa B ÂHrM H 
(nO33MH îapTHCTCKOrO flBMÎKeHMH, TBOpHCCTBO 3 . flîKOHCa), B FepMaHMII
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(noaanH P epsera , Opeii-iurpaTa, BeepTa), BO <I)paHnnn (jiHTepaTypa IJapion- 
CKOft KoMMyHH, « WHTepHaniiOHaa » 3 . B o n e ) .  B noime X IX  —  n a ia jie 
Hauiero CTCJICTIIH B P OCCHH BMCTynajia aaMenaTejibHaH njienjța coițnajin- 
CTMHecKnx nHcaTe.ieii, BMflBnHVJiacb $ n ry p a  BHjțaiomerocH xyjțoiKHHKa — 
M. PopbKoro, CTaBiuero ocHononojiojKHHKOM HOBOH acTeTHHecKoft CMCTCMM — 
xyaoiKecTBeHHoro M eioja MnpoBoro conMajiMCTMHecKoro ncKyccTBa. IlocJie 
1917 r . Ha’/aJiacb MCTOPMH COB6TCKOH .iMTepaTypw. Y a »  B 20-X ro^ax , napnay 
c TaKMMn rnraHTaMM, naK ropbKHit H MaHKOBCKnft, BMCTynaJiH iiaBecTHMe 
cero^HH BceMy Mnpy OypMaHOB, OaaeeB, JleoHOB, UIOJIOXOB, (I)eaHH . .  .

II paaBMBajiiicb conna.incTM'iecKne jiHTepaTypM ne TO.IBKO B P OCCMH. Hx 
BM3Bajia K JKHBHH ccOcTBeHH'ap. HaiiHOHajibHaa HCTopwa BO MHOPHX crpanax . 
T OJILKO B nepno^ 20-x POJIOB qemcKaH n cjioBaunan JiHTepaTypM BHaBHHyjm 
MMCHa TaKiix KpynHbix pesojiioHMOHHbix noaTOB, KaK BojibKep, HeiiMaH. 
HoBOMecKMîî, TaKHx BnjțHbix npoaawKOB, KaK MaiiepoBa, OabGpaxT, PaineK, 
O VMMK; B Eoaii^apHM B STO BpeMH Hai.Gojiee aHaiMTejibHHM HBJieHHCM JiHTepa- 
TypM ObIJia peBOJIKtpHOHHaH H033HH CMHpHCHCKOrO, B IToJIblIie —• EpOHCB- 
CKoro. HMCHa M CTpaHM MOÎKHO HasHBaTb H aaaee  — HX HCMaJio.

CxOflCTBO HCTOpHHeCKOH HOHBM B03HHKH0BeHHH 3THX JIHTepaTyp BCJIO, 
eCTCCTBCHHO. K CXÔ CTBV pH^a npOpeCCOB HX paaBHTHH. COBCTCKHii JIHTepa- 
TypoBejț K). KOIKCBHHKOB, itcc.ie^VH reneanc pyMbiHCKOii conMaJiKCTMiecKoit 
jiHTepaTypbi, npHxojțiiT K BbiBOjțy, HTO ee HaiaJibHoii cTagHii cBOiicTBeHHM po- 
MaHTHHecKne ijopMH OGCGIUCHHH, aianpM nyGJIHHHCTMKH, peBOJnoijMOHHOil 
necHH 4 . To we caMoe He Menee apno npoHBHJiocb, HanpHMep, B 6o.irapcKoii 
JiHTepaiype (TBOPICCTBO K iipnosa H Ho.np.HOBa), B noabCKoft (TBopaecTBo 
noaTOB CBeHUHijKoro, MepBeHbCKoro, BapbiHbCKoro H jțp.). H MM HCHO BH^HM 
xapaKTepHMft npopecc nepepacTaHHH peBOJnopHOHHoro poMamnaMa B peaJiHSM, 
npopecc yTBep>KneHMH HOBoro xy^ojKecTBCHHoro MeTO^a.

4 K). A. KOJKCDHHKOB, CmanoejieHue coifuajiucmuuecKoeo peajiuaMa e pyMtiHCKou 
jiiimepamype u meapnecmeo AjieKcandpy Caxuu, B c6. « Haiinonajibiibic TpajțHițHH H reiieaHC 
copHajiHCTHHecKoro peaJiH3Ma», M., 1965.

ConHajincTHHecKHe JiHTepaTypM pasBiisajiHCb H pasBMBaioTCH B paaHMx 
CTpaHax HepaBHOMepno, c paaHoii cTeneHbio HHTCHCHBHOCTH. H O OHH •— IHH- 
poKoe nocaejțoBaTejibHO ryMaHHCTHnecKoe, H , HecoMHeiino, nepe^oBoe Hanpa- 
BJIBHMB MHpoBoro JiHTepaTypHoro npopecea. OcHOBa HX nosaTopcTBa — comi- 
aJBiCTimecKaH KOHuenuna teîiOBeKa, BOcnpHHTHe HCMSHH B ee peBOJiioițMOHHOM 
pa3BMTHM. HeJIOBCK BHJțHTCP. B CHCTCM6 c6meCTBCHHMX OTHOlUCHHit, npHTOM 
CBH.ab 3T'a BMCTynaeT He KaK MexaHHMecKaa aaBHCHMOCTb JIHMHOCTH OT BHCIII- 
HHX (npHpoAHux H coHHajibHMx) «BTepMUHaHT, a KaK npopecc BaaHMopeii- 
CTBHH c6i>eKTnBHoro H cy6i>eKTMBHoro (fiaKTopoB. 3HaHne aaKOHOB copwaJib- 
Horo ycTpoiicTBa MHpa. nsoSpayKeHiie ccaHaTejibHoii jțenTejibHOCTH lejiOBCKa, 
HanpaBJieHHOii Hâ ero BcecToponnee paaBHTiie, na  noniiHHHMii pacpBeT HBJIO- 
BBieCKOit JIHHHOCTH --- B 3T0M CyTb ryMaHH3Ma COHHaJIHCTHHeCKHX XyjțOîK- 
HHKOB, coajțaBiHHx nenpexoflHiuHe acTeTnaecKMe PCHHOCTH.

B Konpe X IX  — naaajie X X  B . jțaaeKo ne BCC jiHTepaTypnMe TeieHHa 
ocHOBMBajiHCb Ha npiiHiiiinax xypoiKecTBeHHOii npaB^M H ryMaHH3Ma. E MJIH 
H TaKHC, KOTOpMe yXOSHJIl! B « fiaiUHlO H3 CJIOHOBOH KOCTH ». B npOTHBOnOJIOHI- 
HOCTB xypoiKecTBeHHOMy HccjiepoBaHHio jțeiicTBHTejibHocTii npoBoarJiainajiii
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Cy6wKTHBH3M, M3OJIRIJMIO HCKyCCTBa OT o6meCTBCHHOit WM3HH. H BIIOJIHC 
MHRTHa MX HHTMryMaHMCTM4eCKaH HanpaBJieHHOCTB. /țjIH  XapaKTepMCTMKH 
3TMX TeieHiift B coBeTCKOM JiMTepaTypoBejțeHBH cymecTByeT noHHTne « MOflep- 
HM3M » (peMb M^6T B JțaHHOM CJiyiafi 06 OnpefleJIBHHOft |lIJIOCO$CKO-3CTeTM- 
MeCKOit CMCTeMe, B OTJIMHMe OT TepMMHOB « MOflepHOCTb », « MOflepHHii » B 
CMHCJIB: HOBeitann, cospeMeMBufi).

KaK acTBTMHecKaH CMCTCMB, MOflepansM HPOTMBOCTOMT xyjțoiKecTBeH- 
HOMy n p o rp eccy , KOTopuii paaBHBaeTCH B 6opb6e c HHM . H O TaKan xapaKTe- 
pMCTMKa, B oGipeM, KOHemo, BepHaa , Bp«3 JIM Bce w e nocT aT om a. H a Moft 
BaraHB, KaK HenpaBbi Te HHTepaTvpoBejțH, KOTopbie cHHTawT MonepHM3M 
HeJioii anoxoft jw poBoii RHTepaTypti, TaK HenpaHM M Te, KTO Hejții^ijiepeHqHpo- 
BaHHO OTHOCMT BC6X HBCaTeJieft, CBH3aHHUX C M0flepHM3M0M, K jiMTepaTypH'oiî 
peaK pnn. 3jțecb Hec6xojțMM yieT  CJIOIKHOCTH HBJIBHHH , BHyTpeHHeii npoTMBO- 
peiMBOCTH ero  OTjțejibHbix npencTaBMTOJiett.

Bbi6op no an q n n  TCM MJIM MHHM xyflOHtHHKOM MOJKCT 6 MTB BbiasaH p aa- 
JIMHHblMB o6cTOHTeJIbCTBa.MII. f l XOTCJI 6bl oOpaTMTb BHMMaHMe Iia TOT |aK T , 
BTO B ycjiOBnp.x HpeaBHHaftHO ocTpux copnaJibHbix npoTMBopeaHii He Bce cy- 
6'beKTMBHO aecTHhie, ryMaHMCTBiecKH HacTpoeHHbie nncaTejiM MOFJIB paarjiH - 
jțeTb BCTopBiecKyio nepcneKTMBy, Bbipa6oTaTb HCHbie opBeHTnpH. H HUB  MS 
HMX BnajaJiB B oTHaHHMe, cTpeMMJincb yftTM B c |e p y  no3TM>iecKoro yeflMHeHMH. 
TaKoe yejțMHeHMC 6 MJIO BJIH «JI. CTOHHOBa, H araBaBinero CBOO TBopiecTBO KaK 
CBMBOJIBCT, CBOec6pa3HbIM « HenMCaHHMM npOTCCTOM, MOJIHaJIMBHM npOKJIH- 
TMCM iKecTOKoft aacTOftHOCTM JKBBHB, rjțe KaaaJincb yBeKOBeieHHHMB 6 a a ro - 
JțeHCTBBC M CiaCTbe OJTHMX M cTpa^aHBe n p y ra x  »6 .

5 C6. « HaaBOHanua Koii<J>epeHHHH na GtJirapcKHTe nncaTejiM *, CoifiH», 1946,
CTp. 133.

XapaKTepeH TBopnecKBft nyTb H . fiB oposa . E ro  nepB ue CTMXM OTJIB- 
HaioTcs rjiyâoKMM conB'aJibHbiM conepacaHMeM. HO3T npMHMMaJi yaacTBe B 
nogroTOBKe HjibBHjieHCKoro BOccTaHMH (1903). H o K or^a BoecTaHne 6biJio 
nojțaBJieHO, flsopoB  nepewMJi THHtejiyio nyxoBHyio flenpeccnio, ym eji B aaMK- 
H yrafi MMp CBOMX JIMHHHX nepeWBBaHBft. ^JIMTeJIbHOe BpeMH 3Ta neCCBMBCTB- 
HecKan noaaBH OUIM6OHHO xapaKTepMaoaajiacb KaKpeaKRHOHHO-fleKafleBTCKaH. 
OflHaKO 6ojiee o6beKTMBHbift antum a noK'aaaJi, HTO n o n sa  HBopoBCKoro neccn- 
MMBMa, ero  xapaKTep BO MHOTMX CTnxax O TJIBTHH  OT neccBMB3Ma fleKaneuTOB. 
HeccBMBCTBHecKBe HacTpoeHMH noaTa —  peayjibTaT KpymemiH e ro  BMCOKMX 
oâuțecTBeHHbix MjțeajioB, CBHaaHHwx c couBalibHoft M HaunoHanbHO-ocBo6ogM- 
T&nbHOii 6opb6oft Hapofla, M^eaJioB, wecTOKO pacTonTaHHMx 6yp>KyaaH0ft 
peaKitBeii. HoaTOMy ero  CTBxa« npacyiUB aepTH, a6coJiK>THO He CBOftCTBeHHHe 
4>Mnoco<J)CKo-3CTeTMHecKOiî KOHRenifBB Mo^epunaMa, a  MMCHHO —  oqym eH B e 
CORBaJIbHHX npOTBBOpeHBft, COHyBCTBBB Cyflb6e HapOflHHX Macc, KpMTMKa 
copnajibHoft HecnpaBeRJiBBOCTB. HeccBMBaw B BTMX cTMxax —  He ceHTBMen- 
TajibHoe XHMKaHbe, a  oCauiraiom aH ny iny  cKop6b, B KOTopoii CMJIBHO B upa- 
m ena TOCKa no cBeTJihiM Bfleajiaw. 3 TM CTMXM npeflCTaBJiHioT co6oft nojțjiBHHO 
TparejțnilHoe ncKyccTBO, npoHMKHyTbi na^ocoM  BO3BbimeHHi>ix ycTpeMJieHMit 
K jiym ieM y (« H OMB », « JIMCT onasuiMii », « HpBxoj<a », « 3aBeT », « B Hac 
CBHeii MTJIbl » M a p .) .

B ucoK an TparejțMilHaH jinpMKa, OTJiMiHaa OT neccBMB3Ma seKa/țeHTOB, 
—  HBJieHMe, xapaKTepHoe AJIR TBopiecTBa MHOTMX xyaomHBKOB MMpa. O na
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npejțCTaBJiHeT co6oii aiiautTejibHHii BKJiajț B nporpeccusiioe ncKyccTBO X X 
Bena.

IIpHHunnnajibiiwii iiHTepec B 3TOM CBHBH BuauBaeT OTHoiueHiie A. M. 
PopBKOrO K pallIHIHLIM IipejțC^aBMTMHM 3anaflHOFO II pyCCKOrO MOflepHHSMa. 
ropbKMÎi OTHOCMJ1CH pe3K0 OTpMpaTejIbHO K npOMaBCfleHMHM, npOHHKHyTMM 
MOTMBaMM 6e3Hajțe?«nocTn. iiesepiia B HeaoBena, nsoSpam eM oro HtajiKHM 
11 HHHT0H1HHM CymeCTBOM. Ho OH pOHMa npOMSBCJțeHMH, B TparMHeCKOM 
na^ioce KOTopbix cjium aaocb HejțOBOJibCTBO cymecTByiomiiM, ycTpeMJieHHOCTb 
K w y -T O  BO3BHiaeHH0My. O II. Bepjiene OH nncaji: « . . .  B ero Bcer^a MenaH- 
xoJuiiecKiix II aByiamiix my6oKoii TOCHOH CTnxax 6MJI HCHO CJIMIHOH BOHJIB 
OTiaHHHH, 60JIb HVTKOii 11 H6/KH0ft «yiHM, KOTOpaH JKaiKJțeT CBCTa, H ta^ e T 
HMCTOTH, HnțeT 6ora H ne HaxojțMT, xoaeT JIK)6MTI> Jirojțeit H HC MOHICT »*. 
PopbKnii peHMJi IU. Eo^Jiepa, oco6eHHO ero « LțseTbi anâ », BH^ea B HCM 
nosTa, KOTopuft « ÎKHJI BO ajie, jțo6po 3K)6H » 7 . PeuiHTejlbHO oTBepran 
<D. Cojiory5a , fl. MepeaiKOBCKoro sa  HX aHTMryMaHHaM, aa MX 6opb6y 
npoTjiB coijHaJibHoro nporpecca, OH B TO we BpeMH euțe ao OKTH6PH  BHMMa- 
TejibHO M coHyBCTBeiiHO OTHOCMJICH K B. EpiocoBy, a  noawe M K A. EjiOKy, B 
CBOK) oiepeflb E JIOK H Epiocos B CBOHX ncifanjiax npaBjjH — oSmecTBeHHOft 
ii xyAOwecTBeHHOii — cSjinHîaJiJicb c TopbKHM. JJpyriiMM cJiosaMM, PopbKMii 
BMjțeji paaHbie HO3HHHH iiHcaTejieii, TaKMaa H naie cBRaaHHtix c MOflepHaaMOM, 
paaHue Ten^enuMM MX TBopaecTBa.

* M. ropbKBft, O Aum epam ype, M., « CoBeTCKHtt nucaTeiib », 1953, CTp. 3.
7 T OM atee, CTp. 7.
* B. BpiocoB, Us6paHHbie coHUHenux « deyx mojnax, T . I, M., 1955, CTp. 25.

IIporpeccnBHHe s e p ra  B TBopiecTBe pafla KpynHbix xyflonuuiKOB-MOflep- 
HMCTOB HHOFfla MCTOâKOBHBaiOTCH KaK peByJIbTBT B03M0>KH0CTett HK06bI CaMOft 
MaeflHO-acTera’iecKofl CMCTCMU MO«epHM8Mk. Ilpn  3TOM ccauraioTCH Ha TO , HTO 
MHOFMe M3 3TMX XJ’flOîKHMKOB (B. EpiOCOB, A. BflOK, JI. CTOHHOB II Jțp.) 
nepeuiMii B Jiarepb peBOJHoițnoHHOîi JiMTepaTypu. Ho Tanoii nepexoa oa- 
Haaan noanuft paapuB c npeiKHeii 3CTeTMHecK0il CMCTeMoit, OH —  cjieflCTBne 
BOCnpMHTMH HOBMX B3rJIHflpB Ha MMp. 0 6  8T0M CBMflGTOJIbCTByIOT MHOPOHM- 
cjieHHue $aKTbi. HpMBeay xapaKTepnoe BbicKaabiBaiuie B. Epiocosa: « . .  .Be- 
jniKMe CO6 MTMH 10-X FOROB, eBponeăc«aH B o taa  M OnTnâpbCKaH PCBOJIIORHH 
no6yanjin MCHH B CaMOft OCHOBC, B C&MOM KopHe nepecMOTpeTb Bce cBoe Mnpo- 
coaeppaHHe. HepesopoT 1917 ro^a  6M J  rayfioaaftiuHM nepeaopoTOM M gjM 
M6HH JIH1H0: no KpaftHBti Mepe H BHHiy CC6H COBepineHHO HHbIM Rb 3TO# rpaHH 
M nocae Hee »8 .

★

Heo6xoflHMO cKaaaTb eme 06 OAHOM Kpyre HBJieHMft, BHReaaioiReMCH 
CBOMMM OCO6eHHOCTHMM. Pe 4 b MflCT O JICBMX MJIH, KaK MX HaSMB'aiOT B H6K0- 
Topbix CTpanax, aBaHrapflMCTCKMx TeaeHHHx 20—30-x roaOB. M u roBopnM 
MMeHHO o 20—30-x POR^ X , B OTJIM™  OT coBpeMCHHoro asaHrapRMBMa, K KOTO- 
poMy Tenepb nepe^KO OTHOCHT paajiMHHue MOflepHncTCKO-peaKi|noHHHe 
TCHeHMH, Tnna, HanpnMep, Kpattne aHTiiryMaHncTHiecKoft apâMH aficypaa.

B oițeHKe JieBO-aBaHrapflHCTCKM TeneHMit 20— 30-x roflOB }țonycKa- 
IOTCH, Ha Moft Barjiaa, RBB xapaKTepHue OUIM6KM. O^HH jniTepaTypoBeflbi npn- 
HMCJIHWT 3TM TBieHHH K MOflepHHBMy, noJiHOCTbio OTpMițaH n x  nporpeccMBHoe 
sHaneHne. A p y rae , Hao6opoT, — ciHTaioT MX aBaHrapAHHMii B npHMOM
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CMMCJie c J io sa , H an6oJiee nepesoBM Mn TCMeHHHMH B HapMOHaJibHux JiiiTepa- 
T y p ax  yK aaaH H oro n ep n o .u a . B STMX ou in6K ax  CKaaaacH HennaJieKTHHecKiiii 
noflxofl K  HBJieHMio, OTJiMH'aiomeMycH npoTHBopeHUBOCTbio: e ro  oSteKTiiBHaa 
opeH K a HCBoaMOJKHa nyTCM a fic o jn o ra a a m iii oflHnx cropoH  M HeBHMMaHHH 
K  npyrMM. P aarpaH nieH M e aBanrapflMSMa c M0flepHM3M0M, ycTaHOBJieHne jțeii- 
CTBHTtoHOrO MeCTa B MCKyCCTBe XyflOJKHMKOB-aBaHrapflMCTOB ---  BaiKHHM MB- 
TOHOJiorn'iecKMM npw H iinn , cnocoficTByioinMii 6oaiee leTKOMy noHMMaHnio COOT- 
HOineHMH xyflomecTBeHHMx T eienH ii B X X  Bene.

K  jieso-aBaHrapflMCTCKMM TeieHMHM MM OTHOCMM Te rp y n n M  nncaTCJieft, 
ROTOpue BMCTynMJiM n o c jie  n e p s o ii  MMpoBoit BOMHM M OKTRfipbCKOii peB oaio- 
BMM, B ycJioBMHX peBoaiioijMOHHoro n o flieM a, xapaK T epH oro p H  p n jța  eBpo- 
neftcKMx cTpaH. O HM oTpaaMjin aTMOci^epy peBo.irofliiOHHOii anoxM , p e a ji tu y io 
T a ry  K  o6HOBJieHMio MMpa M MCKyccTBa. H o OTpaawjiM Bce 3TO H enoraejțoB a- 
TejibHO, npOTMBopeHMBO. B HX  B arjia jțax  n  TBopiecTBe MOJKHO yBHjțeTt paaHO- 
pOflHHe TeHfleHpMH •—  M nOAJIMHHO peBOJIIOIlMOHHMe, M CyGieKTMBMCTCKHe, 
^opMaJiHCTHHecKne. M Te, M n p y n ie  AOJIJKHM  6 MTB y iT eH H  M oStHCHeHM. H p n 
3TOM BaiKHO paarjiHAOTb jțOMMHaHTy, onpeA ejiH iom yio nepcneKTMBy TBop- 
necK oro  pasBMTMH.

y  npeACTaBMTejieii JICBMX T eienH ft ecTb ojțHa o ie n b  B a m n a n  ocofienHOCTb, 
OTJLH^aromaa MX OT npeAcPaBMTejieft peaKiiMOHHOii, MOflepHMCTCKoii jiMTepa- 
TypM , —  BO Bcex CBOMX CTpeMJieHiiHX, flam e B KpaiiHOCTHX H  aaSjiymfleHMHx, 
OHH JKHJIH BepOM, HTO HX flCHTejIbHOCTb CJiyjKMT peBOJIIOIJMM. W HMBHHO 3TO 
oGycnoBJiMB'ajio aorH K y 6opb6M  n  cooTHomeHHe npoTM BopeiH Bux TeHfleHpHii 
B MX TBOpieCTBe, B KOTOpOM IBCJI npOpeCC OCBO6o?KfleHHH OT 4>OpMaJIM3Ma M 
A p y rn x  BjniHHHii n  BMecTe c TCM— n p o p ec c  Bce 5oJiee no .iH oro  yTBepmAeHMH 
c e 6 a  ria  noaMpMHx coiiMajiMCTMHecKoft acTeTMKM.

X apaK TepeH  B OTOM ic ia n e  MAOMHO-xyAOiKecTBeHHMn nyT b B p y n o  H cen b - 
CKoro. CoBeTCKMe JiH TepaTypoBeflH 9 j6e^M TeJibH0 noK aaajiH , BTO y w e 
p'aHHMM nponaBefleHMHM flceHbCKoro n p n c y m  orpoMHbiii a a p a f l aH T nS ypw y- 
aaH o ro  npoTecTa. M, KOHCHHO , BTO BO MHOTOM onpeA ejiflno  JIMHMIO e ro  paaBH- 
TM H . K aK n  y  pyccK nx  <J>yTypncTOB, npoTecT nojibCK oro no3T a BHJuiaaJicH B 
nepBM x CTMxax B BKcpeHTpMHHMe o G p aau , flpaaH H iițne, nioKM pyiom ne B«yc 
6 y p m y a  (c6 . « C a n o r  B neTJiMue », 1921). H o ym e « HoaM a o ro ao fle  » (1922) — • 
np0M3BefleHMe G oJibinoro copM aJibHoro coAepmaHMH. B Heil KpHTHKa KanwTa- 
jiMCTMHecKoro ro p o fla  coneraeTCH c naoSpam eH neM  « J ie rn o n a  roaoflHM x 6 p a - 
TbeB Bcex UBCTOB M HMMen ». RceHbCKMH OCBOSoiKflanCH OT yCJIOJKHCHHOfl 
IIO3TMKM, TCM fiOJtee --- OT (jtOpMaOCTHBBCKOrO TproKaieCTBa. CTaHOBMJIOCb 
Bce Sojiee HCHM M , HTO He BHCUIHH.H n o sn a H a  CJIOB M cnoBoconeTaHMii c a n a  no 
ce6e  onpeflejineT  acT era iecK y io  anaHMMOCTb npoiiaBeAeHMH, a o C p a a n a a  M M CJIB , 
CBaaaHHaH c ypoBHeM aBTopcKoro BMAOHHH MMpa. C 6jinm eH ne noaTa c p e so - 
JIIOI1MOHHOM fleitCTBMTejIbHOCTBIO CHOCOCcTBOBaJIO He TOJIbKO yCJIJieHHK) COIfH- 
aJibH ux  MOTMBOB B e ro  TBopHecTBe, HO M Boofime pa3BHTMK> peaaHCTHHecKoro 
MeTOfla M3o6pameHMH JKH3H H . HoaM a «C JIOBO O H K y6e H ien e»  (1926) —  BM - 
jțaiom eecH  nponssefleH iie  nonbCKoft peBOJUopMOHHoft JiiiTepâTypM . E e  OTJIM- 
la e T  nocaeflOBaTeJibHMii MCTopnaM B M3o6pameHHM coSMTniî, pocT a KJiaccoBoro 
cosHaHMH KpecTbfiHCTBa.Ii BecbMa noK aaaT ejibuo flBnmeHHe K  npocTOTe M H OJI-

• CM. : B. A. XopeB, nojibCKasi npojiem apcK an  no33uji 2 0 -x  sodoe, B C6.: « <Jop- 
MnponaHwe coixwajiMCTnMecKoro peanuBMa B jiMTepaTypax aanaunbix H JOJKHMX cjiaBHH », 
M., 1963, r . f l. Bepaec, IUJUIX B p y n o  HceHbCKoso do coițiajiicm u.'iH ozo peaM i3M y, B 
c6.: « JKoBTeHb i aapy6i>KHi cJioB’HHCbKi jiiTepaTypa », KHIB, 1967.
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HOBByiHOCTH H3o6pa3HT6JIbHblX cpejțCTB. UpeaiHHH CKJIOIIHOCTb HcGHbCKOrO 
K MeTa^opHiHocTM, K  3BVKOBOMV o^opM JieHiiio cTHx'a n e  yTpaiMBaeTCH HM, 
a  o 6 p eraeT  peajibH yro n o iB y  H ciwiy 6 j i a r o j a p a  HCHO npoBojțHMOft HjțeftHO-ac- 
TeiHTecKOft KOHijennMM.

ABaHrapjțHCTM paaH bix CTpaH o 6 p a m a jin c b  K npneM aM H npiiHiiHnaM 
paaJiMHHMx TeHeHHft ■—• $yTypM3Ma, 3KcnpeccHOHH3Ma, cioppeajiH 3M a. M TaM, 
r ^ e  HMH noJiHOCTbio a jia p e n a  Ta H JIH  n H aa  uiKOJia KaK MOTO#  BnjțeHUH M iipa, 
OHH  OKaabiBajincb B jțajin  OT xyjțo?KecTBeiiHoro n p o rp e c c a ;  raM , H W , r jie  B MX 
TBopaecTBO BxojțHJia coițHajibHO-ryMaHHCTHHecKaa npoSjieM aTHKa, rjțe  HMH 
OTCT&MBaJincb nporpeccH BH bie o^mecTBeHHue HjțeaJiM, TaM OHH  cCjîHîKajiHCB 
c peBOJirouHOHHOft JinT epaT ypoii — • npeiKHHe Temenii H  TepHJiH (jtyHKipno 
MeTOfla, CHCTCMH, OT HHX COXpaHHJIHCb JIU LIIb (JlOpMaJIbHbie npHOMbl, BblHOJI- 
HHBinHe y w e  HHyio p o a b  (TaK osa, nanpH M ep, ^yHKițHH ajieMOHTOB aK cnpec- 
CHOHHCTCKOft nOBTHKH B TEOpHeCTBO C.TOB6HCKOPO II03Ta C. KoCOBOJia, 6OJI- 
ra p c K o ro  —  T eo  M n n e sa  H ^ p .) .

H em cK nii asaH rapanaM  —  BTO , MOJKCT 6 M T E , H anSojiee JICBOO T enenue 
eB poneftcK oro aBhH rapjțnaM a B K anJiTaJiM craiacK iix c ip a n a x  20— 3 0 -x  ro jion . 
M n o ru e  e ro  npepcTaBMTejm 6 MJIH KOMMynncTaMH, ySejKjțeHHMMH tamnTHH- 
KaMH peBOJiroijHOHHbix Hjțeft. CaMOft xap^KTepHOH e ro  $opMOft 6 MJI HO3TH3M — 
TeaeHMe, c6i>ejțHHHBinee MHOPHX  nncaT eneft n  K PH TH K O B  (B . H e a s a n , H . Ceii- 
4>epT, K . B HSJ I , K . T e f tre , B . BaițJi’aBeK H jțp .) .

ABaHrapjțHCTM, necoMHeHHO, cBuaaHH c nporpeccH BH oft JiHTepaTypoii 
3HOXH. C npOJieTapCKHMH HHCaTejIHMH HX cSjIHTKaiOT KpHTHKa 6ypiKya3HOH 
JțeftCTBHTCJIbHOCTH, nOJIHTHHeCKHe CHMnaTHH, TBOpieCKHC nOHCKH OTpaHJeHHH 
HOBOft peBOJHOHHOHHOH 3H0XH. H MH CO3JțaHM HpaBJțHBMC, TJiyflOKO BOJIHVlOmHe 
o6pa3M , npoHHKHyTbie zKH3HeyTBepjKjțaiomHM ryMaHHc™<iecKHM na$ocQM ; 
B HX TBOpieCTBe 3ByH*aT peBOJHOIțHOHHbie MOTHBM. « 3 ă  peBOjlKHțHIO H OTJțaJI 
TOJIOC CBOH », —• n n ca J i B . H e a sa ji  B 1925 r .  (« M OTTO »). B 1928 r .  B biuuia  n a 
n e ia iM  e ro  noaM a « 3jțncoH  », BO cnesaiom aH  B ejinane T B opiecK oro T py jța  i e - 
jiOBena. B o BTopoft noJioBHHe 20 -x  TOJIOB HM HanucaHM TaKwe npesocxojțH M e 
CTHXH  o aeuiCKoft n p n p o jțe .

HeMaJio npaBjțHBMX nponaB e^enJiii co a ^ a n o  H  jțpyrnM H  no3TaMH B 
TBK  HaabiriaeMMii aBaHrapjțHCTCKuft n ep n o jț H X  jțep.TejibHocTH. H  Bce ST O , 
HeeOMHeHHO, ÎKHBOH CTpyeft BXOJțHJIO B peBOJHOIțHOHHyiO JIHTepaTypy 3nOXH.

E CJIH y ie c T b , HTO B TBopiecTBe M HOPHX  n p o aeT ap cK n x  nncaT ejieft TOH 
n o p u  n p eo fîjia jța jin  noJiHTHiecKHe MOTHBEI H cpaBHHTejibHo M ajioe MCCTO aaHH- 
Majio pacKpMTHe HHjțHBHjțyaJibiioft ncH xoJiorH ii HejioBeaecKOH JIHH HOCTH , 
MOJKHO n p i e  npejțcTaBHTb 3HaaeHHe TOTO BKJiaaa B JiH TepaTypnoe p a s s im ie , 
KOTOpuii CJțejiaH TaKHMH KpynHMMH xyjțOJKHHKaMH, KaKHMH 6 MJIH, CKameM, 
B . B a H iy p a ,B . H e a sa ji . O HH  KaK 6 M OTKpMBajiH HOBM6 C T O P O H H H  BOSMOHIHOCTH 
nepejțO Boro HCKyccTBa, cnocoScTBOBajin npaKTniecKOM y yTBepjKjțeHHio U IH - 
poTM e ro  acTeTHHecKHx npnH iiH noB.

OjțnaKO asaH rapA H craM  6M JIH  n p ncyn țH  cepbC3HMe OHH .GKH H aaOjiyiK- 
AC H H H . O HH  OTCTaHBaaiH Barjinjțbi, n e  corJiacyioinH ecH  c OCHOBHMMH npHHițH- 
naMH conH aJincTH iecK oro HCKyccTBa. TanoBO , nanpH M ep, npejțcTaBJieHiie 06 
HCKyccTBe KaK o c<jiepe jțeHTeJibHOCTH, naojinpoBaHHOH OT H O JIH T H K H , OT oGiițe- 
CTBCHHOft ÎKH3HH. JțaiK e B . BaițJiaBeK OTJțeJIHJI HCKyCCTBO OT peBOJHOIțHH. 
K . T e f tre  npH3MBaji noJiHOCTbio OTCTpaHHTbcn OT coițuajibH M x MOTHBOB H 
coajțaBaTb JIHTepaTypy « HHCTHX  OMOIIHII ».
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O n e n b  x a p a K T ep H a  JV IH  noHMM&HiiH n p n p o jțM  q e m c K o r o  aB aH rap fln aM a 
IțeHTejibHOCTb B H g a io in e r o cH  iio a T a  B .  H e3 B a .u a . O H  HCHM JI M H oroe B  n p o a ie - 
T apcK oft ju iT e p a T y p e , OCOCCHHO  n o a a n io  W. B o J ib K ep a . B M ecT e c  TCM  H e a s a j i 
BMJțejI H3BeCTHVIO OflHOCTOpOHHOCTb npOJieTSpCKMX HMCHTeJieft, He yneJIHBHIMX 
JțOCTaTOHHOrO BHHMaHHH MHflMBMflyaJIbHOiî nCMXOJIOrHM JIHHHOCTH, MHTMMHOft 
im p u n e .  II O H  cTpeM H Jica BOcnojiHHTb H ejțocraTO K , c4M Tan STO  m aB H O il a a ^ a n eft 
nO3TM3Ma, KOTOpMfl paCCM'aTpHBaJICH HM KaK TCHOHMC COlinaJIMCTHaeCKOfi JIMT6- 
p a T y p b i. E CJIH OH  ayBCTBOBan, HTO T eaeH H e IG M - TO M em a a o  paaBMTHio 3 T O B 
jiH T ep a T y p H , OH  B H p a a ia j i  cB oe  H e c o r a a c i ie  c HM M  —  He croJibK o T e o p e T H ie - 
CKH, CKOJIbKO nO 33H eft.

H e s B a a  C T PC M H JIC H  K  c iiH T eay  acT eT M iecK iix  a a B oeB aH iiii X X  B . E r o 
T B o p a ecK iiii onbrr —  « p n o e  cBHjțeTeabCTBO T o r o , HTO C H H T63  STOT o cy m ecT B J in - 
eTCH B COUHaJIHCTHHeCKOM HCKyCCTBC H6 HyTGM HHBCJIHpOBaHHH erO MJțeftHblX 
npHHițMHOB, a ,  n a o f io p o T , nyTeM  B ce G oaiee n o cJ iejțo a a T ejib H o ro  M X  yTBep>K- 
neH HH . M asecTH O , HTO B  1 9 3 4  r .  0 H j ia c o 3 f la H a r p y n n a a e m c K o r o  CK>ppeaaiH3Ma 
BO  raiaB e c  H e3B a.iO M . K aK  H  p a H e e , H O ST  HCKpeHHe HeKJiapM poBaJi CBOIO  n p n - 
aepiKeHHOCTb K  MapKCM3My. C ioppeajiM 3M  npMBJieK e r o  CTpeMJieHHeM K  p a c - 
KpMTHio B H yTpeH H ero M upa H ejioB eK a. M H e 3 B a n  c ^ e j ia a  B  3TOM  H anpaB JienH H 
M H oroe, cSoraT H B  H eu icK yio  M M H poByio J iH pnK y. H o  np H H n n n b i IH K O JIM  —  ^ a K - 
T H necK oe O T ^eJieune n cK y ccT B a  OT peBOJiiouMOHHoft H jțeoaiorH H , n p p a q H O - 
HajiMBM —  cKOBbiBJuui ert) TdaiaHT, H aK jraflH Bajni H a p « f l  e r o  npoM aBejțeHHfi 
OTHBHaTOK MCpTBOii CX6MM, l])OpMaJIHCTH’ieCKOrO 3KCnepMM0HTaTOpCTBa. H y - 
TbeM 6 o j ib in o r o  xyjțojK H H K a H e a s a n  HO CTO H H H O  MCKaji KOHTaKTa c p e â jib H o ii 
JKM3HbK>, C oCmeCTBeHHMM flBHJKeHHCM. KHHTa « 5 2  TOpbKMe 6aJIJlânbI BCHHOTO 
cTVRenTa P o S e p T a  /ța B H jța  » ( 1 9 3 6 ) ,  npaBflUBO O T p aan B in aa  coițM aiibH M e n p o - 
SiieM bi a n o x n ,  p o c n y c K  r p y n n b i  ciop peaJiH aM a ( 1 9 3 8 ) ,  —  a r o  B O X H  onp ejțeJ ieH H a 
H eaaaJiOM  CBOM X  rpaiKjțaHCKHx n o a im a f t .  H O3T  n p n m e j i  K  yTBep>«fleH H io O T - 
KpHTOii CBH3H MCKyCCTBa C peBOJIIOIJMOHHOit M ^eOflOrHeft, H HMCHHO B 3T0ft 
CBH3H IHHpOKO H CBoGojțHO paCKpMJIHCb erO TBOpHCCKHe BO3MOIKHOCTM.

H e a s a J i  —  M H orocT opoH H ee BonJionțeH H e cH H T ean p yiom eft C H JIM  c o u n a - 
jiHCTHHecKoro n cK y ccT B a . T B opaecK M it n y T b  a r o r o  B H jța io q er o cH  n o a T a , a 
TaKÎKe paaBMTMC MJțeftH0-3CTeTHHeCKHX B3TJIHflOB TaKOrO npOHHKHOBeHHOrO 
KpHTHKa, KaK B a n n a B e K . K O Topuii c r a n  B 3 0 - X  r o j ța x  KpynHeftuiM M  TeopeTMKOM 
coHMajiHCTMHecKoro peajiH BM a, roB opH T  o  T O M , HTO aB a H ra p a n a M , HecoMHeHHO, 
BXOflHJI B peBOJUOUMOHHOe HCKyCCTBO, HO BXOgMJI OTHMJțb HC KHK H6HT0 UBJIOe: 
OflHHMH TeHBBHIlMF.MM OH CJIHBaJICH C 3TMM HCKyCCTBOM, ApyrHM H ---  npOTHBO- 
CTOHJI eM y. H yT b  a sa u ra p ^ n cT O B  K  couHajiMCTHHecKOMy MCKyccTBy —  3T0 
II n yT b  aaK penJieH H H  nocT H T H yT ux H M H  H O H JIM H H M X  acTeTHHecKHx a a B o e ia H H ft, 
H  HenpeMBHHO — n y T b  OTKaaa, ocBoSoiKneHM H OT p a a H o r o  p o j a  cyCieKTMBMCT- 
CKHX, ^OpMaJIHCTHHBCKMX BJIHHHHft, KOTOpbie, KOHCHHO, HC MOTJIH CTaTb 
CTpyKTVpHHM aJICMCHTOM HOBOTO XyHOHțeCTBBHHOrO MCTOJța.

★

K aK  n  B n p o u ij ib ie  nepH O /țbi, nepejțO B an  JiM T epaT ypa M B  X X  CTOJI6THH 
CTpeMMJiacb K  o cym ecT B Jien H io  c B o e iî  ryMaHHCTMHecKott M H C C H H . U M CHHO  C 
S T H M  npejK jțe B c er o  c a n s a n  BKJia^ TOTO  MJIM MHOTO  xynoiK ecT B eH H oro TeneH H a B 
n o c T y n a T ejib H o e  paaB H T ne JiH T epaT ypbi. H  M M  BMUCJIM  CBOIO aajț'aay B T O M , 
HTO6 M  yK aaaT b  Ha OTOT BKJiajț ofibeKTHBHO, 6 e a  npeflB3HT0CTM, n a f îe Ă H  oflHO- 

CTOpOHHOCTH HOflXOfla K paM HHHHM  HBJieHHHM. PjiaB H O e, B ejțy iljee  MeCTO B 
jiH T ep aT yp e saH iiM aJi p e a m a M , H C TO PM H C C K H  oSoranjaB iiiM iicH  H O B M M H  n e p -
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TaMn. MHoroHMCJieHHbie $aKTM jH T eparypH oro np o p ecca  Be^yT K BHBOSV  06 
oneHb BaMîHOft TeHjțeHUHit ero  paaBHTHH, KOTopyio, MHe nam eTcn, neoSxo- 
JIHMO nOflHepKHVTb.

B cBoeii ycTpeMJieHHOCTii K BMCOKMM ryMaHHCTMnecKHM iifleajiaM JIHTC- 
p a ry p a  BnojiHe ecTecTBeHHo, MCKajia peajibHOft o n o p u  B oGmecTBeuHOii PKM3HH . 
B STOT nepnojț npHTHraTeJibHOiî CHJIOH oGmecTBBHHoro H nyxoBHoro n p o rp ecca 
BCG 6ojiee CTaHOBHJiCH copHajuiaM c ero  HOBOft KOHiienițueii se jioseiecH oii 
JIHHHOCTM. IlpiiMeHaTejibHO B BToft CBH3H paaBMTiie GoJibuioit JiHTepaTypM Bena 
—  copMa.incTmecKoft; npnM eiaTejibHa TaKHțe Ta Gojibiiias pojib , KaKyio cbi- 
rp a ji copnaJiM3M B cyflbGax MHOFHX xyjțOiKHMKOB Miipa, CBnaaHHHx c paaHbiMH 
•THTepaTVpHblMM TeieHMHMH. Bblllie TOBOpMJIOCb, HTO nojț BJIHHHHCM copna- 
jiHCTmecKHx «peft MeHHJiCH xapaKTep KpHTniecKoro peaJiHBMă —  B HCM y cn - 
jiMBajrocb coiiHaJibHO-oGjiiiiHTejibHoe H anajio, B TBopnecTBe e ro  npejțcTaBH- 
Tejieii saMeTeH. nocTeneHHbiii npuxofl K acTeTHHBCKOMy yTBepjK«eHHio HOJIO- 
JKHTeJIbHblX H’a w i  1KH3HH B OGJIMKB HeJIOBCKa, BbipaMțaiOmerO COpHaJIbHO-OC- 
BoCojțHTejibHMe nacTpoeHMH HapojțHbix Macc, pup  KpynHbix nHcareJieii non- 
HOCTbio nepexojțn ji n a  copMaJincTHHecKHe noam jim . IlyTb B procosa M B JIOKB 
OT cHMBOJiHBMa K peBOJiioițMOHHOit JinTepaType —  aaKOHOMepHOe n  noTOMy 
xapaKTepHoe HBJiewie p »  peiScTBMTeabHO Goaibiunx xyjțOMCHHKOB. IloK aaa- 
TejibHO, HTO cxoflHHii nyTb npouurw M aorne niicaTeJiii B paanbix  CTpanax. H B 
BHcweii cTeneHM cuMnTOMaTHHHO, HTO npoTMBc6opcTBO paajiMHHbix TeHflen- 
ijiift B TBopnecTBe asaHrapuncTOB aaKaHHMBajiocb CGMHHO y  xyjțofflUHKOB 
6ojibiuoro jțapoBaHHH noGejțoii peBOJiionnoHHbix HaHaji, KaK 3TO 6buro, H anpn- 
Mep, y  BbijiaiomerocH HemcKoro n o a ta  H essa jia .

A BCC 3TO yKa3MBaeT Ha BaiKHyio HanpaBJieHHOCTb paaBHTHH HCKyccTBa, 
Ha rjiaBHoe cojțeparaHMe H nepcneKTHBH xyjțowecTBeHHoro n p o rp ecca  B 
HanieM BeKe.
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A STYLISTIC APPROACH TO COMPARATIVE LITERATURE

VERA CĂLIN

To put things bluntly and somewhat pathetically, the question is 
whether we want comparative literature to survive. The question is, of 
course, a rhetorical one, since comparative literature looks safe and sound 
and has lately been in the focus of so many congresses. Rend Wellek 
himself — a major presence at those congresses — whose task usually is 
to pronounce the final apotheosis, speaks of the “ crisis” of comparative 
literature and characterizes Baldensperger’s and Van Tieghem’s method- 
ology as obsolete. Wellek declares himself anxious about the future of 
our discipline which, to his mind, has not yet been able to establish 
either a distinct subject matter or a specific methodology '. The study of 
interrelations between literatures, detecting sources and influences, the 
concern for movements and currents, tracing motifs, themes, establishing 
parallels, etc. seem pointless operations to the author of the Concepts of 
criticism unless they succeed in discovering the way in “which inert 
m atter” is assimilated into a new structure2. Wellek’s essay convin- 
cingly points out the dead ends comparative scholarship gets into, as 
long as it remains a “system of cultural book-keeping” 3, and menționa 
symptons of its “long drawn out crisis”4. The American scholar goes even 
as far as to characterize the comparatist methods now in use as “ stagnant 
backwater”5.

1 Reni Wellek, Concepts of Criticism, Yale University Pres>, 1965, p. 212,
* Id. p. 285.
3 Id. p. 285.
4 Id. p. 290.
3 Id. p. 292.

These are signs of alarm, rendering questionable not our very dis
cipline, nor, as has been convincingly shown by Prof. Malone, its relations 
with a multitude of other disciplines, but its methodology which, in spițe 
of congresses “ defenses and iUustrations” will remain under attack as 
long as those obsolete instruments of work do not give way to a type of 
approach, which should not only be in keeping with the most recent me
thods of investigating the literary phenomenon, but should also be ca- 
pable of defining the subject matter and focus of the discipline we are 
now discussing.

I consider tha t the aims of comparatist research might outline them- 
selves more clearly, if “comparing” relied on the analysis of style. Any- 
body who has read Spitzer’s studies, the books of Auerbach, Curtius,
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Rousset, the most outstanding representatives of American New Criticism, 
understands not only the interrelations between comparative literature 
and stylistics, but also the impossibility, in the present stage of philolo- 
gical research, to attempt comparison in the literary area, without the 
guaranty of stylistic analysis. It is a commonplace to state that the act 
of associating and establishing similes on one hand and the analytical act 
on the other are complimentary and obligatory hypostases of any philo- 
logist. The comparatist investigator and the stylist are supposed to be 
active in any literary scholar.

The relation of mutuality remains valid in case when the research 
is undertaken by means of structuralist methods. Any attempt at genera- 
lization in the field we are digging is possible only when the researcher 
owns a rich stock out of which he can draw examples, and such resources 
result from both a synchronic and diacronic knowledge of severa! litera- 
tures. The Rhâtorique Generale edited at Liege by The p Group, a work 
based on structuralist principles, mentions compositional structures 
(dispositio in the terminology of Latin rhetoricians) and figures of style 
(formerly unified under the name of elocutio); both these types of structure 
are the result of numerous and varied operations of suppression, adjunc- 
tion, substitution, operations which, according to the authors of the above 
mentioned work, prevail within certain “ literary Systems” . But, after all, 
those “ systems”  are not basically different from what we, comparatists, 
caii literary trends or currents.

We usually say that any approach to a literary phenomenon, 
whether undertaken from the literary historian’s or the critic’s angle, is 
doomed to irrelevancy, if it does not reach thecore of a literary work, i.e. 
that center of originality which is style. That is what our late professors 
and great scholars, Tudor Vianu and George Călinescu, meant to prove 
when writing, the former : The Ari of the Romanian Prose-writers and 
Eminescu's Poetry ; the latter : The History of Romanian Literature.

It is assumed that one of the interests of that discipline we caii com
parative literature is operating transversal sections across the body of 
universal literature, thus studying phenomena on large areas, phenomena 
that are afterwards unified in currents, schools, trends, etc. Roman 
Jakobson remarked once that the metaphorical device prevailed within 
romanticism and symbolism, while realism was stylistically governed by 
metonimy. It seems obvious those conclusions of a linguist and a stylist rely 
not only on the author’s own experiments or on his informations about 
experiments on aphasic subjects *, but also on his deep knowledge of 
large areas in the history of literature, on researches undertaken by means 
of comparisons, dissociations, etc. Still, it is noteworthy that the general 
characterization given to those vast unities we caii literary currents is 
the result of a stylistic approach.

* Roman Jakobson, Essats de linguistique gtnirale, Ed. Universitaires, 1963, p. 224.

Anybody who undertakes to sytematize the rich and often baffling 
through variety and heterogeneity picture of contemporary literature, may 
be faced with the question as to whether such an abundant output of
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literature couid possibly be unified by means of a stylistic criterium. For 
example, we may ask ourselves whether the operations peculiar to the 
types of literature investigated by Jakobson have not been superseded by 
operations of suppressions, at least in several chapters of the 20th century 
literature, if one of the main roads of contemporary literature is not sty- 
listically governed by reductive devices. And so we are again confronted 
with the close connection between the stylistic and the comparatist ap- 
proach ; we are, sotosay,obligedto accept the ideathat, inthepresent stage 
of philological research, the comparatistic activity is supposed to rely on 
stylistic investigation, unless we accept the risk of losing sight of the lite- 
rary work itself.We can hardley venture to affirm anything whatever about 
the way in which apparently or actually contradictory elements in our 
century’s literature can be grouped coherently, if we ignore stylistic 
data. As I have tried to demonstrate at length elsewhere 7, certain tech- 
niques we term as reductive enable us to trace at least one trend in con
temporary literature according to criteriathat seem tom eas valid as Jakob- 
son’s choice of the metaphor to characterize romanticism or symbolism. 
In K afka ’s case the operation may be called “ evasion of motivation” ; as 
far as the American behaviorest-labelled novelists are concerned, the ope
ration may be and has been called “ a short hand of literary discourse” . 
Roland Barthes suggests the reductive devices may amount to a “ zero 
degree of literature” in the case of Camus. The suppression may be fur- 
ther called “ doing away with significance”  or with the “ myth of depth” , 
expressions used in the comments on Becket’s or Robbe-Grillet’s works.

It is worth noting that if the literature of our century actually 
offers a few invariants which may prove helpful for the elaboration of an 
aesthetics of omision, we are implicitly faced again with the evidence of 
the cooperation between comparatist research and stylistic investigation.

If cautiosly and consistently applied with what in Pascalian lan- 
guage is called “ esprit de finesse” , the above mentioned cooperation would 
protect us against so many heresies, misunderstandings and misinterpre- 
tations. I would only recall the extension of the concept of realism to 
dimensions that enable it to cover ancient tragedy, Shakespeare’s 
dramas and Thomas Mann’s novels. Such fallacy would have been uni- 
maginable, had stylistic analysis, not necessarily undertaken in Jakob- 
son’s spirit and leading to his conclusions, not been superseded by an 
excessive propensity towards synthesis. To my mind stylistic analysis 
alone can determine the type of literariness which is decisive in the charac- 
terization of a movement current, trend, fashion. Ungarranteed by sty
listic analysis, any definition of such large Systems remains an apodictic 
enunciation.

One of the commonplaces of literary history is that the literature of 
17th century French classicism amounts to a refined art of reticence and 
litotis. In an essay included in the volume Incidences, A. Gide discusses 
the relations between the spirit of the age (Zeitgeist) and the reductive 
devices. “ Each of our classical poets, Gides remarks, is more excited than

Vera Călin, Omisiunea elocventă (The eloquent omission), Editura Enciclopedică, 1973.
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he sounds” 8. What follows is the obligatory comparison with the romantic 
poets, “ with whom the word precedes emotion and thought, sometimes 
drowning them” 9. Gide’s comparison remains grounded only as far as 
French romanticism, so much indebted to the classical rhetoric, is concer- 
ned. Had Gide penetrated within the area of German romanticism, even 
using the much experienced tools of French rhetorical analysis, he wouid 
have found out that in Novalis’s Hymns to the Night, the word neither 
precedes nor drowns emotion, but, turned to music, becomes emotion.

8 Andr6 Gide, Incidences, Gallimard, 1924, p. 52.
• A ndri Gide, Incidences, Gallimard, 1924, p. 52.

10 Northrop Frye, Anatomy of Criticism, Princelon University Press, 1957, p. 206.

Again we are justified to state, that it is on the stylistic level that 
the definition of a literary trend is to be born. In his works dedicated to 
literary baroque, Jean Rousset synthesized the spirit of the baroque by 
means of two symbols : Circe, the principie of metamorphosis and the 
peacock, the principie of ostentatious decorativeness. But, all along his 
books on the baroque age, he practises a minute, scholarly analysis of 
the main motives and devices of baroque art and poetry. Analyses of 
motives and devices bring us back again to the level of stylistics.

The abysmal, cryptic spirit attributed by Curtius and Hocke to 
mannerism shapes itself for the two German scholars, only after the ana
lysis of the specific topoi and figures of rhetoric contained in the works 
included within the sphere of mannerism. According to Curtius the most 
relevant of those topoi are : the hyperbola, the periphrasis, a certain type 
of sofisticated and artificial metaphor, the hyperbaton, etc. According to 
Hocke, mannerism is characterized by a few symbols, the defining one 
being the labyrinth which joins the artificiality of an enginneer’s con- 
struction to the most abysmal fantasy. But just like Rousset, besides 
condensing in a multivalent Symbol the aspects of the formula he is inte- 
rested in, Hocke feels he has to proceed to an investigation of the techni- 
ques used by the mannerist poet and to a description of the metaphorical 
System, by means of which is created the cryptic note defining mannerist 
art. Sofisticated (paralogical) metaphors, meant to produce “ stupore” 
and “ meraviglia” ; the famous conceits, emblems of what is termed an 
“ ars combinatoria”  ; ellipses, catachreses, etc. are some of the favourite 
ingredients which allow Hocke to venture the definition of an art whose 
aesthetics is based on dissonance. Although the examples I have chosen 
seem to confine me within the sphere of rhetorical analysis, I  still consider 
they plead in favour of a type of “ close reading” with wholesome effects 
on comparatist research.

Thematology (the old Stoffgeschichte), tracing themes on vast 
spacial and temporal areas, cataloguing them a.s.f., remain authorized prac- 
tices, but, it goes without saying, that such classifications cannot amount 
to the delimitation of the territory of a literary movement. Great literary 
themes are likely to suggest various stylistic crystallizations. Archetypal 
criticism deals with the migration of mythical patterns inaugurated by the 
Bible or the homeric poems. It may be fascinating to recognize the arche- 
type of the Babei tower in Master’s Solness tower or even, as Northrop 
Frye points out, in Virginia Woolf’s Lighthouse 10. But it remains vital for
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the philological research to discover the specific way in which those arche- 
types appear again and again, in new contexts and suggesting new con- 
notations. It is essential for the study of the modern novei to discover 
not only that V. Hugo, Dostoevsky, Camus were interested in the psychology 
of a man sentenced to death but how those writers conveyed artistic- 
ally the latter’s psychology. And whenever we raise the question about 
how a writer or a literary movement treats a certain archetype, we are 
sure to move on the ground of stylistics.

I do not think the present paper ought to recommend any special 
type of stylistic analysis. I do not consider that, for the time being, it is 
important for the comparatist scholar to discuss the assertions of Greimas 
and of other semiologists who do not accept stylistics as an autonomous 
discipline, apart from linguistics. Neither am I going to ask, as my col- 
league Sorin Alexandrescu does, in connection with the structuralist method 
if “ stripping the flesh off the work to the very skeleton of its structure 
entails the disappearance of the work” 11. Whether undertaken in the spirit 
of Leo Spitzer, now so often blamed, forhis unforgivable impressionism, 
or with the instruments of structuralism, whether stimulated by the re- 
freshened interest inBhetoricorm adeby meansof themethods propounded 
by the American New Criticism, the stylistic approach seems to me one of 
the possibilities — and only one of them — comparative scholarship has 
to face, in the post new-criticism period, in order to overcome the 
methodological crisis that may endanger the prestige of our discipline.

11 Sorin Alexandrescu, Prolegomenona, I I ,  to Poetică și Stilistică (Poetics and Stylis
tics), București, Editura Univers, 1972, p. CV.
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METHOD A N D  PROGRAMME OF COMPARATIVE LITERATURE

DOUWE W. FOKKEMA
(Utrecht)

In recent years Comparative Literature has been increasingly inter- 
preted as comprising both the comparative and the general study of liter
ature ’. This has widely been hailed as a welcome development. After 
all, the comparison of literary phenomena is impossible without a general 
theory about the nature of literature, and the mere comparison of assumed- 
ly literary facts for its own sake is not very satisfying in view of the 
claim that the scientific study of literature should aim at statements with 
general or, if possible, universal validity.

As a result of the conception of the literary text as a unique orga- 
nization of semantic and formal materials, the validity of comparing 
literary texts or their constitutive elements has been doubted. Nowa- 
days, many students of literature are quick to express their reserves as 
to the study of similarities in literary texts. But, in doing so, they over- 
look that the comparison of constitutive elements of literary texts is 
only a first step towards a more general and quite common attempt at 
explanation through abstraction and generalization. Although the nature 
of literature often seems to defy rațional analysis, it is only through rațional 
analysis that we can discover in what respect a literary text escapes ra
țional explanation.

Recent efforts by semioticians, notably Ju. M. Lotman 2, have shown 
rather covincingly that literary texts can be subjected to rațional analysis 
in the same way as the phenomena studied by the biologist or physicist. 
The tradițional hesitance to claim a scientific status for the study of 
literature must be attributed to a simplified and idealized view of the 
results of physics and other Sciences. It is the great accomplishment of 
Karl R. Popper to have emphasized the in principie hypothetical status of

1 For two representalive posilions sce Reni Wellek, "The Crisis of Comparative Litera
ture” , Proceedings of the Seeond Congress of the Internațional Comparative Literature Associa- 
tion, ed. W. P. Friederich, 1, Chapel Hill, Univ. of North Carolina Press, 1959, p. 149—159, 
rpt. in Reni Wellek, Concepts of Criticism, cd. Slephen G. Nichols, Jr., New Haven and 
London, Yale Univ. Press, 1963, p. 282 — 296; and the recent books by Dionyz Duriîin, 
Vergleichende Literaturforsehung: Versuch eines methodisch-theoretischcn Grundrisses, Berlin, 
Akademie-Verlag, 1972, and Sources and Systcmatics of Comparative Literature, Bratislava, 
Slovart, 1974.

* Jurij M. Lotman, Slruklura chudoieslvcnnogo teksta, Moskva, Izd. "Iskusstvo”, 1970. 
Translated in French, German, and Italian. Hereafter the German translation by Rolf- 
Dietrich Keil will be quoted : Die Struktur literarischer Texte, MUnchen, Fink, 1972.
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all scientific statements 3. The corollary of his hypothetical-deductive 
method is of course a more modest view of the social function of all scien
tific endeavours. In Popper’s view Science will never be able to replace 
metaphysics, religion, other forms of intuitive knowledge, or moral judge- 
ment. His publications are a thoughtful and balanced protest against 
the increasingly presumptuous attempts to inflate Science to proportions 
which would enable it to replace metaphysics and to provide human exis- 
tence with an all and everything explaining raționale. This is not to defend 
metaphysics ; I have no inclination whatsoever for such a defense. On 
the contrary, a more modest view of the capabilities of Science is necessary, 
if we wish to maintain the corpus of scientific observations and explana- 
tions as a criticai apparatus enabling us to criticize metaphysical pronounce- 
ments. Only as a result of a clear demarcation between scientific and 
non-scientific statements, or in Popper’s terminology falsifiable and non-fal- 
sifiable statements, Science can provide a reliable basis for moral, 
aesthetic, or political decisions and serve society.

3 Karl R. I’opper, The Logic of Scientific Discovcrg, London, H ulchinson, 6lh impr., 
1972, which is an expanded translalion of Logik der rorschung (1934).

4 K arl R. Popper, “ Die Logik der Sozialwisscnschaften” , in Theodor W. Adorno and 
others, Der Positivisniusstreil in der deutschen Soziologie, Ila rin stad t nnd Neuwied, Luchtcrhand, 
1972, p. 103-125 .

4 Emil Staiger, Die Kunst der Inlerprelation : Studieri zur deutschen Lileraturgeschichte, 
Miinchen, DTV, 1971, p. 9, 10, 12.

’ E. D. Hirsch, Jr ., “ Value and Knowledge in the H um anities” , In  Search of Literary 
Theory, ed. Morton W. Bloomfield, Ithaca and London, Corneli Univ. Press, 1972, p. 55—73.

The reliability of scientific statements will be enhanced when we 
heed certain scientific norms. Like in sociology, the claim of value-free 
research in the study of literature is a contradiction in terms. Scientific 
research should aim at truth. The search for truth or observations which 
are in accordance with the facts (or the intersubjectively shared conception 
of the facts) is the primary value of all scientific endeavour. Derived scien
tific norms are precision, explicitness, falsifiability, relevance (to the scien
tific problem), explanatory power, productivity and simplicity 4. In the 
study of literature the distinction between literary facts and aesthetic or 
moral values is of paramount significance. The blending of interpretation 
and evaluation, of which the work of Emil Staiger provides the paradig
matic example 5, but which can be found also in other publications, has 
corectly been criticized by E. D. Hirsch Jr. 6 and others. As long as 
statements indiscriminately pertain to both observed facts and attri- 
buted literary values, they are unfalsifiable or impervious to criticism.

But is the separation of interpretation and evaluation at all possible? 
Like the purity of pure Science, the complete separation of empirical obser
vations and value judgements is an ideal that probably never will be com- 
pletely attained. But the attempt towards a clear demarcation between 
facts and evaluations is preliminary to an approximation of truth. If the 
ideal of pure Science is unattainable, abandoning the approximation of 
truth will destroy the aim of all scientific discussion, and perhaps even also 
other attempts to convince people through communication.

In recent years many students of literature have become convinced 
that it is possible to overcome the subjectivism inherent in literary theory 
and criticism by introducing a criticai language (metalanguage) that is
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different from the one used in the literary object under examination 
(object language). Eimermacher provided a useful survey of recent attempts 
towards the development of a metalanguage and pointed to the various 
difficulties which the development of a metalanguage encounters 7. In 
the study of literature there are at present two main currents in this re
spect, i.e. generative poetics and structuralist semiotics. The first is pri- 
naarily concerned to develop an explanatory model for the generation of 
literary works and deals primarily with the sender’s competence, although 
it does not deny the existence of a receiver’s competence 8. The second 
recognizes the existence of both a sender’s code and a receiver’s code, but in 
practice is more concerned with decoding than encoding; and only with 
encoding in so far as it may throw light on the nature of the codes which 
we have to know for decoding the message 9.

7 Karl Eimermacher, "Zum Problem ciner lileralurwissenschaftlichen Metasprache’’, 
Sprache im technischen Zeitalter, No. 48, 1573, p. 255-278.

8 Among the many publications cn generative poetics one of the most represenlative 
is T. A. van Dijk, Some Aspccts of Text Grammars: A Study in Theoretical Linguistics and 
Poetics, The Hague and Paris, Moutcn, 1972.

• The most comprehensive theoretical exposition of structuralist semiotics is Jurij 
M. Lotman, Die Slruktur lilerarischer Texte (Cf. note 2).

10 Albert Berger, “ Poesie zwischen Linguistik und Literaturwissenschaft” , Linguistische 
Berichte, 17, 1972, p. 1 — 11; Lotman, Die Slruktur lilerarischer Texte, p. 414.

For the time being there are at least three reasons for expecting more 
from structuralist semiotics than from generative poetics. First, the meta
language of generative poetics is largely borrowed from generative lin- 
guistics, and it is not certain whether it can apply to the object of literary 
studies. The metalanguage of structuralist semiotics, however, is geared 
towards all Systems of communication, including language and literature. 
The semiotic metalanguage can not be held to be inadequate, at most 
it can be regarded as too general. Second, a decoding System is usually 
less complicated than an encoding system. This can be exemplified by 
the trivial fact that a passive knowledge of a language is much easier to 
acquire than active knowledge of that language. Since in the study of 
literature we all are readers or recipients, we need knowledge of a decoding 
system rather than an encoding system. It is structuralist semiotics lather 
than generative poetics which provides us with a framework for 
constmcting the decoding system. Third, the methods of structuralist 
semiotics are more readily available and easier to handle than 
those of generative poetics. This is, of course, only a practicai advantage. 
On the other hand, generative poetics has probably the theoretical advan
tage of being more explicit. Therefore, it is easier to refute, and has also 
been seriously criticized 10.

Structuralist semiotics can be criticized as well, of course. Notably 
the pivotai term “ structure” needs clarification. It seems that there are 
various types of structure, varying from the simple juxtaposition of two 
related elements to large assemblages of which each element forms a rela- 
tion to all other elements. The often expressed view that a literary text has 
a structure needs further qualification. Does each element form a relation 
to all other elements ? Or to at least one other element ? It seems that state- 
ments about the structure of literary texts will remain unfalsifiable as 
long as the concept of structure has not been explicitized, and, if possible,
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formalized. Nevertheless, I shall try to show to what extent structuralist se- 
miotics is relevant to the problems of the comparative study of literature.

Structuralist semiotics provides the theoretical framework for select- 
ing comparable data. In conformity with the basically linear character 
of the literary text, we accept as a working hypothesis that the structure 
of a literary text consists basically of a chain-type organization of ele- 
ments. In general the structura of a text can be differentiated into a Sys
tem of overlapping and corresponding substructures. Each element of a 
literary structura (or substructure) is related to at least two or more 
other elements of that structura (or substructure), with the exception of 
the elements at the beginning and end of the chain which may be related 
to only one other element. AII elements of a structura have at least one 
aspect in common. A  series of rhyme-words provides the obvious example. 
The common aspect in rhymes is their being organized on the basis of 
parțial phonological repetition. But also the constitutive factors of the 
narrative structure present themselves as chains of signs. In accordance 
with the narratological tradition one can distinguish between the narra- 
tor’s discourse and the characters’ discourse (Erzăhlertext and Personen- 
text)1 1 ; or between point of view, fabula, description of characters, the- 
matic material, and setting (or time and space). Also the fictionality of a 
literary text presents itself as the interpretation of signs of a basically 
linear system. Since in most cases linguistic knowledge is not enough 
to recognize the various constitutive substructures in a literary text, 
Lotman is probably correct in positing that, while functioning against 
the background of the linguistic system, the literary system itself is supra- 
lin gual12. One of the first tasks of the student of literature is to make the 
literary system perceptible in its correlation with the linguistic system, 
with which it now concurs, now interferes. It is possible that at the same 
instance of the same text the signified (signifie) at a linguistic level can 
become a signifier (signifiant) at the literary level. Again rhyme is the 
obvious example, as we all know that the effect of rhyme cannot be attri- 
buted to similarity of sound patterns only, but is produced by the semantic 
features of the rhyming words as well. Moreover the degree of famili- 
arity is a factor in determining the effect of rhyme in correlation with the 
prevailing aesthetics. The aesthetic code, however, cannot be reduced 
to purely linguistic terms. Also the constitutive factors or substructures 
of literary prose consist predominantly of signs to the second power, that 
is signs which result from an interpretation of linguistic signs.

11 Cf. Lubomlr Doleiel, Narrative Modes in Ciech Literature, Toronto, Toronto Univ. 
Press, 1973.

11 Lotman, Die Struktur literarischer Texte, p. 296.
13 Alexandru Duțu, “L'ttude comparie des cultures europiennes et la recherche inter- 

disciplinaire”, Revue des ftudes sud-est europiennes, 12, 1974, p. 195 — 204.

It has always been a problem for the comparatist not to lose sight of 
the literary character of the literary text. The temptation to be drawn into 
problems of intercultural relations or the history of ideas has been great. 
Of course, as has been argued by Alexandru Duțu, it is quite legitimate 
to pass from “ l ’enclos litt^raire au domaine cultural” 13 , but the change
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of subject matter compels one to leave the boundaries of Comparative 
Literature and to enter the field of cultural history, and does not discharge 
the comparatist from his obligation to specify his proper object and meth- 
ods. The danger of ignoring the very object of comparative literature can 
be avoided if we maintain the view that the literary text is a structure of 
substructures, which cannot be disentangled without destroying the literary 
character of the text. Of course, we can abstract certain substructures 
from the text and discuss, for instance, the structure of the fabula, as nar- 
ratologists from Vladimir Propp to Claude Bremond have done, but we are 
allowed to do so only if we recognize that this procedure is not enough 
to explain the structure of literature. In fact, if we wish to discuss the 
literary nature of a text, we have to take all supralingual substructures 
of that text into account and to investigate the way in which these sub
structures concur or interfere with each other and with the underlying 
linguistic structure. This view is in accordance with Lotman’s position 
that the literary text can be considered as having been encoded several 
times. As a result of its extremely complex organization, it provides a 
high degree of information (the definition of information being the degree 
of organization of a system)11. I assume that compactness of information 
is a necessary (but not sufficient) condition for considering a text as 
literature.

In view of the character of the literary text and its constitutive 
substructures as well as their interrelation, it is useless to compare isolated 
elements of literary texts, as long as we do not know of their place and 
function in any of the substructures of these texts. In some cases there 
may appear to be a similarity between, for instance, the narrative devices 
in two otherwise quite different texts. But the comparison of the device 
of the madman’s diary in Gogol’s “Diary of a Madman” (“Zapiski sumas- 
ăedăego”, 1835) and Lu Hsiin’s story of the same name (“K’uang-jen 
jih-chi”, 1918) cannot carry us very far, unless we also examine the rela- 
tion between narrator’s discourse and characters’ discourse, as well as 
the other substructures present in these stories. The study of the relations 
of facts has to be supplemented by the study of the relations of 
functions and value1S.

Apart from the distinction between facts and functions, various 
levels of comparison can be distinguished. At the lowest level one finds the 
literary text and its constitutive substructures as they are embodied in 
the text. By way of abstraction and generalization a systematic account 
of the textual organization can be construed which we caii the literary 
code of the text. A literary code is constructed on the basis of the extant 
literary text(s) in a similar way as a linguistic code (grammar and lexicon) 
can be devised on the basis of a corpus of linguistic material. At one level 
higher there are the complete works of one writer, or the literary code of 
one writer. Again one level higher one finds all literary texts of a period or 
movement, or the period code. At another level (not necessarily higher) 
one may distinguish all texts of a certain genre, or the genre code. At again

14 Lotman, Die Struktur literarischer Texte, p. 94 — 95, 121.
16 Cf. Haskell M. Block, Nouvelles tendances en liltiralure comp arie, Paris, A.-G. Nizet, 

1970, p. 47.
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a higher level one finds all literary texts, or the literary code; here one 
may further differentiate between național literature (or literature in 
one language), literatures within one cultural tradition, and literatures 
belonging to different cultural traditions.

Examination of the relations between all levels within the sanie code 
or in different codes is feasible and valid. (As the abovementioned hier- 
archy of levels is rather well established 16, it might serve as a frame- 
work for classifying a bibliography of Comparative Literature.) One 
may study the relation between one text and the works of one author, 
or a literary period, or a genre, or a național literature, or the literature 
of a cultural tradition, or world literature; or the relation between the 
works of one author and a literary period, or a genre, or a național lite
rature, etc. The aim of such comparative studies will be twofold. Tradi- 
tionally, the comparatist has attached much value to the study of the 
“ influence” of certain texts and authors. This can be rephrased as an 
interest in audience and understanding of influential texts and the currency 
of the codes used in these texts. Knowledge of the dissemination of codes 
may facilitate the decoding of texts which in their organ ization have 
been affected by these codes. It may also help to understand the evolution 
of literary codes at the level of the period, or the național literature, or world 
literature. On the other hand, from the point of view of the receiving system, 
the intrinsic characteristics of a literary text or a național literature may 
reveal themselves, if we study the way and the degree in which extrinsic 
impulses are assimilated or rejected.The assimilation and organization of 
the formal and semantic raw material (including that of the preceding 
literary texts) in the receiving text is guided by a system of selective 
principles which belongs to the code of the receiving text. Therefore, 
investigation of the way extrinsic impulses are dealt with in the receiving 
text will provide a key for breaking the code of that text. As other ways of 
determining the code usually are more circumstanțial and knowledge of 
the code is indispensable to the interpretation of a text, the comparative 
approach is in fact hard to avoid in the study of literature.

16 Cf. DuriSin, Sources and Systematics of Comparative Literature, p. 109.
17 Roman Jakobson and Morris Halle, Fundamentale of Language, The Hague : Mouton, 

1956, p. 60.

Also certain substructures of a corpus of texts or certain charac
teristics of a literary code can be examined in relation with other texts or 
codes (for instance, the appearance of the Ich-Roman in late nineteenth- 
century Chinese fiction, or the introduction of free verse in early twen- 
tieth-century Chinese poetry). Again most of the comparative studies of 
this nature can be carried out in accordance with the general exigencies of 
the study of literature. It is evident that the number of problems gene- 
rated by a consistent application of the comparative approach is endless 
and that the way to an approximation of completeness will be a long one.

It is a matter of strategy to study phenomena which may yield a 
maximum of Information. This can also justify why we study literary 
texts and not texts in general. The degree of predictability with which 
the various levels of the literary text and the corpus of literature are orga- 
nized is not always the same. Roman Jakobson has concluded that “ in 
the combination of linguistic units there is an ascending scale of freedom” 17.
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He observed that the selection of phonemes from the phonological para
digma and their combination into words is completely prescribed by the 
lexical System. He saw less restrictions on the selection and combination of 
lexical units into sentences, and again less restrictions on the selection 
and combination of sentences into texts.

It appears to me that the degree of freedom ascends even higher 
if one considers the selection of the code on the basis of which a literary 
text has been organized. We may assume that from the point of view 
of the study of literature a writer is free to choose between several codes, 
for instance, the dominant period code and a superseded, preceding 
period code; or the still prevailing period code and a new, emerging 
period code. There are no firm dividing lines between period codes, and 
a period code can be in a dominating position only at the cost of one 
or two repressed codes. The selection of a period code may anticipate 
the selection of the genre, but not in an absolute way. Although poetry 
is the dominant genre of the Expressionist code and narrative prose the 
dominant genre of the Modernist code, there are also Expressionist novels 
and Modernist poems. Probably no period code is completely restricted 
to one genre only. This allows the writer to select also his genre more or 
less freely. The selection of period and genre code by the writer is unpre- 
dictable, and, therefore, his actual choice provides a high degree of infor- 
mation 18. With H.H.H. Remak, we hold that also the sociologist has no 
competence to predict the writer’s actual choice of a code : “ the poet 
starving in an attic is as likely to turn out romantic and idealistic verse 
as he is to write a naturalistic diatribe against society” 1B. Of course, 
from hindsight literature can be explained as the result of certain socio-eco- 
nomic conditions, but it is only a possible result, never a necessary result 
of these conditions.

18 Lotman, Die Struktur litcrarischcr Texte, p. 35, 36.
11 Ilenry H. H. Rcmak, “Comparative Literature at the Crossroads : Diagnosis, The- 

rapy, and Prognosis”, Ycarbook of Comparative and General I.iterature, 9, 1960, p. 1 — 29 ; quoted. 
from p. 18.

20 The organizers of the V lllth  Congress of the International Comparative Literature 
Association, to be held in Budapest in 1976, have adequalely phrased the first theme of the 
Congress as follows : “Three epoch-making changes in the history of literatures in European 
languages (historical, ideological, esthctic and oiher characleristics of change in the literary 
process) : a) Renaissance, b) Enlightenment, c) Early twenticth cenlury”. Evidently this includes 
studies of the relevant period codes.

As the selection of the code provides a high amount of information, 
the comparative study of the period codes in the various literary tradi- 
tions is an obvious approach to comparative literature 20. So far Een6 
Wellek has been one of the chief protagonists of the period concept. His 
investigations into the concept of Baroque, Classicism, Romanticism, 
Realism, and Symbolism have been inspired by the tradition of Czech 
structuralism and are extremely convincing, notwithstanding possible 
criticism of details. According to Rend Wellek period concepts are “ names 
for Systems of norms which dominate literature at a specific time of the 
historical process” . The period concept is “ a regulative idea, an ideal 
type which may not be completely fulfilled by any single work and will 
certainly in every individual work be combined with different traits,
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survivals from the past, anticipations of the future and quite individual 
peculiarities”  a . It is not only possible to construct period concepts, 
but they appear to be a necessity in order to arrange the overwhelming 
amount of material that confronts the student of literature, notably the 
literary historian. I would argue that the student of literature can profit 
even more from the notion of the period concept if it will be expanded 
and further explicitized as period code.

Wellek’s studies focussed on European literature of an age when 
communication was still difficult and slow. His period concepts cover 
large areas in time and space, and their characterization must therefore 
be general and brief. It might be argued that, especially as far as twen- 
tieth-century literature is concerned, one should be more specific as to 
the genre, the region, and the social strata (audience) where a period code 
has its center of gravity. Period codes are related to each other. They 
partly continue, partly negate preceding period codes. But there can 
only be continuation and opposition, if there are points of contact be
tween adjacent period codes. Both Expressionism and Futurism stand in 
opposition to Symbolism, but the center of gravity of Expressionism being 
in Germany and that of Futurism in Italy and Russia one cannot conclude 
that these movements stand in opposition to each other, in spițe of their 
differences. Period codes which have their gravity centers in different 
genres may be more the product of a reaction against another period 
code with a preference for the same genre, than against each other. For 
instance, in narrative prose there is an opposition between Modernism 22 
on the one hand, and Realism and (to a lesser degree) Symbolism on the 
other hand. But there appears to be almost no opposition between Modern
ism and Expressionism, as these period codes have their centers of 
gravity in different genres. Also social strata may play a role in the 
distinction between period codes. It is evident that the experiments in 
Concrete Poetry 23 and the massive production of Pop literature 24 may 
exist simultaneously without opposition to each other, as they aim at 
different audiences. Theoretically the degree of contiguity between two 
period codes is the highest, if they have their center of gravity at the same 
time, in the same genre, the same region, and the same social group. 
This situation, however, is rather unlikely “ .

21 Reni Wcllck, Concepts of Criticism, p. 252 and 129.
22 As conceived by Harry Levin, "What Was Modernism”, Refractions: Essays in 

Comparative Literature, New York, Oxford Univ. Press, 1966, p. 271 — 296 ; and Malcolm Brad- 
bury, "Phases of Modernism, The Novei and the 1920s” , Possibilities, London, Oxford Univ. 
Press, p. 81 — 90.

23 Mary Ellen Soit, ed., Concrete Poetry: A World View, Bloomington and London, 
Indiana Univ. Press, 1970.

24 Jost Hermand, Pop International: Eine kritische Analyse, Frankfurt a.M., Athe-
năum, 1971.

26 Yet, the idea that two or more period codes with a certain degree of contiguity 
can coexist may compel us one day to find a more suitable term than that of "period code” .

The qualification of the period code as to its main regional and 
social basis enables us to apply it also to non-European literature. As 
any period code is a reaction to preceding codes, they are part of an 
historical system and will function differently if they are isolated from 
their original historical context. The comparatist is of course interested
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in the movement of period codes to regions or social groups different 
from their origin. As to the change of the regional basis of a period code, 
one may notice, for instance, that the assimilation of Realism in modern 
Chinese literature results in several shifts of emphasis as the Chinese 
writer between the two World Wars lacked the ideological certitude 
which forms the basis of nineteenth-century European Realism. When 
the Chinese writers later adopted the devices of Socialist Realism, they 
also changed that code in accordance with the exigencies of their own 
cultural and literary situation 26. Also other, mainly abortive, attempts 
have been made to introduce European period codes, such as Naturalism 
and Expressionism, into China, but time and again it appeared that 
Chinese culture operates with a selective System of its own and admits 
only those foreign codes which suit its needs and as long as they suit 
them 27. The periodisation of a non-European literature can be designed 
only on the basis of the immanent development of that literature. The 
degree of rejection of European codes provides a graduator of the vitality 
of the Chinese literary tradition.

26 See my Literary Doctrine in China and Soviet Influente 1956—1960, The Ilague, 
Moulon, 1965.

27 Mariân Gâlik, “Naturalism : A Changing Concept”, East and West, Rome, N. S. 16, 
1966, p. 310 — 329; and by the same author, "Ober die kritische Auseinandersetzung Chinas 
mit dem deutschen Expressionismus”, Nachrichten der Gesellschaft fiir Natur-und Vblkerkunde 
Cetasiens, Hamburg, No. 103, 1968, p. 39 — 60.

28 Jurij Tynjanov, "Literaturnyj fakt”, transl. as “Das literarische Faktum”, Texte 
der russischen Formalisten, Bd. 1, ed. Jurij Striedter, Miinchen, Fink, 1969, p. 393 — 432.

28 Lotman, Die Struktur literarischer Texte, p. 413.

Examples of the shift of the main social basis of period codes to 
new social groups can be found closer a t home. I t  is a well-known fact 
tha t the constructive principles of contemporary European Triviallite- 
ratur have much in common with the code of Realism, but this shift 
from the center of literary development to the periphery has been accom- 
panied by changes in the Realist code, as the receiving social group, too, 
is operating with a selective System of its own and rejects elements which 
it cannot absorb. Jurij Tynjanov has been one of the first to study the 
movement of modern literary conventions from one social group to 
another 28. The reason behind this movement from the center to the 
periphery of literary development is that in the course of time the com- 
plexity of literary texts gradually decreases. Lotman has convincingly 
argued that in writing a literary text the modern writer partly conforms 
to an existing code, and partly stretches it or designs a new code of his 
own. This procedure adds to the unpredictability of the text, as well 
as to the information conveyed by it. I t implies that the reader may 
have to learn a new code in the process of reading the text in order to 
be able to interpret that same text 26. This is a rather complex task which 
can be alleviated by the literary critic. When literary criticism has been 
effective and the main principles of the code of a text have been po- 
pularized, that text may find a wider audience. Simultaneously, such 
a  text does not meet any longer the condition of conveying a maxi
mum of information, as its code has become too familiar. As a result 
it will be removed to the periphery of the corpus of literature. 
Then, new literary texts are to be written, which will appear
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to be more complex than previous texts, as again they will be composed 
partly on the basis of new codes which are designed by the writer while 
writing the text. It should be emphasized that the law of the decreasing 
complexity of literary texts applies only to modern times. Older texts, 
such as of the Renaissance or Enlightenment, may gradually become 
increasingly difficult, as the codes in which they are written are becoming 
less familiar.

If we accept the study of period codes in the various literary tra- 
ditions as one of the more specific aims of Comparative Literature, the 
concept of code may require further elucidation. Like W ellek’s period 
concept, the period code is a construction of the mind which is supported 
by empirical facts. Individual texts may deviate from the code to which 
they primarily belong, and in order to convey a maximum of information 
they indeed have to deviate from a preconceived code.

Any literary code and therefore also the literary period code is 
supralingual, but can operate only against the background provided 
by the linguistic code. It consists of a syntactic and a semantic compo
nent. The syntax determines the relations between the literary signs 
characteristic of the period code. One may describe the syntax of a period 
code as a hierarchical order of selective and organizing principles which 
control the selection and combination of literary signs in the texts of the 
period code. The main organizing principie of Modernism, for instance, 
can be described as the awareness of the narrator that his point of view 
has only a provisional or hypothetical basis. This implies that the point 
of view may easily shift, or may become object of reflection in the text. 
This entails a number of derived principles, such as the avoidance of 
generalization, the emphasis on the personality rather than the type or 
hero, the disrespect of chronology and the possibly great divergence 
between fabula and sjuiet, the use of a to some extent arbitrary myth 
as a framework for ordering the material, and the defiance of social or 
political engagement 30.

30 More on this in my paper “ Some Observations on Modernism as a Period Code with 
Reference to Thomas Mann’s Der Zauberberg”, read at the First Congress of the Interna
tional Association for Semiotic Studies, Milano, June 2 — 6, 1974.

The semantic component or lexicon can be described in terms of 
semantic categories or semantic features. The lexicon of a literary code 
cannot be equated with the lexicon of a linguistic code, although the 
lexical signs of the literary code will often coincide with words of the 
linguistic lexicon. Certain words may occur frequently in texts that 
belong to one period code, but if one wishes to detect the lexicon of the 
(literary) period code, one should not attach exclusive value to the Wortlaut 
of these words, but rather analyse their meaning and look for other words 
with similar semantic features. Not all lexical signs of the literary code 
reveal themselves by way of frequent use, as frequent repetition of the same 
words has a negative effect on the amount of information in the literary 
text and will most probably weaken its literary character. Moreover, 
the literary lexicon must be supralingual. The conclusion seems warranted 
that per definition the lexicon of a literary code is variable. In the case 
of the Modernist code, the lexicon seems to consist predominantly of 
words belonging to such categories as awareness, observation, and de-
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tachment. This implies that words of these categorie» are used either 
more frequently than in a contiguous period code, or in a significant 
context, or both 31.

31 By a “ significant context” I undcrstand, for instancc, a scntencc cxpressing a motif 
which corresponds to the mcaning of the text as a wholc ; c.g. the sentence “ He chronicled 
with paticnce what he saw, detaching himsclf from it and tasting its mortifying flavour in 
secret”  in James Joycc, A Fortran of the Artist as a Young Man (1916), Harmondsworth, 
Penguin, 1960, p. 67. The word saio can be subsumed under the heading “ observation” , detach
ing under that of “ detachment” , and tasting . . . in secret under that of “ awareness” .

32 James J. Y. Liu, The Poetry of Li Shang-yin: Ninth-Centurg Baroque Chinese Poet, 
Chicago and London, The Univ. of Chicago Press, 1969, p. 253 — 255. The Chinese periods 
are 1) the formative and mature phase of T ’ang poetry (ca. 618 — 770), 2) the sophisticated 
phase of T ’ang poetry (ca. 770 — 900), 3) a neo-classical period more or less coinciding with 
the Sung dynasty (960— 1279).

33 DuriSin, Sources and Systemalics of Comparative Literature, p. 118.
34 As quotcd by DuriSin, ibid., p. 94.

Finally we must return to the problem of literary relations. It is 
evident that the study of literary relations can safeguard the student 
of literature against the pitfall of unwarranted generalization, whereas 
statements of general or universal validity are the final aim of the study 
of literature. The comparatist may help to find out which conventions 
in the literary code are autochthonous, and which of alien origin, and which 
a blending of both. Only in case analogous developments occur in com- 
pletely separate literary traditions, the comparatist may see comparable 
and possibly identical laws of literature at work under unrelated conditions. 
One such case has been signalled by James J. Y . Liu, who suggests that 
one might distinguish three successive periods in Chinese classical poetry 
which correspond with the periodization of respectively Renaissance, 
Baroque, and Classicism in European poetry 32. In this respect the work 
of the comparatist becomes more interesting as he will detect less literary 
relations or “ influence’'.

However, the heavy increase in communication between various 
parts of the world has left very few literary traditions impervious to 
foreign influence. Modern times have been characterized by a confron- 
tation of codes from varying cultural traditions instead. Yet the difference 
between the assimilation of raw material from the same național tradition 
or from a foreign tradition should not be overestimated. In principie 
there is no difference ; in practice it may appear that raw material from 
a foreign code is more difficult to assimilate, and, if assimilated, will 
appear seriously distorted. One cannot but endorse I)uriăin’s position 
that a structuralist point of view “ does not permit an artificial separation 
of relations of an intraliterary, from those of an interliterary provenance” 33. 
A  similar view was held by Jan Mukafovsky who concluded that “ from 
the standpoint of structuralism there is no essential difference between 
comparative investigation of severa! literatures and investigation of one 
literature” M . Indeed, what could the difference be between research 
into Edward Bond’s reorganization of material from the life and work 
of Basho, the seventeenth-century Japanese haiku poet, in his play 
Narrow Road to the Deep North (1968) and the examination of his about 
equally far-fetched interpretation of Shakespeare’s life and work 
in Bingo (1973)? In both cases the raw material is reshaped according
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to the selective and organizing principles of Bond’s code. In both cases 
the comparatist will need the same technique to discover the distortion 
of the original material, which betrays Bond’s code and makes his plays 
into contemporary drama at the same time.

Although there is no methodological difference between comparative 
research into interliterary relations (between național literatures) and 
intraliterary relations (within one național literature), Comparative 
Literature will probably remain a separate discipline. Whether or not 
the comparatist will primarily restrict himself to the study of interliterary 
relations and analogies, with the ultimate goal of discovering the general 
characteristics of literature, his attention will be focussed on problems 
different from those of the student of a național literature. His interest 
will be different, and his training will have to be different.
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ZOE DUMITRESCU-BUȘULENGA

L’ambitus si vaste et encore incertain de notre discipline compa
ratiste pousse toujours Ies spăcialistes â la chasse aux ressemblances, 
aux abords mithodologiques et interdisciplinaires Ies plus vari^s. Nous 
sommes toujours tentăs d ’ătablir des similitudes et des contacts pour 
donner â la littirature comparfe un statu t des plus solides, des plus 
convaincants. A ce but, nous abolissons des frontiăres, nous plongeons 
dans Ies eaux de multiples sources. Afin de dăcouvrir ce qui relie et ce 
qui săpare Ies grandes cnuvres de l’humanită, nous nous frayons des voies 
dans le temps et dans l’espace. On fouille Ies strata des mentalităs et des 
idies, on va plus en profondeur jusqu’aux racines sociales. On en ressort, 
munis des donnăes prăcieuses, qui relient le dăveloppement des idăes, 
couvrant une surface tres ătendue, parfois continentale, aux dăveloppe- 
ments particuliers des cultures nationales. C’est que la dynamique des 
idăes est mesurable par le rythme meme des cultures nationales, rythme 
des circonstances spăcifiques, sociales-ăconomiques-politiques de chaque 
pays, mais renforcă ou ralenti, aidă ou freină par la diffusion des idăes. 
C’est lâ une des raisons qui expliquent pourquoi la littărature comparăe, 
qui Studie Ies influences, Ies interactions littăraires, autant que leur 
contexte gănăral, ne peut pas se passer, ne peut pas ignorer l’histoire 
des mentalităs et la diffusion des idăes. E t c’est surtout en partant du 
XVIII® siăcle que la Httărature s’interfăre puissamment aux idăes, de 
sorte que ce qui săparait l ’historien, le linguiste, l’artiste â l ’ăpoque de la 
Renaissance, disparaît dans le faiseur du programme culturel des lumiăres. 
Celui-ci răunit en sa personne le penseur raționaliste, le critique de la 
sociătă contemporaine, l’admirateur de la nature, le philantrope (au sens 
de l’ami des hommes) affirmant la valeur du peuple et de l’humanită, 
le citoyen du monde, l’homme de Science croyant au progrăs, l’ăcrivain, 
plutfit semeur d’idăes que poăte.

Un certain type d’universalită, la fameuse universalită des lumiăres, 
remplace l ’universalită de l’humanisme de la Renaissance. A cette 
ăpoque-lâ, l ’universalită des citoyens de la republica litterarum est fond^e 
sur la connaissance des langues grecque et latine et des auctores. Leur 
solidarită tenait aux modăles antiques, fidălement suivis.

Les facteurs sociaux tres puissants, qui gănărărent Ies idăes motrices 
du XVIII® silele, leur donnerent la force de tout envelopper, de tout 
submerger. Jamais les idăes, les concepts de libertă, d’humanită ne furent 
aussi răpandus, aussi părcutants qu’au cours de ce sitele.

SYNTHESIS, I. BUCAREST, 1974
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Et c’est peut-etre pour la premiere fois que l'homme apparaît avec 
tous ses traits nitaphysiques et ^pisimologiques fixes, possesseur de 
cette raison dont l’uniti et la validite lui semblent absolues. La d^finition 
que l’Encyclop^die en donne merite d’etre rappel^e : « Homme. S.M. C’est 
un etre sentant, ifl^chissant, pensant, qui se promene librement sur la 
surface de la terre, qui paraît etre ă la tete de tous Ies autres animaux 
sur lesquels ii domine, qui vit en soci6i, qui a inventă des Sciences et des 
arts, qui a une b o n i et une michancet^ qui lui sont propres, qui s'est 
donn^ des maîtres, qui s’est fait des lois... ». C’est, sans aucun doute, 
un modele parfait de l’homme universel. La capacii de gintalisation 
et d’abstraction des Encyclop^distes est.toute entiere lă, dans cette difi- 
nition si orgueilleuse, si assoifie de v^rit6 totale, de ce que Lessing 
appelait das Streben nach Wahrheit, et qui constituait l’impulsion fonda- 
mentale vers la d^couverte des lois g^n^rales, des lois qui igissent le 
monde physique et le monde des astres, le monde moral aussi bien que 
celui de l’histoiie, des lois, qui seules fournissent Ies certitudes. La ten- 
dance ă g^n^raliser est toujours lă, chez Ies philosophes du XVIIIe siecle, 
qu’il s’agisse du passage d’un fait particulier ă la norme g^n^rale, ou de 
la confiance parfaite dans un ^tat final oii l’ordre et la justice igneront, 
la raison brillera et l’homme trouvera son bonheur.

Les philosophes fixeront dans leur programme Ies ^tapes memes 
que l’histoire doit parcourir pour que l’homme atteigne ă cette ordre 
final de perfection et de bonheur universel. Ce fut le sens le plus profond 
de Scientia nuova de G. B. Vico, autant que de Ideen zur Philosophie der 
Geschichte der Menscheit de Herder. Autour de ce nouveau concept de 
Vhomme et de Yhumanite en tant que to ta lii abstraite des etres humains, 
de nombreuses id^es s’accumulent, qui circulent incessamment et qui 
jouissent d’une diffusion inorme sur le continent europ^en, dans un 
immense effort programmatique. Pour r^pandre les lumieres, les grandes 
idies de l’̂ poque, on donne un remarquable essor â l’enseignement, ă 
la presse, ă la publication de manuels et de dictionnaires. Tout un pro
gramme d’id6es exaltant l’homme et ses droits se retrouve dans la l it i- 
rature du siecle, en France, autant qu’en Allemagne ou en Angleterre. 
L’analyse compaie de ces ceuvres permet de dresser un bilan des id^es 
du siecle. Montesquieu et Voltaire, Diderot et Lessing, Richardson et 
Fielding et Defoe pisentent et 6duquent les petits gens du tiersitat, en 
montrant leurs vertus autant que leur sensibilii. Nathan der Weise nous 
apprend la toirance deiste ; (Edipe, le m^pris pour la superstition des 
oracles contre lesquels Fontenelle s’̂ tait dejă a c h a n i; Zaire, c’est 
l’horreur du fanatisme. L’id^e de l’homme foncierement bon, sorti du sein 
de la nature se retrouve dans les ceuvres de Voltaire et de Rousseau, 
celle de la relativii aussi. Et ainsi de suite. Ce ne sont plus les mythes 
qui nourrissent cette litirature des lumieres, mais se sont les id^es, qui 
ont pour but d’ăclairer les hommes, afin de les rendre ^gaux par la raison. 
Jamais les idcis ne furent aussi percutantes et leur force de choc aussi 
irisistible qu’au XVIIF siecle, notamment l’idee renouvelee de l’homme, 
avec tous ses corollaires. Entre le modele fascinant de l’homme et de la hu- 
manitas finale, d’une part et leurs hypostases concretes, socio-historiques,

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



3 LITTEHIATURE COM PAREE — HJSTOIRE D E S  I D EE S 65

offertes par Ies oeuvres de Vico et de Herder d’autre part, Ies transforma- 
tions de l ’id^e de l’homme annoncent l ’âge moderne et produisent des 
effets tris  marqu^s sur Ies contemporains autant que sur Ies g^nirations 
qui vont suivre. Herder lui-meme s’avere un facteur t i s  puissant dans le 
processus assez rapide, qui modela, qui modifia Ies consciences de ce sitele 
et de celui qui suivra. Id^ologue assez tardif des lumieres, il fut en meme 
temps un des pricurseurs du Sturm und Drang, premiere teape du roman- 
tisme allemand (quoique Oscar Walzel nie le caractere romantique de cette 
pteiode), et, par cons^quent, nous pensons bien que l’on puisse trouver 
dans la pensie le nexus de causa lii qui relie Ies lumieres au romantisme. 
Cet ami de Goethe, dont l’ceuvre respire tan t de passion et de noblesse, 
faisait l ’̂ loge de la Vernunftsfaligkeit des Menschen et parlait avec une 
admiration profonde de l’âge de B  raison de l’h u m a n ii ; mais en meme , 
temps, il exaltait, tout comme Ies prteomantiques et Ies sentimentalistes 
frangais et anglais, Ies q u a liis  sup^rieures du cceur, dont il exigeait 
l ’̂ ducation pour l’accomplissement de la personnaliti. C’est lui encore, 
qui chantait Ies louanges du g^nie, charg^ des forces nobles et vives de la 
nature, qui brillait autant par la force de ses facu lis  rationnelles que 
par la gteteosit6 du cceur et la vocation du sacrifice pour la cause de l’hu
m a n ii, tel que celui de Promtehte.

On pourra bien aller plus en avant, d’une fagon, ^videmment, 
sch^matique, dans sa Humanităt qui rep isen te  un monde idtel et harmo- 
nieux ,«unabseliche Harmonie einer Welt Gottes », concept l i r i i  de 
l ’ancien humanisme et pass6 par Leibniz et Ies lumieres, une des images 
de l ’universalii herd^rienne, et se diriger vers la compihension de 
l’universalii romantique, idifite sur quelques idtes, proches de celles 
des lumieres. D’ailleurs, l’aventure des idtes illuministes se poursuit, plus 
ou moins ouvertement, â travers la penste et Ies oeuvres de la plupart 
des romantiques.

Et l’influence herd^rienne meme, subie par tous Ies romantiques 
europ^ens de l’ouest et de l’est, porte un p ic ieu x  im oignage en faveur 
des sources profondes du romantisme qui d^passent, ă ce qu’il nous semble, 
la simple dichotomie classique, opposant raison et sensibilii.

On ne peut certaincment pas nier la p isence predominante de la 
raison dans Ies lumieres, ni celle de la sensibilii ou de l’imagination dans 
la l itira tu re  romantique. Mais, peut-etre y a-t-il un developpement 
t i s  profond de certaines idtes, du travail rationnel, qui regoit, au fur et 
â mesure que l’on y ajoute du nouveau, son complement naturel du cceur 
et de la fantaisie.

Le chercheur ne se doit pas d ’ignorer le role de certaines idees, 
dans la mise en oeuvre de l’attitude, de la typologie romantique. C’est 
seulement en apparence, que Ies heros de la l i t ira tu re  romantique dd- 
mentent ou contredisent la Vision philosophique des lumieres : en i a l i i , 
c’est celle-lâ meme qui Ies a engendis.

L’esprit critique qui Ies ddtache d’un monde dont ils sont d^gouis, 
l’amour de la l ib e r i  absolue qui Ies pousse, d’une part, ă franchir Ies
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barrieres du temps, de l ’espace, et de l ’autre, â lutter pour la liberation 
de l ’homme et des peuples, l ’in ir e t  pour le moi, pour la vie in irieure, 
complement de la vision du monde objectif, edifice par Ies philosophes 
qui lesont prdcedes,l’individualisme qu’ilsnourrissent, sontautantde traits 
ă retrouver dans Ies hiros de la nouvelle mythologie, construite non pas 
sur Ies debris de la precedente, mais en la continuant, en la compietant.

Projete sur la plan de la fantaisie, l ’homme des lumieres devient 
le heros romantique, tout comme la nature, assez abstraite, redecouverte 
au X V III ' siecle, devient le milieu ou ce heros deploie sa pensie, ses actions. 
E t ainsi de suite.

En ce sens, je me permettrai de fournir un seul exemple sur ce prolon- 
gement des idees de l ’illuminisme, dans la litterature romantique roumaine. 
II s’agit d’une oeuvre de jeunesse de notre poete național Eminescu, le 
dernier des romantiques europeens, d’un roman portant le titre de Geniu 
pustiu, ecrit entre 1868— 1870. Le heros, ce genie sterile, Toma Nour, 
a eu une vie de souffrances indicibles. Orphelin, malheureux en amour, 
il a une sensibilite exaltee reunie â une pensee lucide, profonde. Entre 
dans la revolution de ’48, ou il perd son meilleur ami, il en sort vaincu, 
desabuse et s’engage dans la lutte sociale qui suit. II finiră par etre em- 
prisonne et condamne â mort dans une petite viile d’AUemagne.

La structure du personnage, son portrait, «ses fațons d ’a g ir» 
tiennent indubitablement de la typologie romantique. Le «beau Satan », 
« fier de sa chute », « Satan divin », ă «l ’expression genereuse quoique 
infernale », etc., s’avâre un heros typiquement romantique, tire sur Ies 
plus beaux cliches du motif satanique. Mais ses idees viennent de plus 
loin. Sa vehemence critique ă l ’egard de la societe contemporaine se 
r6pand en imprecations contre Ies rois et Ies diplomates faiseurs de politique 
qu’il compare ă des nuages empoisonnes, dont Ies foudres qui ruinent 
et tuent Ies peuples sont Ies guerres. « Foulez aux pieds Ies rois ! Andan- 
tissez leurs serviteurs Ies plus vils, Ies diplom ates; abolissez Ies guerres 
et ne portez Ies querelles des peuples que devant le Tribunal des peuples 
et alors, le Cosmopolitisme le plus heureux richauffera la terre avec ses 
rayons de paix et de bien ». E t l ’image du monde id^al s’^difie selon une 
idde herd^rienne. Le h^ros declare : «. . . Je suis cosmopolite moi-meme; 
je voudrais que l ’humaniti soit pareille ă un prisme, un seul, briliant, 
p in itr i  par la lumiere, mais qui a tant de couleurs. Un prisme â miile 
couleurs, un arc-en-ciel â miile nuances. Les Nations ne sont que Ies 
nuances prismatiques de l ’H u m an ii et la d ifiren ce qui les separe est 
aussi naturelle, aussi explicable que la d ifiren ce qui separe les individus. 
Faites que toutes ces couleurs soit egalement brillantes, 6galement polis- 
s^es, egalement favorisees par la Lumiere qui les engendre et sans laquelle 
elles se perdraient dans le ndant de la non-existence parceque dans les 
tinibres de l ’injustice et de la barbarie, toutes les nations sont egalement 
abruties, stupides, fanatiques et vulgaires; c ’est seulement lorsque la 
Lumiere leur envoie ses rayons qu’elles forment des couleurs prismatiques ». 
H u m an ii, universalii, cosmopolitisme, lumiere, ^claire, Tribunal des 
peuples (et tous les mots âcrits avec majuscule), c ’est le v^ritable champ
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sdmantique des lumiâres. E t cela, dans l’oeuvre d’un romantique ă 
outrance.

C’est dire combien Ies id^es ^voluent et se transforment, selon Ies 
conditions sp6cifiques de la vie des peuples et des individus. Elles subissent 
le choc ou Ies remous de divers facteurs determinanta et revetent autant 
d’images que de moments historiques. Elles fertilissent le sol ou la litte- 
rature, avec ses fruits etranges et bigarres, poussera. E t ces trea brâves 
reflexiona tendant ă relier Ies idees et Ies oeuvres litteraires de deux etapea 
trea importantes de la culture europeenne, ne font que brosserune nouvelle 
variation sur le thâme, depuis longtemps s u g g ^  par Van Tieghem et 
par Hazard.
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L’^TUDE CO M PARE DES MOD^LES CULTURELS 
ET DES FORMES D ’UNIVERSALIT^

ALEXANDRU DUȚU

Les transformations profondes et continuelles qui marquent l’exis- 
tence des hommes d’aujourd’hui, leur pensie et leur sensibilii, mettent 
en question le schema conceptuel a c c e p i par nos pid^cesseurs. La classi- 
fication des disciplines scientifiques ne ressemble plus â celle qu'Auguste 
Comte proposait, il y a plus d’un siecle. Nous nous demandons, et de juste, 
si l’histoire litira ire  et l’histoire de l ’art doivent etre pratiqu^es comme 
auparavant, et s’il est normal qu’elles s’ignorassent ic ip roquem ent; 
nous nous posons la question des front iâres de l’histoire des id6es ou de 
l’histoire des mentalites qui constatent que tout preș d ’elles une autre 
discipline surgit, l’histoire de la vie intellectuelle, prete â les d^vorer toutes 
les deux. Nous nous prdoccupons de l ’information et de l ’acculturation, 
en survolant les vieilles barrieres. Arthur Lovejoy recommandait â ses 
collâgues de monter des portes dans les murs qui s^paraient les d^par- 
tements universitaires, et p ic isa it : « je pense surtout aux chaires de 
philosophie et de litteratures modernes »*. Lucien Febvre demandait 
â l’historien littdraire de connaître les m^thodes et objectifs de l ’historien, 
s’il d^sirait «apporter une contribution de valeur â l ’histoire g^n^rale 
et particuliere des civilisations » 2. Les historiens de la vie intellectuelle 
rassurent leurs collegues qu’ils ne feront pas des incursions dans le domaine 
de l’art, de la musique, dc la litira tu re , ă condition que les sp^cialistes 
en ces domaines iussissent â fournir des donn6es probantes et significa- 
tives pour la reconstitution de l ’histoire globale de l’h u m an ii s . Car 
l ’universel et le general que nous envisageons aujourd’hui ne ressemblent 
pas, eux non plus, aux concepts acceptă  par nos pr^d^cesseurs.

1 Voir The (ireal Chain of Bcing, l er chapilre : Introduction. The Sludy of the Hislory 
of Ideas, Harvard University Press, 1966, p. 16—19.

2 Voir Combals pour l’histoire, Paris, A. Colin, 1965, p. 266.
3 Dans ce sens, Arihnr A. Ekirch, American Jnlellectual Hislory. The Devclopment of the

Discipline, American Historic.nl Associalion, 1973, p. 5 (AHA Pamphlets, 102).

La litira tu re  companie qui a tan t contribui â l’effondrement des 
cloisons du provincialisme, au renouvellement permanent du patrimoine 
de la culture mondiale et â l ’actualisation dans la vie quotidienne des 
collectiviis de nos connaissances sur l ’hu m an ii, doit-elle rester exclusi- 
vement a ttac lie  ă l'dtude du texte et de la biographie de l’auteur? Les 
analyses enrichissantes sur les rapports des niveaux culturels, dont il 
faut rappeler le beau livre de M. Bahtin sur Babelais et la culture populaire

SYNTHESIS. I. BUCAREST, 1974
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de son âge, se refusent d’enregistrer Ies menus faits mis en vedette par 
l’drudition s tM isa n te 4. En meme temps, la destinde diverse du livre 
dans le monde ne justifie pas l’utilisation d’un seul type de questionnaire ; 
en partant d’un schema ^troit, un tel questionnaire enregistrera soit des 
blancs, soit des rdponses imprdvues qui n ’indiqueront pas une fâcheuse 
rencontre avec un pauvre sire, mais plutot le refus de l’enqueteur d’accepter 
une double ouverture : vers la vie intellectuelle mise en lumiere par d ’autres 
catdgories de tdmoignages que le texte littdraire ; vers la diversit^ des 
processus historiques dont ddcoule l’dvolution dissemblable des structures 
littdraires. Or, le comparatiste n’aspire pas, de toute dvidence, de devenir, 
ce que Lucien Febvre appelait, un juge suppkant de la valide de Josaphat. 
II se rappellera, peut-etre, l’histoire des citadins qui, un jour, ont visitd 
un vieux sage; ils lui ont posd bon nombre de questions, mais le sage se 
taisait. Celui qui semblait etre le plus comprihensif dit en guise de con- 
clusion : «Ne le harcelons plus, le pauvre ! II ne peut parler, parce qu’il 
ne mange pas ». Mais la rdponse du vieux fut prompte : «Moi, quand 
j ’en sens le besoin, je mange ».

La lite ra tu ra  et l’art n ’ontpas occupi, dans le passd, la place assumde 
dans la culture contemporaine. Les timoignages sont nombreux, en ce 
sens, et il suffit de rappeler ici, par exemple, la prdsentation de VHistoire 
de Vempire ottoman de Dumitre Cantemir par Desmoletz, en 1743 : le prince 
«a tâch6 de rendre aimables et de faire remarquer les faits dignes d’etre 
imitds et capables d’encourager ă la vertu par la force de l’exemple » dans 
cette histoire qui a comme seul but la vdritd. Car «la vdritd, nous persuade 
Desmoletz, est l’âme de l’histoire, si les faits en sont le corps; sans elle 
l’historien le plus ing^nieux devient le mdprisable auteur d’un rom an». 
Dans la pdriode moderne de l’histoire europdenne, les ceuvres littiraires 
ont enregistrd, â l ’instar des dcrits historiques, philosophiques ou scien- 
tifiques, les pensdes et les sentiments dominants dans les diverses dpoques, 
et ont influencd le mode de penser et de sentir des liseurs. Serait-il justific 
de sdparer les documents littdraires des autres documents et leur accorder 
une place qu’ils n’ont pas ddtenue ? Ou bien il faut essayer de reconstituer 
les structures mentales de la sociit^ oii a vu le jour l’oeuvre que nous ddsi- 
rons prendre comme terme de comparaison?

Les structures mentales se laissent saisir surtout dans les pdriodes 
ou l’activitd intellectuelle devient intense. Dans ces pdriodes, les catdgories 
de livrea se transforment sous l ’impulsion d’une «littira ture  » qui s’affirme 
vigoureusement et qui rend sensibles les nouvelles directions de la vie 
intellectuelle. La restructuration de la culture dcrite met en lumiere la 
transition d’un mode de penste â un autre, les changements dans le champ 
des connaissances sur l’univers et l’homme, la transformation du systeme 
de valeurs horite. Ces modifications sont confirmdes par la nouvelle distri- 
bution de l’espace dont rendent compte les ddplacements dans le cadre 
architectural. Les themes et symboles se renouvellent dans le langage 
figuratif. Les rapports entre le discours individuel et le discours collectif, 
entre la vie intime et la vie publique sont soumis â une rdvision dont les 
consdquences se r e f l t o t  dans les relations entre culture dorite et culture 
orale, entre styles architecturals ou entre divers courants artistiques.

1 Voir Tvorcestvo Franțois Rabclais i narodnaia kultura sredneoekovtia i Renessansa ; 
c cite d’aprfcs la traduclion roumaine, București, Ed. Univers, 1974, p. 146.
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Les transformations evidentes des structures culturelles dans le 
£tapes oii les structures mentales se modifient nettement revelent les 
rapports intimes entre m en ta lii et activit6 culturelle. Ces rapports per
manenta ne peuvent etre ignores lorsqu’ on se propose de comparer deux 
ceuvres intellectuelles. L'oeuvre litt^raire ne saurait etre d^tachie du 
contexte culturel dans lequel elle s’est ins6r6e; tout au contraire, elle doit 
âtre implant^e dans le cadre de Vexpression culturelle 5, propre ă la soci^td 
saisie â un certain moment de son dvolution.

Cette premiere obligation n’imptique pas la n^cessit^ de passer 
en revue tous les ceuvres figuratives ou orales qui coexistent avec l’ceuvre 
analysde, sous forme d’un inventaire ; le devoir primordial, c’est de mettre 
en lumiere les orientations intellectuelles majeures qui se refletent dans 
l’ceuvre analys^e ou qui expliquent son plan intellectuel. Les themes et 
symboles qui Emergent avec une persistance significative de la s^rie des 
textes et de l’iconographie de l’6poque offrent des indications ^clairantes. 
Mais l’historien ne doit pas s’arreter l â ; une analyse plus poussde lui per- 
mettra de ddcouvrir les images mentales qui ont agglom6r6 les id^es et 
concepts dans le programme culturel. Car ce programme s’avâre etre 
le risulta t d’une attitude face â l’hdritage culturel, d ’un tri des tendances 
parues sur d’autres niveaux culturels ou dans d ’autre sociit^s, d ’un choix 
d ’objectifs fix6s â l’activitd future. Trois repr^sentations collectives se 
ddssinent — l’image du passd, l’image de l’univers culturel, l ’image du 
d^veloppement culturel — et elles s’imposent dans la mentalitâ collective 
â travers les ceuvres diffus^es par le groupe dans le but d’assurer le ciment 
de l ’iquilibre social n^cessaire ă toute soci^td ®. Ces trois images collaborent 
â la parution d’une forme qui s’avere etre un prototype des formes de 
l’activit^ culturelle 7 ; en tan t que schema de l’organisation de l’activitd 
intellectuelle, cette forme contient les normes qui offrent â ceux qui 
l’acceptent la possibilitd de s^parer les faits culturels normaux de ceux 
anormaux, et d’acc^der â la posture de l’homme exemplaire. Le moddle 
culturel inspire la formation du modele d’humanitd 8.

6 Des ditails dans mes articles Vie des ceuvres el vie des hommes dans la sociiti roumaine, 
1650—1848, «Revue des dtudes sud-est europdennes », 1972, 2, p. 393 — 410; L'etude comporte 
des cultures europtennes et la recherche interdisciplinaire, Ibidem, 1974, 2, p. 195 — 203.

• Robert Mandrou, Cultures ou niveaux culturels dans les sociilts d’Ancien Rigime, 
« Revue des dtudes sud-est europtennes », 1972, 3, p. 422.

7 Voir Pierre Francastel, La Rtalitt figurative-, je cite d’aprts la traduction roumaine. 
București, Ed. Meridiane, 1972, p. 152 — 153.

8 Dans ce sens mon livre Eseu in istoria modelelor umane, București, Ed. științifică, 
1972. De prtcieuses indications chez Werner P. Friedrich and David H. Malone, Outline of 
Comparative Literature, Chapell Hill, 1954.

Le modale culturel et le modale d ’humanitâ contiennent, en meme 
temps, une certaine vision du monde, 61abor6e â la suite des attitudes, 
prises face aux formes transmises par les mod^les pr£c6dents et par les 
modâles promus par d’autres groupes ou soci^t^s; l’image de l’univers 
culturel, formde avec des donn^es transmises soit par l ’hdritage culturel, 
soit par les nouveaux objectifs propos^s ă la collectivitd, se cristallise au 
long des contacts ^tablis avec d’autres s o c i te .  Cette image, une fois 
pr6cis£e, domine les contacts avec les cultures voisines ou plus dloigndes 
et ddimite la place assum^e par la socidt6 qui l’accepte dans un contexte
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culturel plus ou moins universel. Des t£moignages convaincants, en ce 
sens, peuvent etre recueillis de la s^rie des images de l’Europe ou du 
monde, parues dans Ies diverses cultures.

Dans Ies p^riodes d’activiti intellectuelle intense Ies modeles culturels 
^labor^s par Ies diverses soci6t6s ne sont pas uniformes; Ies structures 
sociales et Ies structures mentales diferent d’une sociiti â une autre, 
d’une aire historique â une autre. « Hdflichkeit» et « cortesia » 6voquent 
le role jou6 par Ies cours princieres dans le dâveloppement culturel; 
«civility » rappelle l’effort des groupes nouveaux de faire revivre Ies 
vertus antiques; « policer» — l’action d’adoucir Ies moeurs — fait appa- 
raître â l’esprit la contribution apport^e ă la modilisation des coDectivit6s 
et des individus par «l’ensemble des rdglements qui maintiennent la 
vie publique », aussi bien que par l’institution cr^de par l’Etat centralist 
qui «veille ă leur observation » (d’aprts Ies explications du Larousse), 
la police. Les formes culturelles ont t t t  tlabortes avec des mattriaux 
intellectuels divers; dans une certaine ptriode historique, la tradition 
culturelle, l’idte d’universalitt, le projet culturel ne sont pas identiques 
partout. Les modeles culturels et les formes d’universalitt qu’ils proposent 
ne dependent pas d’un « Zeitgeist» omnipotent ou de la capacitt d’irra- 
diation d’un modele exemplaire. Le modale qui se dttache de chaque 
cadre de l’expression culturelle a joud un role dans la vie collective des 
socittts que seule la comparaison des modeles culturels peut tirer au clair.

La troisieme coordonnte de l’ttude comparte des modeles culturels 
nous semble prendre en charge les aspects que la prioritt, parfois exclusi
viste, accordte â un groupe de cultures — laisse de cott. Si l’analyse du 
cadre de l’expression empeche la surenchere de la place occupte par les 
belles lettres dans l’tvolution des civilisations, en tenant compte aussi 
bien de la prtpondtrance, dans certaines piriodes, de la crtation orale ou 
des oeuvres figuratives, que de l’influence exercte sur les mentalitts par 
d’autres cattgories de livres que celles litttraires ; et si l’analyse des repre- 
sentations collectives met en relief, â son tour, le contenu divers des 
modeles culturels — un fait primordial s’impose â l’attention de l’histo- 
rien : les formes d’universalitt ne se sont pas succtddes selon une chrono- 
logie qui suggtrerait une strie unique de phtnomânes culturels. Une 
attention accrue est accordte de nes jours au baroque : mais le baroque 
italien a coexistă avec d’autres programmes culturels — ceux de l’Europe 
du Sud-Est ou des pays protestants 9 — et meme au moment culminant 
de son expansion l’assimilation ne s’est pas transformi en simple copie.

• Voir Erwin Panofsky, Comments on Art and Reformation, in Symbols in Transfornia- 
tion. Iconographic Themes al the Time of the Reformation, Princelon Universily, 1959, p. 13 : 
<What I have callcd the ’quietism’ or ‘introspectiveness’ of Protestant Art is manifested, in 
a general way, by the marked, reluctance, not to say opposition, with which the Protestant 
countrics reacled against that final phase of the Mediterranean Renaissancc which we caii 
Baroque — a style in which the organic interprelation of man (and nature in general) was not 
denied or evaded but strained to the litnits of its possibilities •. Mais pendant que celle inler- 
pritation organique est rejetie par l’art protestant, elle est considirie trop arlificielleinent ex- 
prim6e par l’art Sud-Est europien dans lequcl les valcurs sentimentales n’ont pas encore 
submerg6 les valeurs intellectuelles — c’est au moins le cas de la culture rouinaine, comme 
j ’ai essayâ de le dimontrer dans ma contribution aux Milanges Victor — L. Țapii, 
Publications de Ia Sorbonne, 1973, p. 371 — 379.
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Les refus et Ies adaptations indiquent une confrontation souvent dra- 
matique des modeles culturels orient^s vers une universalii qui ne peut 
etre riduite â un seul type. II est n^cessaire, donc, d ’̂ tudier Vexistence 
synchronique et dîachronique des formes d^universalite.

On parle de nos jours, et avec insistance, de la n^cessii de tuer 
l’histoire europ6ocentrique, et on 6voque meme des th^ories tyranicides 
qui justifieraient le recours, dans le domaine des ^tudes historiques, aux 
m^thodes exp^ditives, quasi-meurtrieres. . .  Des orientations destin^es 
ă saisir les grands processus et caigories, dans une universalii compara
tive, et les facteurs d’in ig ra tion  des d ifiren tes histoires particuliâres 
en un tout, dans l’universalitd organique, sont soumises â l’attention des 
chercheurs 10.

10 Jean Chesneaux, Tuer Thisloire europeocentrique el construire l'liisloire universelle, 
«Annuaire de l’Inslitut universitaire d'etudes «iropienncs de Turin, 1969 », XVII, 1970, 
p. 5 -1 7 .

11 Dans Essais de liltirature (vraiment) generale, Paris, Gallimard, 1974, p. 62 — 63.

II va sans dire que l’europ^ocentrisme a d^form^ l’histoire universelle 
et que les attaques qu’il subit sont justifi^s. Nous ne pouvons plus accepter 
aujourd’hui, quand la connaissance des diverses formes culturelles a fait 
des progres notables, le panorama d’une dvolution qui a atteint le terme 
final dans la civilisation europdenne et qui continue sa marche grâce ă la 
force de cette civilisation de diffuser son modele. Mais s’agit-il, au fond, 
d’un seul modele î E t s’il y en a plusieurs, est-il suffisant de les p isen te r 
dans un tableau synoptique, auquel on pourrait ajouter d ’autres modeles 
parus sur d’autres continents? Les longues listes de noms et oeuvres ne 
sont jamais convaincantes. II est ais^ de remarquer que les centres culturels 
se sont d^plac^s d’une zone â une autre sur une voie de plus en plus large, 
au bout de laquelle nous avons pris conscience, surtout grâce â la i l£ - 
vision, que nous vivons tous dans un village, d’apres la remarque de 
Mac Luhan.

Mais nous ne iussirons pas â expliquer le pass^ de la conscience 
contemporaine, si nous ne rendrons pas compte non seulement des d^pla- 
cements successifs des modeles culturels, mais aussi des iac tio n s  que les 
modeles exemplaires ont provoqu^ dans les cultures diveloppies dans 
d’autres coordonndes historiques. Les modeles en expansion ont determini 
des ip liques souvent substantielles qui ont m odifi les contours de la 
forme inițiale et lui ont donn^ des proportions vraiment universelles. 
Een6 Etiemble constate, lorsqu’il s’occupe du passage des cultures ckri- 
cales aux cultures laiques, l’existence du «paradoxe byzantin »u . L’ana- 
lyse de tels paradoxes peut contribuer â la d^couverte du « missing link » 
qui p ioccupe les historiens de la culture universelle, car ils mettent en 
lu m ire  les zones de confluences qui ont reprogram ni les 616ments contenus 
dans les formes diffus^es par les cultures en pleine expansion et leurs 
ont donnd de nouveaux contours.

La zone qui a cumu!6 les ^ m e n ts  les plus divers, au moment oii 
a eu lieu la transition du cosmopolitisme promu par la forme ^laboie 
par le groupe qui s’est consid^i situ^ dans le centre du monde vers l’uni- 
v e rsa lii qui devait enregistrer tous les modeles parus dans les centres
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situes dans Ies realitfc v^cues, a dt6 le Sud-Est europ^en. Dans cette 
zone, Ies survivances de l ’Antiquit6 et Ies traditions locales ont donni 
une nouvelle direction aux impulsions venues du Centre, de l ’Occident 
et de l’Est du continent, aussi bien qu’â la forme promue par l’Empire 
ottoman tricontinental. «Ouvert â toutes Ies formes de la culture et tr^s 
fidele ă la sienne propre », comme le remarquait Henri Focillon â l ’occasion 
d’une exposition d’art roumain ancien et moderne organisme ă Paris 
(en 1925), le peuple roumain a fait une synthese, au XVIII® siecle, dont 
s’est d^tach^e une nouvelle image de la culture europ^enne. A l’instar 
des autres « centres de connexions » — Ies Pays-Bas et le pays helv^tique — 
Ies relations entre lettrds de formation diferente et le travail en commun 
ont ^ ti consid^rablement favoris^s dans l ’espace carpato-danubien ou 
Ies courants d ’id^es du Sud-Est, du Centre et de l ’Est du continent se 
sont entrecrois^s en contribuant au d^veloppement de la forme d’univer- 
salit6 que Ies humanistes roumains (Miron Costin, Constantin Cantacuzino, 
Dimetre Cantemir) ont su cristalliser â la fin du XVII® siecle 12. L’analyse 
du modele culturel roumain, ă l ’dpoque des Lumieres, rend intelligible 
non seulement la transformation que la forme d’universalitd promue par 
Ies Lumieres anglaises ou franțaises ou par l’Aufklărung a subie dans la 
culture roumaine, mais aussi la gen^se d’une nouvelle image de l’Orient 
et du Sud-Est europeen dans le romantisme occidental. Dans la s^rie 
des modeles culturels du XVIII® siecle, le modele roumain peut etre 
envisag6 comme un pont qui a facilita le passage vers une autre univer- 
salitd.

12 Pour Ies centres occidentaux, voir Reni Porneau, L'Europe des Lumiires, Paris, Stock, 
1966, p. 147; pour Ies connexions roumaines, le dernier chapitre de mon livre Umaniștii 
români și cultura europeană, București, Ed. Minerva, 1974.

13 Voir Ioana Petrescu, Ion Budai-Deleanu și eposul comic, Cluj-Napoca, Ed. Dacia, 
1974.

11 D. Popovici, La litterature roumaine ă l’epoque des Lumiires, Sibiu, 1945, dernier 
chapitre.

CEuvre repr^sentative des Lumieres roumaines, l ’̂ popde Țiganiada 
de Ion Budai Deleanu a assimil6 Ies lețons offertes par un pr6stigieux 
genre litt^raire europeen, et surtout celles fournies par Ies po^mes d’Ale- 
xander Pope et de Voltaire 13. Mais elle fut r^alis^e, en premier lieu, avec 
Ies mat^riaux puis^s dans l ’âpique et la sagesse populaire; le renouvelle- 
ment des pr^ceptes traditionnels et la refonte des concepts vehiculă par 
«Ies philosophes » ont ouvert une voie qui, tout en contournant Ies pâles 
abstractions et g^n^ralisations, a dirig^ Ies lecteurs vers Ies permanences 
capables de d^finir une nouvelle identit^ culturelle. Sur cette voie, l’id^al 
cosmopolite des Lumieres s’est converti en id£al național14, et l’ironie 
philosophique a d^mantel^ Ies mythes accept^s pour faire place aux vertus 
des hommes qui agissent pour le bien-etre de leur patrie, c^l^br^e avec 
un enthousiasme romantique.

Dans d’autres oeuvres majeures des Lumieres roumaines des donn^es 
semblables permettent de reconstituer la coexistence et l’alternance des
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formes d’universaliti. Cette reconstitution, favoris^e par l’etude com- 
parde des modeles culturels ne saura etre ignorde par la litt^rature com- 
parie. L’insertion de cette dtude dans l’histoire culturelle ouvrira, sans 
doute, des perspectives enrichissantes â l’histoire globale qui se pr^occupe 
de l ’humanit6 de partout et de toujours 16. E t il est certain que, lorsque 
la litt^rature comparie saura refaire tous ses liens avec Ies autres Sciences 
de l’homme, elle n’adressera plus au pass£ et au pr^sent des questions 
perdues dans la nuit des silences.

18 A propos des modtles culturels proposds aux socii tis occidentales au XIVe sitele, 
Georges Duby affirme qu’il convicnt de chcrcher leurs ressorls < dans le jeu de trois mou- 
vements conjuguis. Celui de la socittd, dont Ies transformations rctentissent sur Ies circons- 
tances et sur Ies intentions de l’acte criatcur. Celui des croyances et des reprisenlations men- 
tales, dont l’ivolution modifie â la fois le contenu et la destination de l’ceuvre d’art. Celui, 
enfin, des formes expressives. Car, 1’artistc, tout comme le philosophe, tout comme l’icrivain, 
use d’un langage qui lui vient du passt, fixi, engonci dans Ies routines; il n’en parvient â vaincre 
Ies risistances que lentcment, avec pcine, et toujours de maniere imparfaite »— l'ondements 
d'un nouvel humanisme, 1280—1440, Gcnive, Editions Skira, 1966, p. 13. Voir aussi son 
itude La vulgarisation des modiles culturels dans la sociiti fiodale dans Niveaux de cullure et 
groupes sociaux, Paris,1967, p. 38 — 39.
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ETHICS A N D COMPARATIVE LITERATURE

CORNELIA COMOROVSKI

I t is a long time since the interrelation between the ethical values 
and the aesthetical ones — though sometimes still queried — can no 
longer be denied. Baudelaire, just like Walter Pater later on, stated that 
the purpose of literature was not m orality; thereby they also maintained 
that literature is morality. Georg Lukacs pointed out the very close rela- 
tionship between the ethical conduct and the aesthetical one. Writing 
about The Critic's Concern with Value, I. A. Richards stressed the “unfor- 
tunate opinion that the arts have no connection with morality” .

Relying on such a premise I will dwell on the modality specific to 
comparative literature of conveying moral values, or, to paraphrase 
I. A. Richards, I  will dwell on the comparatist’s concern with value.

Comparative literature is not merely a branch of knowledge which 
gives a general literary background useful to an erudite, but, above all, 
a discipline necessary for the building of the accomplished man of learning, 
of the authentic scholar.

To teach each național literature separately, with a view to training 
specialists, implies the tendency towards dealing with certain questions 
and chapters as exhaustively as possible; thus, thanks to the Information 
imparted, one can reduce the unknown data in the field under investi- 
gation on the one hand, and one can convey rigorous methods of study 
— those very methods that contributed to reducing the unknown data — 
on the other hand. To teach național literature requires first and foremost 
an analytical — genetic and structural — investigation : historical lite
rary data are scrutinized, the literary patterns are highlighted by means 
of the subtlest methods made available by linguistics and stylistics as 
well. In both cases moral categories are not in the foreground, they are 
resorted to as a term of reference only.

I t goes without saying that the student of comparative literature 
had to go and still has to go steadily through these stages in order to get 
trained or to keep his skill; but his first and foremost duty is to carry on 
research work and to draw up a synthesis of his findings. In such syntheses, 
which are, as a rule, illustrated by great writers and masterpieces, moral 
categories no longer occur as a mere reference ; such categories are the 
subject of the research work itself. Paul Hazard wrote about La crise 
de la conscience europâenne (The Crisis of European Consciousness), Tudor 
Vianu drew a comparison between The Pathos of Truth with Oedipus and 
Hamlet; while in Bilan litteraire du XX-e siecle (The Balance Sheet of

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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20-th Century Literature) of E. M. Albdres, a whole chapter, entitled 
L'aventure morale (The Moral Adventure), dwells, among others, on 
frankness, moral order and the worship of action. (That does not mean 
ignoring the study of moral categories in național literatures and outside 
any comparative approach — let us mention Curtis Brown Watson on 
Shahespeare and the Renaissance Concept of Honor, Elder Olsons’ analysis 
of the moral universe of Dylan Thomas’ poems, etc.

Any history of one național literature taken up for the sake of strict 
specialization compulsorily includes also minor, more or less gifted writers, 
with one or severa! prominent writers shining alongside the former. But 
works written with gift alone strike one with what Simone Weil called 
“ the absence of virtues” 1. Young people who study but one single lite
rature — which also includes a certain number of talents that sometimes 
amount to virtuosity and mannerism, talented writers who do not voice 
a consciousness tortured by various problems 2 — may affix a sign of 
inequality between talent and the quest for moral v irtu e ; they may 
conjecture tha t lack of talent is equal to virtue. “W hat can one conclude, 
if not that virtue is peculiar to mediocrity” 3, Simone Weil notes.

1 Simon Weil, J.’cnracinement, Paris, Gallimard, Collection Idees, 1949, p. 294 — 295 — 
"I’absence des vertus”.

2 Writing ă thbsc should not be mixed up with moral questions. In his New Notes on 
Edgar Poe, Baudelaire inade the welcome distinction between "didactic heresy” and the ennobl- 
ing moral function discharged by poetry.

3 Simon Weil, ibidem, p. 295 — “ Que pcut-on en conclure, sinon que la vertu est le 
propre de la mtdiocriti”.

4 E. Renan, L'avenir de la Science in Oeuores complbtes, Edition definitive etablie par 
Hcnriette Psicari, Paris, Calman-Levy Editeurs, 1949, tome III, p. 868. — "Je crois avoir 
puise dans l’etudc comparee des litteratures une idee beaucoup plus large de la nature humaine, 
que celle qu’on se forme d'ordinaire”.

I t  does not follow from this, however, tha t comparative literature 
should exclude minor authors from its field of research, authors who, 
as is known, are often more representative as examples of the charac- 
teristics of an epoch or of a peculiar trend. Comparative literature should 
not bring face to face only the peaks — that is, the prominent writers and 
the great epochs of resounding influence —, but also the minor periods 
of a great author as weil as the minor literary trends, movements and 
currents of short life and slight echoes. But for those steadily striving 
to extend and deepen their knowledge, the same literary patterns —artis- 
tically defficient —, when considered in large scale groups, mean a 
stronger support than the patterns observed in individual cases. Man’s 
moral make-up naturally gains a larger place in the field of research work 
when this field is extended, even though a number of the literary works 
there included are minor ones. “ I  think to have derived from the compar
ative study of literature an idea much more comprehensive of the human 
nature than the idea usually held on this subject”4 — Ernest Eenan 
wrote. The ability of enriching one’s consciousness by broadening one’s 
outlook can be felt in the comparative history of literature, as a result 
of both the diachronic and the synchronic approach to literary creations ; 
for instance, it is felt by the research worker exclusively engrossed in the 
present-day literary phenomenon, a research worker whose outlook is
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broadened thanks to synchronically embracing several literatures. Every 
issue of La Revue Des Lettres Modernes reveals the main endeavour of 
the periodical, “ to make literatures generally better known in thebroader 
perspective of present-day humanism” .6

6 “â mieux faire connaltre Ies liltiralures en giniră! dans la perspective ilargie d’un 
humanisme moderne”.

• Georges Bastides, Traiti de l’action morale. Paris, Presses Universitaires de France, 
1961, Tome premier, p. 350. — "C’est donc seulement ă un niveau relativement ilev i de la 
tension de la conscience, l i  , oii Ies profondes responsabilitis bumaines se trouvent intigrale- 
ment assuries, que peut âtre aperțue la fonction morale de l’art. Mais, i  ce niveau, elle appa- 
ralt alors d ’une fațon si iclatante, qu’aucunc confusion n’est plus possible avec Ies 
formes infirieures d'un art platement moralisateur, ni aucun conflit avec la disinvolture 
morale de certains dilettantismes qui se trouvent surclassis de toute la hauteur d’une 
conscience s’ilevant â la conquite de l'autentique uniti”.

’ Bastide, ibtdem, p. 351 —"La catigorie du sublime conviendrait aussi bien â l'ithique 
o i elle disignerait Ies plus hauts sommets de l’hiroisme, qu’â l’esthitique ou elle ivoquerait 
la surbumaine pureti des cimes".

• Titus Mocanu, "Despre sublim", Cluj, Editura Dacia, 1970, p. 154.

Comparative literaturo — as a branch of study, sooner than as a 
field of scientific research — dwells on the great creations which are, 
as a rule, as many opportunities of meditating on the great problems. 
There is to be found in the teaching of masterpieces an interdependence 
of values, a solidarity of values — what Louis Lavelle called “la solida- 
r i t i  des valeurs” . There is an undeniable unity between artistic beauty 
and moral beauty ina  masterpiece. “ I t  is therefore only at a comparatively 
high level of the tension reached by man’s consciousness there, where the 
profound human responsibilities are completely assumed thatthe moral func- 
tion of a rt can beperceived. But at this high level this function stands out so 
conspicuously that there is nomistaking it with the inferior formsof an art 
plainly moralizing, there is no conflict with the off-hand moral manner of cer- 
tain forms of dUettantism which are outclassed from the height of an 
awareness rising to the conquest of genuine unity”8. The reading and the 
study of masterpieces, linked to one another through their themes or 
their style, through geographical or historical coordinates, provide the 
conditions for a direct moral experience.

Ethics and aesthetics have common concepts, among which the 
comic (Bergson wrote about the socially useful function of laughter) and 
the sublime. “ The category of the sublime would suit ethics, where it would 
indicate the highest summits of heroism, as well as aesthetics, where it 
would recall the superhuman purity of thepeaks”7. If laughter is a concept 
that can easily be analysed within one național literature, then the concept 
of the sublime may adequately be illustrated only by intersecting several 
literatures with the privileged plane of summit creations.

In  his work Despre Sublim (On the Sublime), Titus Mocanu rejected 
the older idea, taken up again by Etienne Souriau, of the sublime as 
an exclusively aesthetic category. After recalling the Treatise on the 
Sublime, Burke’s, K ant’s, Schiller’s ideas on this subject, Titus Mocanu 
remarks tha t enhancing spiritual values “ through the medium of the 
sublime” occurs in several spheres of human activ ity ; and of these spheres, 
the sublime dimension of sensibility is particularly present in aesthetics 
and m orality; since the feeling of the sublime is much stronger in “a system 
of spiritual values”8.
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Great literary themes and motifs make it imperative that reference 
Bhould be made to ethical values. For instance, the source of suffering in 
the Greek tragedy (the lack of moderation) is featured in correlation with 
the ideal of harmony of ancient Greece.

While diachronically approaching the evolution of a m yth or a 
motif, the student of comparative literature also demonstrates the dif- 
fering moral values which the myth or the literary motif has incorporated 
in different epochs. This is how Tudor Vianu approached the myth of 
Prometheus ; in pointing out what is specific to the ancient as well as 
to the modern interpretation of the myth of Prometheus, the critic made a 
distinction between ancient ethics and modern ethics. This topic is dwelt 
upon with equal competence in FilozofiaValorii (The Philosophy of Value) 
and in Studii de literatură universală și comparată (Studies of World and 
Comparative Literature). Without sharing Spengler’s view about the 
chasm between ancient culture and modern culture, in Filozofia culturii 
(The Philosophy of Culture), Tudor Vianu stressed the change the cultural 

values had undergone in the course of history. W ith the Ancients, the 
static harmony of the cosmos was threatened by the Titans’ rebellion, 
while Prometheus’ deed ranged under Titanomachia is viewed at least 
with certain reserves, if not even censured ; with the Moderns, the universe 
is in a perpetuai evolution, and Prometheus, the reformer, ranks highly 
in this universe 9.

9 See Tudor Vianu, Filosofia culturii, București, "Publicom” , 1945, p. 249 — 263.
10 E. Renan, ibidem, p. 868 — “ On peut dire qu’il n’y a qu’une littirature, puisque toutes 

Ies littiratures vivent sur ic meme fond commun de sentiments et d’idfes. ”

The moral ideal of a certain age is sometimes so conspicuously 
embodied in a literary hero, that the hero lends his name to that particular 
age as a whole ; modern culture, as it stood out towards the late Middle- 
Ages, could be called Faustus’ culture.

Against the comparative background of the great literary works, 
the moral and human constant values break out in the foreground. To 
state that Hamlet’s individuality includes universally human factors 
seems a postulate, an axiom ; to prove this statement both synchronically 
and diachronically is the subject of a comparative exposition.

The return to moral constant values confers a certain unity on “ an 
imaginary literary history” in which the foremost works stand side by 
side. The comparative study of various literatures enabled E. Eenan to 
draw the image of one single literature : “ One may say that there is but 
one literature since all the literatures live on the same common bedrock 
of feelings and ideas” 10.

The need for an outlook that integrates the smaller units of spiri
tual activity into a larger unit that includes them, but which also preserves 
its organic existence, has often occurred : Pascal said that the succession 
of men along centuries should be looked upon as one single man’s continued 
existence, a man engaged in a steady process of appropriating knowledge ; 
Whitman looked upon himself as part of a great procession always on 
the move, and Apollinaire considered himself integrated into a Procession 
within which he contributed what he, in his turn, had taken over from
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his forerunners. To eliminate, at least hypothetically, the analytical 
approach appears a temptation that meets the permanent need for 
understanding by embracing, in units of large scope, more or less disimilar 
phenomena. The literary comparative approach— more particularly when 
studying literature as falling within the compass of Goethe’s concept 
of Weltliteratur (World literature) — is alsoanecho of such a temptation. 
The outlook on culture is essentially an Outlook of unity within manifold- 
ness; this is what Goethe looked forward to when saying : “ Profund 
respect is the true source of every culture” 11.

11 "Ehrfurcht ist der wahrc Qucllpunkt aller Kullur”.
12 Tudor Vianu, ibidem, p. 243 — 244 — "Dacă această lume este Împietrită, dacă In 

această lume nu există nici mișcare, nici relativitate, atunci ni se pare că efortul cultural trebuie 
mai degrabă să dezarmeze ( . . . ) .  In considerația că lumea aceasta este relativă și că ca este 
Încă rău organizată, dar că in firea ei este mișcarea și ca atare posibilitatea desăvlrșirii, se Înră
dăcinează prin ultimul fir al rădăcinei sale entuziasmul creatorului de cultură(...) .  Nu In 
cunoștința cteniității imobile și absolute, creația culturală poate să Înflorească, ci In perspec
tiva relativității și a veșnicei mișcări a Împrejurărilor acestei lumi și a istoriei omenești”.

12 "unc Identification d’homme ă homme, d'intirioriti ă inUriorită” .

To stress the differences between the products of the human crea
tive mind leads to an enhanced criticai spirit and to the sense of relativity. 
Tudor Vianu remarked that Nietzsche’s anti-historical view, by ignor- 
ing relativity, was unpropitious for cultural creation.“  If this world has 
been turned into stone, if there is neither motion nor relativity in this 
world, then it seems to me that the cultural effort should rather disarm. 
( . . . ) .  The consideration that this world is relative and that it is still ina- 
dequately organized, but that motion and, consequently, also the possi- 
bility of improving it are inherent to the very nature of this world, this 
consideration is deeply permeated by the enthusiasm of the man who 
creates culture. ( . . . )  It is not in the awareness of motionless and absolute 
eternity that cultural creation can thrive, but only in the perspective of 
relativity and of the eternal movement of circumstances in this world, 
as also in the perspective of human history” 12.

The awareness of relativity, itself an outcome of a historical approach, 
is a pre-requisite of openness, of responsiveness and dialogue. Every man 
is “ an open inner life” (this is Mikel Dufrenne’s terni), with virtual self- 
centred attributes as well as with generous ones. The ability, gained 
through knowledge of the great literary works, to establish a dialogue 
both diachronically and synchronically should induce the student of com
parative literature to shun spontaneous self-centredness and should 
strengthen his capacity for empathy. Ideal reading is, according to Georges 
Poulet, “ an Identification of man with man, of one inner seif with another 
inner seif” 13 . The act of revealing the ethical permanent values extant in 
literary works meets the great impulse of communication.

The obvious differences and similarities between various literatures 
lessen the possible heterogeneity between the subject who knows and the 
things to be known ; likewise, the confidence in man’s ability to compre- 
hend also broadens. In his Philosophy of Culture, Tudor Vianu rejected
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Spengler’s statement on the incommunicability between different cul- 
tures viewed as “ closed cycles” 14.

14 Tudor Vianu, ibidem, p. 232.
11 see Georges Poulet, La conscience critique, Paris, Joși Corti, p. 310—314.
14 B. Croce, Storiografia e idealită morale, Bari, Laterza, 1950, p. 82 — “dai pieno 

della vita universale”.
17 B. Croce, Storiografia e idealită morale, Bari, Laterza, 1950, p. 82 — "si apre la via 

a un nuovo e originale atto pratico”.

Georges Poulet speaks about the act of criticism as a possible means 
of knowing the moral presence of the creator. It is incumbent on the act 
of criticism to perceive in the literary work the writer’s capacity for self- 
awareness ; as a moment of openness and as a re sponse to an act of self- 
awareness, it also becomes a moment of self-awareness in its tu rn 15. This 
is how by investigating literary works, the student of comparative liter- 
ature also investigates the efforts made by the writers’ moral conscious- 
ness. Tudor Vianu dealt with the writer’s ethical personality as w ell; 
he looked upon Schiller as “ the poet who loved mankind, who was moved 
by generous impulses” ; in Cervantes, he saw the builder of human con- 
sciousness ; in Dostoevsky, the man who knew a great deal about man’s soul, 
and “ a consciousness” .

When Croce speaks about Historiography and Moral Ideality, he 
stresses that his statements about practicai and moral actions also apply 
to literary history, since all arts were born “ from the fulness of universal 
life” 16. Just like historiography, literary history does not caii forth the 
moral act by imitation, but it prepares this a c t : “ the way has been paved 
for a new and original act, the practicai act” 17.

And this new act could be even more valuable when prepared by 
the manifold and complex methods of the student of comparative liter- 
ature, the man who highlights the varied moments of the tormented human 
consciousness as these moments have been expressed in the works of that 
Weltliteratur (World Literature) Goethe was speaking of.

As I  have attempted to show here above, the act of comparative 
approach which presupposes a forceful ethical problem at its very core, 
actuates concurrently the criticai spirit and the sense of relativity as 
well, both of which are propitious for a wide-awake moral attitude. To 
understand the differences and the similarities is to extend the means of 
communication; it is a dialectica! process which enables the student of 
comparative literature — he who perceives a large number of differences in 
ethical thought and aesthetic expression — also to point out the great 
ethical and aesthetical equivalences in Weltliteratur (World Literature); 
such equivalences suggest the unity underlying the moral aspirations of 
mankind.
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iN INAFAțONj

Pour int^grer la littdrature comparee dans l’orientation m^thodo- 
logique actuelle, des rapports multi- et interdisciplinaires, il est ndces- 
saire, nous semble-t-il, d’6tablir tont d’abord Ia typologie des recherches 
comparatistes et d’en d^duire ensuite la voie de l’approche la plus ad^quate. 
La varidt^ des itudes se subordonnant au concept de litt£rature compare 
n’est point ^tendue ; l’histoire litt^raire positiviste a donnd lieu ă la for- 
mation d’une s^rie de types de recherches qui ont acquis leur statut 
bien determini ; l’immense quantitâ de mat^riaux et de faits, constituant 
le point de vue comparatiste dans toute 6tude litt^raire, est bien le fruit de 
cette premiere approche qui, tout en se limitant aux ph^nomenes Ies plus 
ext^rieurs, n’en est pas moins importante par leur richesse et leur variei. 
Pour 6tablir donc la breve esquisse d’une typologie des recherches compa
ratistes ', il suffit de rappeler Ies 6tudes qui font date dans l’histoire de 
notre discipline ; la classification qui en r^sulte tient compte de la nature 
des rapports qu’on r^ussit â d^couvrir entre Ies (icrivains et Ies oeuvres des 
diverses littâratures nationales ; elle nous donne un tableau suggestif des 
influences rdciproques qui se sont exerc^es entre deux litt^ratures ou deux 
groupes de litt^ratures, de l’influence exercde en dehors de son pays par 
un auteur ou une oeuvre, de la circulation d’un theme ou d’un motif le 
long des siâcles ou dans l’ensemble d’un groupe de cultures, qui est homo- 
gine par ses d<$terminations hisloriques; Ies dtudes portant sur la «for
tune » d’un auteur et d’une oeuvre font pârtie dlsoimais du comparatisme 
classique, et nul parmi nous ne doute de leur utilit6. Mais il s’agit lă 
d’une utilit6 toute mat^rielle et immddiate, qui consiste dans Ies mati- 
riaux memes et non pas dans leur interpr^tation; r^unis et ordonn^s selon 
des critâres qui se placent â leur tour au niveau de la recherche descrip
tive, cette quantit6 de faits, dont la d^couverte et la classification suppo- 
sent un long travail de recherche, s’offre â l’attention non plus des histo- 
riens mais des philosophes de l’histoire, c’est-ă-dire de ceux pour qui l’ex- 
plication historique aboutit â la consid^ration de ces ensembles signifi- 
catifs que sont Ies courants de pensie et Ies courants artistiques, dans 
leur substance et leur dynamique au sein des diverses civilisations. II 
nous semble donc que, tout en r^pondant aux exigences actuelles des re-

1 Cf. A l. Dima, Conceptul de literatură universală și ccmparată, București, 1967, 
pp. 30 — 32.

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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cherches multi- e t interdisciplinaires, la litterature comparde ait accu- 
muli desormais la matiere qui lui permet d’accMer au niveau des 6tudes 
explicatives ; par la nature complexe des faits soumis â son observation, 
elle participe ă l ’etude philosophique; par la nature historique de ces 
memes faits, elle est, parmi Ies Sciences de l’homme, celle qui appartient 
le plus directement â la philosophie de l'histoire qui est, â son tour, une 
histoire raisonnee des civilisations.

Essayons de justifier cette affirmation par l’exemple des principaux 
types de recherches comparatistes ; leur diversite ne reside point dans Ies 
problemes qu’ils posent, mais dans la matiere qu’ils tra iten t; la typologie 
des etudes comparatistes suppose uniquement la definition de l’objet im- 
mediat de la recherche respective ; mais chacun de ces objets, que ce soit 
la fortune de Dante en France ou Fimitation de Pitrarque â la cour d’Eli- 
sabeth, l’exotisme des romantiques europeens ou Finfluence de la Eenais- 
sance italienne dans Ies pays protestants, nous oblige â une approche de 
meme nature, qui est Fapproche philosophique, de la philosophie de l’his- 
toire, et nous ramene par lâ â une explication des faits au meme niveau 
philosophique ; et nous entendons par lâ justement cette recherche multi- 
et interdisciplinaire qui est propre aux etudes actuelles, et que pour 
notre part nous limitons aux Sciences de l’homme qui sont toutes des 
Sciences historiques, recherchant, au-delâ des faits, simples signifiants, 
Ies processus qu’ils signifient, Ies signifies; le comparatisme positiviste 
s’ita n t arrete â l’etude des faits, il s’agit aujourd’hui de trouver, au-delâ 
des signifiants, Ies signifies, et de retrouver dans une certaine succession 
des faits, la necessite qui la determine. .

En affirmant qu’il y a une unite des recherches comparatistes de 
divers types, nous voulons dire qu’il y a toujours dans Ies phenomenes 
d’histoire litteraire, consideres dans leur existence parallele ou dans leur 
action reciproque, une necessite du meme ordre, reunissant en elle Ies 
facteurs determinants qui agissent aux differents niveaux des processus 
respectifs; ces facteurs sont de la conip6tence des Sciences de l ’homme, 
et ils creent, par leur action commune et concordante, la ndcessite dont 
il est question : â savoir l’apparition, â un moment donn^, et le develop- 
pement necessaire d’un fait litteraire — dans ses prolongements de cul- 
ture et de civilisation —, dans l’histoire de peuples differents, dans Ies 
circonstances bien (leterminees d’une influence ou bien en dehors de tout 
contact directement saisissable. Cette derniere precision s’impose comme 
la plus necessaire, car elle justifie de fațon essentielle le recours â la philo
sophie de l ’histoire.

Le comparatisme positiviste,aussi fertile qu’il fut dans la decouverte 
des rapports et des influenees, avait une tâche facile parce qu’il partait, 
le plus souvent, de la constatation des conditions determinantes de tels 
rapports et influenees ; il en supposait donc Fexistence et se proposait 
comme but d ’en prouver Ies consequences ; il partait de l’etude des traduc- 
tions de la Divine Comedie ou de sa diffusion en France par d’autres mo- 
yens, pour en deduire Ies echos chez tel ecrivain et dans telle oeuvre de la 
litterature fran ța ise ; la cause et l’effet se situaient dans ce cas au meme 
niveau des faits historiquement determines et constates, de sorte qu’il 
etait naturel d ’etablir une comparaison entre le fait litteraire — cause,
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â savoir, dans ce cas, l’influence de la Divine Comedie, et le fait litt&aire — 
effet, ă savoir l’6cho ou l’imitation auxquels elle donnait lieu ; le compara- 
tisme positiviste se doublait donc d’une conception philosophique empi- 
riste pr^sidant â ses recherches ; car il ne se hasardait point au - delâ 
des faits consta tă  — qu’ils fussent causes ou effets, influences ou imita- 
tions — et devenait par lâ une discipline doublement positiviste, rec- 
qudrant par cela meme une m^thode unidisciplinaire, telle la mdthode 
historique tout court.

Les recherches de ce genre ont d^couvert pourtant une s^rie de phd- 
nomânes que le simple historisme ne se propose point ă expliquer, ou bien 
le fait trâs brifevement, consid^rant que ce n ’est pas â lui de le faire. L’̂ tude 
de la fortune de Dante en France — pour revenir au meme exemple — dd- 
couvre des influences actives et des refus d’influences; tan tât la France 
accueille l’exemple de la Divine Comedie, et tantot elle le repousse; telle 
variation de la fortune de Dante est visible dans le temps et dans l ’espace ; 
il y a des dpoques et des milieux qui sont rdceptifs â la parole du po^te, 
il y en a qui ne l’entendent p a s ; et bien que les ^changes intellectuels 
entre les deux pays ne manquent jamais de conditions favorables ă leur 
d6veloppement, il est des moments oii la France reste ferm^e â l’Italie, ou 
l’Italie ă son tour est sourde aux messages de la civilisation frangaise. 
Le comparatisme positiviste ne manque pas d ’enregistrer ces faits, et 
parfois il les commente ; il devrait s’adresser, pour en trouver l’explica- 
tion, â l’histoire de la civilisation des deux peuples, donc ă l ’ensemble 
des Sciences humaines qui ont comme objet l ’̂ tude historique des civi- 
lisations; â la lumiere d ’une 6tude de ce genre, le refus d’un ^crivain â 
un moment donni vient â inarquer ur. 6tat d’esprit, une opinion publique, 
une option spirituelle qui repr^sentent une ^tape de civilisation, favorable 
ou non â l ’influence respective. ,

Pour celui qui se propose â c^tudier l’histoire entiâre des rapports 
de culture entre la France et l ’Italie, et non seulernent la fortune de Dante, 
les exemples prouvent de nombreuses fois l ’entente r^ciproque — et c’est 
le cas de Boccace en France, de Moliere en Italie — mais ils prouvent tout 
aussi souvent, et peut-etre encoie plus, un d^saccord tacite, se manifes
tan t par un refus ou bien par une incompr^hension. C’est, nous semble-t-il, 
le cas de Pascal en Italie, comme celui de Dante en France, et les varia- 
tions enregistr^es dans la fortune de la pensie et des csuvres respectives 
nous offrent autant de pr^misses pour une £tude des deux civilisations au 
niveau de la philosophie de l’histoire ; et nous entendons par lâ, car c’est 
maintenant le moment ndcessaire â le pr^ciser, une <Mude historique multi- 
et interdisciplinaire, qui tienne compte de l’histoire religieuse et de la pensde 
philosophique, de l’histoire enfin des productions artistiques, sans omettre 
â tout moment l ’histoire de l’esprit public ou des groupes intellectuels qui 
sont, le long de l’histoire, les timoins actifs et lucides des vicissitudes humai
nes auxquelles eux-memes ne cessent de participer.

Voilâ donc comment le type le plus commun de recherche compara
tiste, l ’itude de la « fortune »d’un dcrivain et de son oeuvre, tout en partant 
d’une £tude des faits, aboutit â l ’̂ tude des raisons historiques de ces 
memes faits, et devient par lâ meme tributaire de la philosophie de l’his
toire ; dans laquelle, outre les disciplines des Sciences humaines d^jâ men- 
tionn^es, nous devrions inclure l ’ethnologie et la psychologie des peuples,
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memelorsque, 6tant donn6 l’espace spirituel homogâne de l ’Europe occi
dentale, il est ă supposer que la pr^histoire ait £td la meme pour Ies peu- 
ples respectifs. Mais tout en faisant appel aux donn^es ethniques et psy- 
cho-ethniques, nous en trouverons Ies racines au niveau de l ’histoire 
complexe des civilisations respectives, Ies disciplines dnumdrdes plus 
haut venant donc â etre Ies seules composantes v^ritables de cette recherche 
complexe qu’est la philosophie de l’histoire.

Elle s’impose encore plus dans la recherche comparatiste, toutes Ies 
fois qu’il s’agit de parall^lismes et non d’6chos, de faits litt^raires compa- 
rables mais ne remontant âaucune influence, de quelque genre que celles-ci 
puissent etre. II s’agit eneffet, dans ce cas, d’identit6s spirituelles se mani
festant par l’identiti des significations, dans l’emploi des motifs ou des 
thimes, dans le choix des m^taphores, dans la finalit4 seconde ou sous- 
jacente de tout ce qui fait la matiere d’une oeuvre po6tique. Le folklore 
d6montre l’existence des aires spirituelles unitaires, et il en appelle, pour 
l’expliquer, â la circulation des motifs dans des zones g^ographiquement 
contigues; telle legende populaire, le «Meșterul Manole», pour n’en 
mentionner qu’une des plus fameuses, se retrouve, au-delâ des variations 
locales, dans tous Ies pays de l’aire des Balkans, et elle y pr^sente le meme 
sens figuri, la meme valeur de vaste mâtaphore existentielle portant sur 
Ies rapports essentiels entre l’homme et l ’univers.

L’histoire des litUratures nationales montre des identit^s et coin- 
cidences de meme nature, et c’est â la litt^rature comparie, en tan t que 
philosophie de la littirature, de Ies expliquer. Tel ph^nomâne, le gout 
de l ’exotisme ou le mal du siecle , pour n’en mentionner que deux des plus 
marqu^s dans Ies diff6rentes litt^ratures, se tangent dans le courant roman- 
tique commun ă tous Ies pays de l’Europe; il n ’y paraissent pourtant pas 
comme effets d ’une influence extirieure, mais comme signes d’une 6tape de 
l ’esprit, qui est â son tour le produit d’une accumulation historique bien 
d6term inîe; c’est de cette accumulation que naît le ph6nom6ne litt^raire, 
et il est, comme tel, le fruit d’une croissance et d’un murissement intirieur 
ă chaque civilisation marquant, en effet, le processus de son histoire.

Car il y a bien un mal du siecle propre de Chateaubriand et non con- 
fondable avec le mal du siecle des « scapigliati» italiens ; il y a, entre ces 
deux manifestations d’un meme trăit du romantisme, une diff6rence de 
substance, due â la distancc historique qui Ies sipare, et donc aux ensem- 
bles de circonstances Ies ayant d^termin^es : ddgout de la vie d’un aristo
crate ddposs6d£, non tan t dans sa fortune mat^rielle que dans ses possi- 
bilit^s de m6pris ; indignation et sarcasme des intellectuels de la petite 
bourgeoisie, confinds eux-memes dans leurs habitudes de pensie ; le mal du 
sifecle, qui est de fait le mal des dâbuts et de la fin du X IX e siecle, n ’est 
ni une mode ni un fa itd ’influence du dehors ; ilm arqueun moment socio- 
politique dans ses cons^quences au niveau des id6es et de l’esprit.

Pour entendre la to taliti du phânomâne et en embrasser l ’̂ tendue, 
la litt^rature compar^e devra recourir aux donn^es des principales Sciences 
de l’esprit; ă l ’histoire politique, pour rappeler Ies dv^nements qui touchent 
aux milieux aristocratiques, tel que celui d’un Chateaubriand, ou bien Ies 
dvânements imm^diatement successifs ă 1’uniU naționale de l ’Italie et 
qui touchent aux milieux intellectuels des« scapigliati»; â l ’histoire sociale 
pour d^finir Ies structures nouvelles, issues des r^volutions respectives,
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de la rdvolution en France, de 1789, de l ’avenement de la monarchie bour- 
geoise en Italie ; â l’histoire religieuse, pour rappeler, d ’une part, la ripres- 
sion et la renaissance de l ’Eglise en France au cours de cette pCriode breve 
qui marque le passage de l ’ancien rCgime â l’Empire de Napoleon, et, 
d ’autre part, le mouvement anticlCrical en Italie, au moment de l ’unifica- 
tion naționale que la PapautC avait longuement entravCe ; â l’histoire des 
iddes philosophiques qui, en France comme en Italie, se trouvent arretCes 
aux limites d’un spiritualisme vidC de ferveur, car il n’y a pas de chef de 
file en France ni en Italie, ce qui fait que la pensie n’offre point le remede 
â ce «mal du siecle » qui est essentiellement le signe d ’une crise morale 
de fin de ruginie et de dCbut d’une Cpoque dont on craint Ies dangers et 
l ’audace; et il devra enfin se rapporter â l ’histoire des groupes intellec- 
tuels, montrer le rattachement et de Chateaubriand et des «scapigliati » 
aux groupes d’opposition qui nourrissent de leur indignation cette «cons- 
cience malheureuse » encore â ses dCbuts, et que nous ne considCrons 
pour cela meme que comme un simple « m a l» des hommes du siecle passi.

Le comparatiste s’attachant â l’Ctude de ce phdnomene devra 
exclure des l’abord toute action directe des modeles franțais ; la priorite 
dans le temps n’implique point l’action causale ; en France, le mal du siecle 
avait cessC de marquer Ies esprits, lorsqu’il se retrouva en Italie, aux alen- 
tours des annCes 1865. Le recours aux disciplines diffCrentes que nous 
avons indiquCes plus haut s’impose justement pour pouvoir expliquer 
la naissance, en Italie, â distance de plus d’un demi siecle, d’un « mal » 
qui avait nourri de sa substance l’oeuvre la plus propre du romantisme 
franșais. II y a ensuite, dans l’histoire des rapports entre la France et 
l ’Italie, un exemple qui prouve Ies transformations d’un phCnomene lit- 
tCraire au cours de sa «fortune » dans d’autres lieux que celui ou il est nd.

II est certain que l’humanisme et l’ensemble des orientations laîques 
qui marquent Ies temps modernes apparurent pour la premiere fois en 
I ta lie ; la permanence de la tradition latine en a CtC une des conditions 
favorables, que l’Cclosion de la bourgeoisie a su mettre ă profit pour 
consolider son role directeur. Devenue le centre le plus avanei de la civili- 
sation, l ’Italie exerța son influence, et la France fut la premiere ă en res- 
sentir Ies effets. Mais l ’humanisme franțais allait s’orienter autrement 
que l’humanisme italien ; il allait ouvrir â la bourgeoisie plus rdeente, mais 
plus forte, la voie de la pensie libre et allait la soutenir dans ses options 
religieuses favorables â la Reforme; repoussant la «mode italienne » en- 
vahissante, la Pleiade allait binificier de l’exemple italien, mais crCer 
â son tour Ies primisses d ’un classicisme tout empreint des problimes de 
son propre public ; dans le cours d’un silele, qui va de Franțois I  â Louis 
X III, la France absorbe et transforme le modele italien selon ses besoins, 
qui sont ceux d’une bourgeoisie naționale consolidie et d’une aristocrație 
d ’apparat.

L’influence italienne est fructifice en fonction des exigences d ’une 
civilisation libre â garder son option laîque, tandis que, dans ses lieux 
d’origine, l ’humanisme italien se videra peu â peu de sa substance philo- 
sophique et ithique, et l ’esprit nouveau qu’il avait engendri ne pourra 
empecher l’action de la Contrereforme. L’Ctude comparCe de l ’humanisme 
en France et en Italie ne pourra donc omettre l ’Ctude des circonstances 
politiques des annCes respectives — renforcement du pouvoir royal d’une
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part, d^faites militaires successives des Etats de la Peninsule, d’autre 
part —, de meme qu’il devra faire une part tres large ă la formation de 
source diferente de cette conscience naționale qui conduit, en Italie, au 
culte de la la tin ii, et conseille a la France de repousser tonte influence 
italienne et de construire sa propre culture moderne ; l’histoire de la reli- 
gion et de la philosophie, le sort des id^es de la Reforme et l’humanisme 
chitien, la formation des groupes intellectuels qui d^fendent chacun ses 
propres options — Ies acaddmies italiennes, la Pleiade et son manifeste, 
Ies premieres attaques â l’Italie de Henri Etienne, le bref succes de Marino 
â la cour de France, l’opposition aux j6suites et l’autonomie de 1’EgJise 
gallicane — sont autant d’aspects de l’histoire complexe des deux civilisa- 
tions et que le comparatiste ne peut ignorer.

L’approche comparatiste se devra donc d’etre une approche multi- 
disciplinaire, capable d’expliquer Ies similitudes et identiis des iactions 
de l’esprit â des £poques et dans des milieux difirents mais 6quivalents ; 
Ies recherches flabories par le comparatisme positiviste ont iu n i une 
quantit^ de mairiaux que l’approche multidisciplinaire pourra ^clairer 
dans leur causalii complexe.

II est clair que le comparatisme positiviste marquait une approche 
ou l’apport des disciplines diffirentes des Sciences humaines n’̂ tait 
pas marqu^ comme te l; la s^lection des faits ne pouvait ne pas tenir 
compte des donn^es de l’histoire politique et sociale, mais celles-ci n’̂ - 
taient, pour le chercheur respectif, que le point de d^part d’une ̂ tude s’exer- 
țant sur le plan horizontal de la causalii, au meme niveau ; l’historio- 
graphie litiraire  positiviste, qui 6tablit des rapports entre Ies seuls faits 
litiraires, ne voit dans Ies autres caigories des faits historiques que leur 
cadre exirieur et non point leur matrice ; l’histoire des iddes ^tant consi- 
d ^ e  comme indiferente ou ^trang^re ă l’histoire de la po^sie, l’histoire 
meme de la culture semble etre faite de couches ^tanches entre elles, 
ayant chacune sa causalii interne et non rapportable aux processus de 
formation et de diveloppement des autres faits ; il y a, dans cette historio- 
graphie positiviste, non seulement le vice d’une vue empiriste du monde, 
mais encore celui de sa considiration comme un ensemble liirogdne et, 
par consdquent, nullement structuri.

L’approche multidisciplinaire part d’une vue philosophique oppos^e 
â la picddente : elle considere l’ensemble de la civilisation comme un tout 
homogene dans sa signification, comme une totalit6 de signifi^s unitaires, 
la diversit^ 6tant donc celle des signifiants uniquement, qui sont Ies faits 
politiques ou sociaux, religieux, philosophiques, intellectuels; c e t i  u n ii 
de signification, qui marque le signifi unique qu’est l’histoire de l’esprit 
humain, le comparatisme ne peut la dicouvrir que par Ies moyens de la 
recherche multi-et interdisciplinaire. Litude compaie du romantisme, 
dans chacune de ses modaliis nationales, doit conduire â des conclusions 
qui coincident avec celles de l’histoire politique et sociale, religieuse et 
philosophique de chacune des nations respectives, parce que le romantisme 
n’est qu’un des signifiants, parmi Ies autres, d’un signifi^ qui est le meme, â 
savoir l’histoire d’une nation, consid6r6e au niveau de son individualii 
spirituelle qui est, â son tour, le fruit d’une accumulation d’expdrience et 
de ciation dans le meme plan de l’histoire. C’est donc la consid^ration 
organique des civilisations, comme un iis  spirituelles homogânes dans
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leur signification, qui impose â la recherche comparatiste une pluralit6 
de sources d’information qui repr^sentent autant de points de vue sur Ies 
faits pris en consid^rations ; et c’est pourquoi une approche qui soit guid^e 
par un point de vue unique ou isol£ ne peut etre efficace.

L’approche stylistique en histoire litt^raire companie ne peut r^ussir 
que si elle considere ies structures stylistiques comme des signifiants 6qui- 
valents des structures sociales, religieuses ou philosophiques, et qui rame- 
nent, par cons^quent, â un signifid unique, qui est la civilisation et la cul- 
ture qu’on se propose d ’̂ tudier. L’approche stylistique iinplique une 
approche de l’ordre de l’histoire de. la pensie en premier lieu, de l’histoire 
de la logique, et celle-ci â son tour est liee â l’histoire de l ’esprit humain 
dans ses autres modalitds de connaissance, religieuse et scientifique, 
mystique et rationnelle. L’approche stylistique, pour etre v^ritablement 
efficace, devra donc se rapporter â cet ensemble de signifiants qui ram^- 
nent au signifi^ unique d’une culture donn^e ; toute approche par un seul 
signifiant, qu’il soit de l ’ordre historique ou artistique, reste inefficace si 
elle n’est pas intdgr6e dans une approche totale ou multidisciplinaire, et 
si l ’approche stylistique, par exemple, ne se convertit point en une appro
che englobant l’ensemble de l’histoire de la pensde.

Cette exigence de la totalit£, dans la m^thode, correspond, certes, â 
la nature meme de l’objet consideri, â savoir l’histoire des civilisations qui 
est l ’histoire de l ’esprit humain dans la totalit6 de ses manifestations. La 
recherche comparatiste se propose de d6couvrir l’unit6 dans la to ta lit^ ; 
elle ne procede â son ceuvre de comparaison que parce qu’elle suppose 
l ’existence d’une un iți essentielle, d ’un univers diversific dans ses signi
fiants mais identique dans chacun des signifiCs qui le constituent. C’est 
dans ce sens que le comparatisme se rattache â la philosophie de l’histoire 
et en est une discipline des plus fertiles. Cette unitC des signifiants consti
tuant l ’univers humain n’est certes pas encore, â cette heure, une un iti 
parfaite ; le comparatisme ne se hasarde pas â confronter des ceuvres ap- 
partenant aux civilisations encore CloignCes entre elles parce que situies 
â un degrC diffirent de l’histoire de l’esprit humain.
Le progres du comparatisme se fera donc dans deux sens ; ce sera, d ’une 
part, un progres d e l’ordi-e de la quantitC, rCussissant â riunirdes ensembles 
de faits comparables entre eux, de plus en plus nombreux et variCs ; et ce 
sera, d’autre part, un progres de l’ordre de la qualitC au moment ou il 
pourra dicouvrir 1’unitC croissante des signifiants, cette un iti qui marquera 
â son tour le processus de la graduelle unification de l’esprit humain dans 
Ies civilisations diffCrentes qu’il a criies.

II est hasardeux, encore, de tenter, par exemple, une recherche com
p a re  de phCnomenes littCraires entre l’Europe et l’Extreme O rient; Ies 
contacts et influences entre Ies civilisations respectives, et ces dernieres 
se sont exercCes pour la plupart dans un sens unique, de l ’ouest vers l’est, 
ont faussC et non enrichi la nature des phinomines considiris, parce que 
la distance entre elles est encore une distance lourde d’histoire et d ’accu- 
mulations spirituelles nettement diffCrentes ; le comparatisme ne peut etre 
dans ce cas qu’une recherche positiviste se contentant d’itablir des rap- 
ports superficiels, des influences contingentes, des 6chos sans fondement.
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La recherche comparatiste en profondeur, qui est la recherche multi- 
disciplinaire, ne pourra commencer, dans l ’exemple que nous avons choisi, 
que lorsque l’unit6 de l’esprit humain se sera m anifestă par une un iți 
plus accentuase des signifiants que sont Ies faits littiraires, et cela non pas 
par l ’effet des influences ext^rieures, mais par l’effet d’une croissance ve- 
nant de l’intirieur et marquant le processus de diveloppement des civili- 
sations respectives dans le sens que la civilisation, comme telle, impose â 
chacune de ses actualisations particulieres. Le comparatisme aura donc 
acquis â sa recherche le territoire de la litt^rature universelle lorsque, Ies 
inigalitis du rythme de d6veloppement ayant diminui ou cess^, la 
littira ture  de chaque nation, de chaque pays et de chaque continent aura 
acquis une conscience igale des tâches et des finalit^s de l’histoire humaine, 
et que la digniti de l ’esprit aura atteint partout la conscience de sa propre 
valeur. II se prouve par lă, encore une fois, que la recherche compara
tiste, considirie comme faisant pârtie de la philosophie de l ’histoire, est 
une discipline ouverte â l ’avenir, car elle pourra offrir aux chercheurs la 
preuve de cette unitd de l’esprit humain qui est la garanție de son harmonie, 
et, par cons^quent, de son existence.
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QUELQUES PROBL&MES ACTUELS DE L ’^TUDE CO M PAR Ă 
DE LA LITT^RATURE

GUfORGUI DIMOV 
(Sofia)

La maturation et l’6volution culturelle-historique et esth^tique de 
chaque peuple et de l’humanit6 en g^niral, est conditionn^e par des fac- 
teurs nombreux et vari6s d ’ordre spirituel-cr^ateur. Leur genese mâne â 
des sources nationales et 6trangeres ayant engendri ph^nomenes et ten- 
dances qui ont d to m in ^  par des voies visibles et invisibles, d ’une maniere 
artistique, des 61ans populaires, des 6v6nements sociaux, des collisions 
id^ologiques et morales, des tourments humains intimes. Aujourd’hui 
on accepte comme une v^rit^ scientifique irr^futable que la litt^rature de 
chaque ^poque, de chaque peuple s’est ddvelopp^e aussi sur la base d’un 
contact incessant avec Ies conquetes culturelles, Ies mouvements ideolo
gi ques et Ies conceptions esthetiques des peuples voisins proches et loin- 
tains. Par la force des conditions historiquement diterminies, des rapports 
cr^ateurs mutuels ont contribui ă enrichir Ies litteratures nationales ă 
l ’aide des meilleures traditions du processus litt^raire mondial. Ces rap
ports mutuels ont s tim u l l’6nergie creatrice des ecrivains des diffirentes 
g^nirations tout en determinant â un grand degr£ le sens de l ’̂ volution de 
la pensei th^orique-esth^tique et critique.

La diversite et la complexit6, le caractere național et internațional 
des processus spirituels-intellectuels, de l’engendrement et du fonction- 
nement des valeurs artistiques et scientifiques diterminent aussi la grande 
actualite des 6tudes compar^es. Car c’est ă la base d’une analyse complete 
comparative qu’on peut dclairer le caractere, le role et l’importance des 
conditions varides ayant d£termin6 la naissance, la porție durable ou 
temporaire des ph^nomenes artistiques, la maniere de leur perception. 
L ’examen compard des ph^nomenes litt^raires et culturels g^n^raux permet 
de mieux voir et appricier Ies processus qui accompagnent le progres spi- 
rituel g6n£ral, de d6couvrir et pr^ciser aussi bien ce qui est d’ordre gân^ral 
que le national-sp6cifique, l’individuel, dans l ’̂ volution d’une litt6rature, 
d ’un icrivain, d’une communaut6 regionale ou ethnique, de toute une 
4poque littiraire. Ceci suppose cependant que le chercheur litt^raire exa- 
mine un ph6nomene ou un autre sous l’6clairage d’un vaste cercle de mouve
ments et de faits sociaux, id^ologiques, esth^tiques, culturels; qu’il 
tienne compte aussi des r^sultats des contacts et rapports mutuels vari^s 
caractâristiques pour le tem ps; qu’il confronte avec des conquetes an ti-

SYNTHESIS, I. BUCAREST, 1974
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rieures et contemporaines, pour voir jusqu’â quel point il a refl^td Ies 
traditions du passi du point de vue de la r^sonance id^ologique et sociale 
ou des particularit^s formelles du style, etc. Car la co n tin u ii et Ies rap- 
ports mutuels â ^cheile naționale ou â une plus vaste ^cheile sont organi- 
quement propres â l ’ivolution litt^raire elle-meme. Seulement â condition 
que l’on tienne compte de l’ensemble de faits ayant participi ă la matura- 
tion et â la manifestation d’un ph^nomene on pourrait saisir plus nette- 
ment la logique dans la formation et dans le changement des courants 
litt^raires et des principes esthdtiques, des genres et des styles, et la lutte 
ininterrom pueentreletraditionnelet le nouveau, lors de la comprdhension 
des phdnomcnes de la vie. En suivant un pareil proc£d6 de recherche scien- 
tifique, on pourra p6n£trer plus profond^ment encore dans l ’essence de ce 
qui caractârise la base socio-psychologique et philosophique-esthâtique de 
l’activit6 litt^raire, dans Ies « secrets » de la crâation artistique. Car aussi 
complexe et contradictoire que puisse nous sembler, le processus littâraire 
suit des lois d^terminies qui affirment la victoire de la litt6rature progres- 
siste, ddmocratique, independamment des errements, des d^viations et 
des ^preuves qu’elle traverse parfois.

D’une autre part, il est n^cessaire de soulignei' que Ies recherches 
historiques comparatives des processus et ph^nomenes litt^raires ont non 
seulement une importance scientifique, mais aussi des aspects socio-phi- 
losophiques, iddologiques. Pareilles recherches nous permettent de mieux 
saisir la diff^rence dans Ies positions tWoriques-m^thodologiques descher- 
cheurs, leurs diffdrentes conceptions sur Ies objectifs socio-histoiiques 
et individuels-psychologiques des oeuvres d’art, de leur essence et de 
leur destination.

Les recherches compar^es des litt6ratures nationales dans leur 
^volution historique et dans leur essor contemporain, des diff^rents phi- 
nomenes artistiques dans leur essence sociale, esth^tique, iddologique et 
^motionnelle doivent etre conduites au point de rivMer completement 
aussi bien les conquetes individuelles et populaires que leur role dans l’en- 
richissement du processus litt^raire mondial, elles doivent contribuer ă 
la mise en valeur de la con tinu ii du progrds spirituel-cr^ateur. On donnera 
de la sorte une r^ponse persuasive, argum ente scientifiquement â cer- 
tains litt^rateurs occidentaux contemporains qui renoncent â reconnaître 
le râie de la continuiti dans l ’̂ volution spirituelle, en ignorant tous les 
liens de la vie litt^raire contemporaine avec les traditions d^mocratiques 
de leurs litt^ratures nationales ou avec la litt^mture mondiale humaniste, 
ou ă ceux qui s’efforcent de prouver l ’existence d’une litt^rature supra-na- 
tionale, priv^e de tout contenu historique concret, populaire, d ’attribuer 
ă l’activit^ artistique un certain caractere irrationnel, mystique, incons- 
cient.

La probldmatique des recherches comparatives devient particulie- 
rement actuelle et de perspective de nos jours parce que, par leur essence, 
les questions littdraires sont ^troitement li^es ă la vie id^ologique de l ’̂ po- 
que, aux discussions qu’on mene dans le domaine de la philosophie et de la 
sociologie, dans celui du savoir humaniste, en somme.

Quoique la Science littiraire companie ait parcouru un chemin 
d’6volution dâjă assez long, elle traverse toujours une p^riode de cristal- 
lisation de fee principes m^thodologiques ; on discute encore au sujet du
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champ des questions qui entrent dans sa sphere et de son independance 
eomine discipline scientifique, — si donc elle fait pârtie de la th^orie de la 
littirature ou de la Science littdraăre ginirale, si elle n’est pas seulement 
un procidi mithodologique d^termin^ ou bien une mithodologie consti
tuie, un singulier point de vue, ete.

Malgri Ies succes des comparatistes du passe et des temps plus pro- 
ches de nous, qui ont sytim atisi non seulement un materiei historico-lit- 
tiraire riche et varii, mais ont fait des observations pricieuses, en tirant 
au clair des caractiristiques et des conclusions, nous sommes timoins 
toujours d’une mithodologie hitirogene, mise â profit dans Ies travaux 
comparatifs. Sans rifuter Ies efforts d’un grand nornbre de spicialistes 
quant â une interpritation matirialiste de la gencse et de l’iclaircissement 
du caractire des phinomenes artistiques, il est toujours en processus 
d’affirmation une mithodologie scientifique de perspective qui pourrait 
riviler Ies tiuits giniraux et spicifiques des phinomenes littiraires, tracer 
Ies lois naturelles du processus historico-litteraire național et mondial 
dans sa marche Progressive, dans sa dipendance de la vie entiere de la so- 
c iiti, de la lutte de classe idiologique accompagnant le diveloppement de 
la pensie artistique et esthitique scientifique. Ne sont pas peu nombreuses 
Ies publications de nos jours oii Ies auteurs cherchent â digager Ies influ- 
ences basies uniquement sur des signes extirieurs soit par rapport aux 
motifs et themes, soit par rapport aux formes d’expression et de style et 
â la structure compositionneUe, sans tenir compte des objectifs prialables 
qui ont conditionni la gencse et le caractere du phinomene littiraire. 
D’une part, on n ’entre pas plus profondiment dans la matiere artistique de 
l ’oeuvre, dans sa structure sociale et esthitique, dans le monde original 
de l’icrivain-criateur. D’autre part, on n’analyse pas â un degri suffisant 
jusqu’â quel point le contact avec d’autres littiratures, avec des conquetes 
antirieures et contemporaines a eu un caractere criateur ou est resti dans 
la sphere des contacts formels-empiriques, jusqu’â quel point Ies simili- 
tudes existant entre deux littiratures ou deux ceuvres sont le fruit d ’ana- 
logies typologiques, etc. II est de toute ividence que la constatation empi- 
rique des faits, de ressemblances et de diffirences ne mine pas â une carac- 
tiristique totale du giniral et du singulier dans Ies phinomenes littiraires, 
ă ce qui distingue ou qui rapproche une littira ture  naționale d’une autre 
ou bien qui est inhirent â l ’activiti spirituelle d’une plus vaste rigion 
giographique.

Durant Ies dernieres annies, on est de plus en plus conscient de la 
nicessiti — afin que Ies recherches comparatives puissent conduire â 
des risultats fructueux, scientifiquement argumentis — qu’il faut que 
Ies observations, Ies analyses et Ies giniralisations concernent un plus 
vaste cercle de phinomenes de diffirents domaines humanitaires et 
qu’on constmise sur une base socio-historique, populaire-psychologique, 
idiologique-esthitique, stylistique-structurelle, totale. En partant de 
l’analyse complete de l ’ensemble des contacts et des rapports mutuels 
vis-â-vis des conquetes itrangeres, caractiristiques pour une piriode 
donnie, il est nicessaire qu’on tienne toujours compte du fait que plu- 
sieurs phinomenes littiraires et culturels giniraux qui diterminent Jes 
coordonnies du processus littiraire dans Ies cadres nationaux ou rigio- 
naux ont une base historico-typologique. A cause de cela, Ies similitudes
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qu’on decouvre dans ce genre de phenomenes ne peuvent pas etre expli- 
quees par nuls contacts et influences, ce dont plusieurs ne se rendent pas 
compte encore. C’est lă un obstacle pour Ies theoriciens de la litterature 
qui ne peuvent pas comprendre le principe materialiste que Ies conditions 
similaires d’ordre socio-historique engendrent des processus homogenes, 
des phenomenes artistiques similaires. E t encore, seulement ces contacts et 
rapports mutuels qui donnent impulsion ă la pensie creatrice repondent 
ă l’esprit des traditions sociales, des tendances objectives d’evolution. 
L’histoire de plusieurs litteratures vient confirmer cette v6rite.

Avec l’eiargissement de la probl^matique des recherches compara- 
tives contemporaines, on voit surgir toujours plus nettement une sirie 
de questions non resolues ou de discussions d’un caractere soit theorique- 
methodologique, soit historico-littiraire ou terminologique.

Si paradoxal que cela puisse nous sembler, la notion meme de « Science 
litteraire comparee » est considere par certains theoriciens litteraires 
comme non-rationnelle. Cette question a etd largement discuție ă la con- 
ference de Moscou, en 1960 (voir Recueil en russe « Rapports mutuels 
et action mutuelle des litteratures nationales », M. 1961). II me semble 
que le remplacement de la notion « Science litteraire comparee » par « rap
ports mutuels et action mutuelle entre Ies litteratures nationales », recom- 
mande par certains, aurait limite beaucoup le champ thematique des re- 
cherches comparatives. Comme on sait, on soumet a une interpretation 
comparee aussi des phenomenes ă l’interieur d’une litterature naționale. 
Nombreux sont Ies arguments qu’on peut opposer ă une pareille these.

En connexion avec ce qui precede, une autre question vient s’imposer 
ă notre attention. En partant du principe methodologique que l’historisme 
doit etre le principe irrevocable des recherches comparatives, nous trou- 
vons qu’il est plus convenable et rationnel de parler d’« etude historique 
comparee de la litterature ». II n ’est pas par hasard, evidemment, que deja 
ă la fin du siecle dernier l’eminent savant comparatiste bulgare Ivan Chich- 
manov a parie dans ce meme sens, ă la  difference des comparatistes qui dans 
le passe et aujourd’hui, tout en transgressant le principe historique, sont 
arrives et arrivent in6vitablement ă des interpretations sans fondement, 
ă des conclusions antiscientifiques. Une pareille accentuation ne limite pas, 
en aucun cas, Ies recherches comparatives uniquement dans le domaine de 
l’heritage, comme certains le pensent. (Voir Em. Gueorguiev, Science 
litteraire generale et slave, S. 1965). Car le procede historique est obliga- 
toire, ^galenient quand on etudie Ies phenomenes du passe et quand on 
analyse Ies ceuvres des temps nouveaux, de nos jours. L’examen des phe
nomenes artistiques du passe par rapport aux processus et aux tendances 
contemporaines, et vice-versa — l’implantation des creations recentes dans 
le contexte des traditions anterieures — constitue une condition prealable 
pour leur juste comprehension, aussi bien en ce qui concerne leur genăse 
que leur importance fonctionnelle. C’est ainsi qu’on peut voir leur veri- 
table place dans l ’evolution litteraire. D’autre part, le procede historique 
permet de mieux voir le caractere heterogene des liens et des rapports mu
tuels dans la vie spirituelle pendant Ies diverses epoques, de meme que 
la singularite des phenomenes ayant păru dans une meme 6poque ou dans 
des temps divers.
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Quant â la sphere, au champ des recherches comparatives, l’une des 
questions Ies plus nouvelles ă discuter est si elles doivent embrasser seule- 
ment Ies phinomenes des r^sultats des contacts, des influences, des actions 
mutuelles ou bien elles doivent comprendre aussi ce qui a une base typo- 
logique. Des points de vue divers peuvent etre d^cM6s dans Ies 6crits de 
deux eminents savants sovitiques, M. Khraptchenko et D. F. Markov 
(voir la revue « La Pensie litira ire  », 1972, n0B 1 et 4). II est, certes, n^ces- 
saire de d^marquer la similitude des ph^nomenes, rîsulta t des influences 
et rapports mutuels directs ou indirects, des ikm ents p ia lab les typolo- 
giques. Tout enreconnaissantl’ind^pendance relative des plinomenes de 
caractere typologique, on ne saurait ne pas tenir compte aussi de leur 
d^pendance mutuelle, dialectique, de ceux qui sont le i s u l ta t  de liens et 
rapports mutuels. Car Ies analogies typologiques sont p ia lab les â l ’engen- 
drement des liens mutuels, ils stimulent Ies actions mutuelles. Elles p i - 
sentent «deux aspects d’un plinom ene li tira ire  », au dire de V. I. Jir- 
mounsky. De lâ, il suit que leur £tude ne peut pas etre isolde, m a lg i 
le sp^cifique qu’ils renferment en eux-memes.

II me semble que Ies termes propos^s par certains ^rudits commp 
«liens de contact »e t «liens typologiques » ne nous aident pas beaucoup â 
p^n^trer dans la singularii des plinomenes, ă dtudier leur genese et leur 
d^pendance mutuelle. (voir V. ZHdnev, Sources de Vamitie, S. 1968). Le 
savant slovaque D. Durichine souligne avec raison la n^cessii d’une 
«in ig ra tion  graduelle des soi-disant points de vue litira ires  internes 
(dans le sens de ‘litira tu res  nationales’) et points de vue inter-litiraires»; 
mais on limite trop le champ des problemes si, comme il le recommande,la 
poetique historique, le style et le genre deviennent «le noyau et le point 
de ddpart de l’etude com paie marxiste de la l i t ira tu re  » (D. Duriăin, 
Z dejin a teorie komparatistiky, 1970, p. 379).

Des recherches plus poussis , en vue d’apporter une plus grande 
c la r i  terminologiqueet une u n i i  th^orique-m^thodologique dans l ’examen 
des plinomenes â l ’̂ chelle ig ionale  ou mondiale, s’averent n^cessaires.

De nos jours, d’une maniere toujours plus caigorique, s’impose 
la conviction que l’etude com paie de la l i t ir a tu re  suppose un procedă 
historico-litiraire, tlio rique et d ’appiciation  critique qui utilise Ies 
principes caraciristiques des analyses sociologiques, iddologiques-es- 
th^tiques, linguistiques-stylistiques, compositionnelles-structurelles. Leur 
utili sation synchronique conduit incontestablement â leur enrichissement 
iciproque, ă un 6claircissement plus complet de la problâmatique l i e 
â l ’̂ volution litira ire . Les efforts d’61argir le champ etIes tâchesdel’histoire 
litira ire  s’appuyent avec une iu ss ite  croissante sur d’autres branches du 
savoir humain. D’autre part, les conclusions des comparatistes servent 
avec un succes toujours plus grand â plusieurs autres domaines scien- 
tifiques.

D’une argumentation tliorique plus vaste encore a besoin la question 
de l’essence dialectique des rapports mutuels litira ires , afin d ’̂ clairer leurs 
changements en liaison avec les tendances g6n6rales de l’ivolution soci
ale et culturelle, compte tenu des particulariis, des processus historico- 
litira ire s  et 6thico-philosophiques. Le fait que la co n tin u ii se d6ve- 
loppe d’une fațon diverse, que les dcrivains et les litira tu re s  acceptent et 
r iv a lu e n t diff^remment les valeurs iddologiques-estlitiques anirieures,
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impose que la question des influences soit t r ă i tă  d’une maniere tou- 
jours concrete et historique, conipte tenu de la singu larii des tâches que 
chaque £poque doit iso u d re , et des lois internes d e l’̂ volutionlitiraire. 
On pourra constater ainsi quand l’influence est en accord avec l ’̂ volu- 
tion progressive et quand elle l’entrave.

Paralldleinent ă la compihension de plus en plus large de la n6cessii 
d ’une recherche comparative des phdnomenes H tiraires, on commence â 
comprendre Ies differents formes et aspects de ces recherches. A cote des 
recherches g^n^tiques, historico-typologiques, s’organisent celles de 
caractere historico-culturel ou historico-fonctionnel. Ainsi Ies liens mu- 
tuels peuvent etre ob serv i sur un plus large fond socio-politique, gno- 
sdologique, philosophique-sociologique, iddologique et 6motionnel-ddu- 
catif.

Les nombreuses recherches, Ies observations riches et convaincantes 
Ies caraciristiques et les analyses des plinomenes concrets dans les 
d ifiren tes litira tu re s  nationales favorisent ddjăles gen/ualisations th^o- 
riques plus completes, les syntheses de l’ensemble et du particulier du 
processus li t ira ire  â l ’̂ chelle naționale, regionale ou europ^enne. II est 
n^cessaire d ’utiliser, ă ceteffet, â un plus vaste d e g i,le s  litteratures des 
petits peuples. Comme il a 6 i  soulign^ plus d’une fois d^jâ, les litteratures 
des pays de l’Europe du Sud-Est contiennent un materiei tres intâressant 
non seulement pour l’eiargissement du cercle des recherches comparatives, 
mais encore pour l’eclaircissement de plusieurs c o is  du processus histo- 
rico-litiraire mondial. Jusqu’â p is e n t les comparatistes occidentaux ont 
utilise peu ou presque pas la riche expirience de ces litteratures.

D’autre part, on ne saurait ne pas etre impressionnd par le fait 
que, dans la plupart des travaux comparatifs publi^s jusqu’â p ise n t, 
les efforts ont 6te o rien ta  vers la decouverte des chemins et des formes 
ă travers lesquels les litteratures des grands peuples europeens ont adopte 
les idees sociales et les principes esthetiques. Une moindre attention 
a ete portee â redaircissement des similitudes historiquement diterminies 
dans les mentalites populaires et socio-morales. On a insistă avant tout 
sur les rapports et sur les influences engendies par ces rapports, influences 
t i ie s  au clair surtout â la suite des confrontations directes, sans examiner 
l ’ensemble des facteurs ayant ditermin^ la communication et l’influence. 
Mais on peut demarquer, ainsi, les acquisitions faites â la suite des contacts 
immediats et des influences directes de tout ce qui est le resultat des 
necessites socio-historiques de la vie naționale, de la logique interne et 
des lois de l ’̂ volution litira ire . Cela conduit ă un meme type des recherches 
comparatives, par la probiematique et par la manidre de son interpreta- 
tion. ( J ’ai en consideration surtout ce qui s’effectue en Bulgarie et dans 
plusieurs autres pays).

La li t ira tu re  bulgare, comme plusieurs litteratures balkaniques 
qui se sont developpees en unite dialectique avec le destin historique 
et la vie spirituelle-intellectuelle de ces peuples, est entree en rapports 
varies, a influence et a subi elle-meme des influences, s’est nourrie au 
contact avec les conquetes de la pensie theorique et artiștique des diffe- 
rentes nationalites, a assirniie les emprunts etrangers, tout en engendrant 
en meme temps des phenomenes artistiques propres, des mouvements 
ideologiques, adoptes par d ’autres peuples; elle a enrichi de la sorte le
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processus litt^raire et culturel balkanique, slave, europ^en, et s’est 
affirmde comme facteur de maturation sociale et spirituelle de la commu- 
naut^ ethnique, de l’homme, en gin^ral. Tout cela sera d^sormais 6clair6, 
grâce aux positions m^thodologiques contemporaines, sur une vaste et 
complexe base comparative, dans le contexte des manifestations de la 
pensie cr^atrice.

Une 6tude historique compacte des litt^ratures sociălistes contem
poraines nous permettrait d’en tirer des conclusions int^ressantes. Elle 
nous montrerait Ies changements survenus dans la conscience et dans la 
psychologie, dans le monde esthdtique des hommes, elle nous donnerait 
la possibilit^ de voir Faliment nouveau qui enrichit la lite ra tu ro  mondiale. 
Mais cela suppose qu’on examine non pas seulement Ies aspects sociaux 
e t id^ologiques, comme on a proc^d^ le plus souvent jusqu’â prisent, 
mais qu’on pânetre dans l ’essence esth^tique des ph^nomânes artistiques, 
dans leur diversit^ de style, de genre, de structure, dans leur po^tique 
integrale, dans leur originaliU populaire-psychologique pour voir comment 
et jusqu’â quel point ils sont li^s avec la tradition — naționale et Strân
gere, et en quoi s’exprime leur essence novatrice. Comme il a StS relevd 
plus d’une fois, il existe dans la littSrature socialiste contemporaine plu- 
sieurs courants, de style divers, et leur Stude comparative pourra amplifier 
Ies possibilitSs de la poStique socialiste de satisfaire Ies besoins esthStiques, 
socio-Sthiques, philosophiques-psychologiques, propres â l’homme con- 
temporain.

Surmontant l’empirisme, Ies confrontations mScaniques qui ont 
conduit â une sous-estimation de la dSpendance concrete-historique 
naționale et sociale des phSnomenes littSraires, â l’ignorance des principes 
determinant Ies similitudes de nature typologique, on soumet de plus 
en plus frSquemment â une interprStation comparative non seulement 
motifs, sujets, images, pathos idSologique et social, mais aussi des courants 
littSraires, structures de genre, poStiques, Ies directions et Ies tendances 
gSnSrales de l’Svolution littSraire, etc. D’une perspective particuliere se 
dessinent Ies recherches historiques comparatives des courants litt^raires. 
Car eux aussi, comme Ies ph^nomânes historiques, sont soumis â des 
changements constants, reprâsentent un systeme ouvert, toujours en ^vo- 
lution, pour se transformer en un autre systeme artistique. Cette <Svolution 
est d^termin^e â la fois par Ies tendances g^nârales et par Ies particularit6s 
nationales et sociales internes en vertu desquelles ce qui est venu du 
dehors se transforme, prend un sens en conform ii avec Ies traditions 
populaires et l’individualit^ cr^atrice de l’6crivain. A cause de cela, celui 
qui Studie le probleme des influences ^trangeres, par rapport aux courants 
litt^raires, pourra constater que la question des dissemblances de leur 
genese litt^raire et sociale est non moins importante que l’&ablissement 
des analogies. Cette causalite et la d^termination des 6tapes isolies dans 
Ies courants litt6raires ne sont pas prisesen consid^ration et meme ouverte- 
ment rejetees par certains sp^cialistes de l’Europe Occidentale, comme 
le dit avec raison V. Jirmounsky (voir Actes du V‘ Congres de VAssociation 
Internationale de Litterature Comparee, Belgrade, 1964).

C’est une source de satisfactions que Ies savants des pays sociălistes 
comprennent d’une maniere toujours plus approfondie et totale le role 
des littâratures nationales dans la formation et l ’6volution des courants
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litteraires internationaux; un timoignage, en ce sens, nous offre la confe- 
rence de litterature comparee, organisme par Ies savants roumains â Bu- 
carest en 1971 («Revista de Istorie și teorie literară», 1972, t. 1). On 
devrait reserver pourtant une plus grande attention aux courants litt£- 
raires du XXe siecle, ou se produit une grande polarisation au sein du 
processus litt^raire et ou apparaissent de nouvelles poetiques determinant 
l’evolution ulterieure aussi bien des litteratures que du processus litteraire 
mondial.

Toujours actuels et de perspective seraient Ies efforts de soumettre 
â une interpretation comparative non seulement Ies rapports litteraires 
mutuels bilateraux et multilateraux, ces derniers examines comme une 
totalite se manifestant dans un systeme determine propre, d’une fagon 
immanente, du processus litteraire. D’autre part, certains savants souli- 
gnent avec raison la necessite d’etudier selon un plan comparatif aussi 
bien le contenu que le fonctionnement des formes artistiques, afin de tirer 
au clair Ies causes de leur changement, en partant des processus socio- 
historiques. II y a des formes de genre et de style si nombreuses et variees 
qui, de nos jours, s’enrichissent encore davantage, dont Ies particularites 
sont conditionnees par Ies courants litteraires, par la poetique, par Ies 
orientations stylistiques de chaque epoque. Ce n’est pas en vain qu’on 
commence ă parler de plus en plus frequemment d’une stylistique com
paree ă l’aide de laquelle on pourra connaître Ies aspects specifiques 
nouveaux du processus litteraire.

L’interpretation integrale des rapports mutuels litteraires genetiques 
sollicite egalement la necessite d’analyser l’activite du traducteur dont 
l’importance dans la communication litteraire, l’affirmation des normes 
esthetiques, des conceptions sociologiques-philosophiques, la formation 
d’un gout artistique, sont d’une valeur particuliere. L’histoire des litte- 
ratures en Europe de Sud-Est offrent, lă-dessus, un materiei d’un interet 
extraordinaire.

Quoique la necessite d’une etude historique compare synchronique 
des litteratures artistiques et de la litterature scientifique se fasse sentir 
de plus en plus, Ies efforts sont tres maigres. (voir N. I. Konrad, La litte
rature des peuples de VOrient et Ies questions de la theorie litteraire generale, 
en russe, dans le Recueil Rapports mutuels et action mutuelle des litteratures 
nationdles, p. 158). Toujours plus categorique et pressant devient le besoin 
d’expliquer comment change la litterature artistique ses formes et ses 
procedes de creation, son contenu et fonctionnement,enpartant des contacts 
et de la typologie; non seulement expliquer, mais aussi etudier comment 
change la maniere de la concevoir — ses principes esthetiques, son role 
et importance, ses traits communs et specifiques par rapport aux autres 
formes de connaissances et de conscience sociale. D’autant plus que la 
pratique litteraire et la theorie litteraire se trouvent toujours en rapports 
de dependance et d’action reciproques, et qu’elles s’enrichissent mutuel- 
lement.

Toute litterature de valeur se manifestant dans son originalite 
concrete et nationale-historique a aussi une importance universelle, durable. 
Voilă pourquoi, quand on etudie le role fonctionnel d’une oeuvre litteraire 
ou d’une litterature en dehors des frontieres et des epoques nationales 
ou elles ont ete creees, nous avons la possibilite de saisir plus categori-
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quement encore leur force sociale, idiologique et imotionnelle agissante, 
de comprendre Ies tendances des processus culturelsuniversels, ce qui est 
d’ordre g iniral et spicifique dans la facult6 de perception, de compri- 
hension de l’homme appartenant â des communautis ethniques, rigionales 
et ă des ipoques historiques diverses. Par consiquence, il ne faut pas 
oublier que le caractere național et universel humain d’une littirature 
est une categorie historique qui change sous l’action de divers facteurs 
et encore, cela non pas en dernier lieu, sous l’impulsion de crier des rapports 
littiraires et cultures mutuels.

Si l’ivolution littiraire dans Ies cadres nationaux et internationaux 
e’effectue selon des lois internes, en suivant une certaine logique, Ies 
contacts, influences, actions litt^raires riciproques ne peuvent pas demeurer 
en dehors de cette logique ; ils sont en dipendance dialectique de toutes 
Ies modifications qui diteiminent le contenu de la vie pendant une 6poque 
donnie et qui nourrissent la criation de nouvelles valeurs esthitiques. 
Voilâ pourquoi Ies voix qui plaident, ces temps derniers, la cause d’une 
piriodisation des liens et rapports mutuels littiraires ne precheront pas 
dans le disert si cette piriodisation tiendra compte de ce qui determine 
le contenu principal, la voix originale de la littirature.

II me semble qu’il y a des raisons rielles pour que la question des 
influences soit examinie en liaison avec l’acte criateur meme. En pin i- 
tran t dans le laboraloire de tiavail de IVcrivain, dans sa psychologie et 
dans son monde int^rieur, dans sa «Weltanschauung», on pourra com- 
prendre le caractere decesimpulsions externes qui ont engendri la criation 
artistique. De lâ, ividemment, on pourra jeter une lumicre sur certains 
nouveaux aspects de la psychologie de l’activiti artistique.

Quels qu’ils soient Ies processus, phinomenes, traits et aspects 
qu’on Studie, 1’interpr^tation historique comparative exige qu’on procede 
â l’analyse d’un phenomene isoli sans perdre de vue qu’il est conditionni 
par des ilim ents pr^alables ties divers, par des composants complexes, 
liis entre eux, diterm inis intirieurement, soumis aux memes lois qui sont 
caractiristiques aux rapports dialectiques du particulier au giniral. C’est sur 
cette base seulement qu’on peut priciser Ies tâches que chaque littirature 
doit risoudre â une ^tape d^termin^e de l’ivolution litt^raire mondiale.

II est de toute ividence que dans une communication il n’est pas 
possible qu’on signale toutes Ies questionshistorico-littiraires, th6oriques- 
mithodologiques, artistiques-stnictuielles qui riclament untiavail d'ana- 
lyse et d’ivaluation de la part de la Science littiraire marxiste contem- 
poraine. Un des courants Ies plus attachants dans la Science littiraire con- 
temporaine promet d ’iclairer Ies traits Ies plus typiquesdes]ittdratures na- 
tionales sur la base des processus socio-historiques, populaires-psycholo- 
giques et culturels, de meme que Ies tendances ginirales de la littirature 
d ’une entiere rigion giographique ou bien ă une ichelle mondiale, exa
minie comme un processus complexe et contradictoire, dialectiquement 
diterm ini. Seul un tel procidi qui sache rejeter tous Ies prijugis natio- 
nalistes et Ies thiories mystiques de la supirioriti d’une nation sur une 
autre, aussi bien que Ies thiories cosmopolites qui ont masqui toute 
o rig inalii naționale et ont transformi Ies peuples isolis en une commu- 
nau ti humaine micanique, et seulement apres une analyse historique 
comparative ditaillie des phinomenes, piriodes, auteurs, courants litti-
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raires, genres, styles, etc. dans Ies litteratures nationales par rapport aux 
influences rdciproques et aux analogies historico-typologiques, on pourra 
proc^der â un travail de synthese, ă une histoire litt^raire compar^e des 
peuples du Sud-Est europâen dont il a 6td question au recent Congres 
internațional d ’̂ tudes de l’Europe du Sud-Est, â Bucarest. Je suis pro- 
fond^ment convaincu que le pr^sent Colloque internațional, organisi 
par l’Acad^mie des Sciences Sociales et Politiques et par le Comit6 National 
de Litt^rature Compar^e de la B^publique Socialiste de Roumanie qui 
se propose pour but d ’̂ clairer le probleme extraordinairement int^ressant, 
actuel et de perspective — celui des recherches comparatives examinâes 
dans un plus vaste aspect interdisciplinaire — contribuera, entre autres, â 
faire un nouvel pas vers la r^alisation de cette grande tâche, celle d ’£la- 
borer une histoire littâraire comparde de cette r^gion gdographique.

Si au cours de l’evolution historique de la societ6 humaine la com- 
munication spirituelle et intellectuelle entre Ies peuples n ’a pas 6 ti en- 
travte par des b ă n i t e  e t « murailles de Chine », d’autant plus aujourd’hui, 
elle est devenue une n^cessitd vitale pour tous Ies pays, quand Ies concep- 
tions esth^tiques, philosophiques et morales sont â la porție de tous Ies 
hommes, influant sur la conscience des cercles sociaux Ies plus vastes et 
Ies plus hât^rogenes, et quand l ’̂ tude historique companie des ph^no- 
menes et processus litt^raires s’avere un impiratif scientifique, id^ologique, 
social. L’organisation de cette 6tude sur une base interdisciplinaire s’impose 
cat^goriquement encore par le fait qu’aujourd’hui le processus d’inti- 
giation des disciplines scientifiques isol^es s’dlargit et s’approfondit 
toujours davantage. Les recherches historiques comparatives et globales 
sur la base de la m^thode marxiste-ldniniste tireront au clair les conquetes 
des peuples qui ont v6cu, dans le passe et de nos jours, dans un meme 
contexte rigional et internațional. Elles sauront contribuer â la connais- 
sance mutuelle des peuples voisins et de ceux plus &oign6s, en ^voquant 
leur 6volution historique, et en soulignant les impâratifs contemporains 
de collaboration — condition du relevement culturel et esth^tique et du 
progres spirituel.
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LE PROBLEME DE LA VALEUR EN CRITIQUE CO M PAR Ă

N. I. POPA

Au milieu des contestations soulevees ces dernieres ann^es en Occident 
contre Ies m^thodes universitaires, contre l’histoire litteraire et contre 
l’enseignement de la litterature dans Ies classes et dans Ies facultes, le 
concept de valeur continue de rester, malgr6 tout, un crit^re capital dans 
la seiection et le jugement des oeuvres litteraires. Encore faudra-t-il s’en- 
tendre sur la notion de valeur, dont Ies sens romantiques, soumis â des 
avatars modifi^s et enrichis sans cesse, ont souvent mis dans l ’embarras 
Ies theoriciens litteraires et Ies critiques. Toujours est-il que la litterature 
et la critique comparies, telles qu’on Ies comprend de nos jours, considerdes 
comme domaines de recherches interdisciplinaires, ont dargi, et, en meme 
temps, precise ce concept historique, ou le social, l’esthetique, la morale, 
la philosophie, la psychologie, la semiologie et la siylistique contribuent 
â proposer et â etablir une hierarchie des valeurs. L’aspect deconcertant 
de ce processus esthetique et social, oii tout est voue ă des modifications 
radicales dans le temps, voire â des mutations, n’empeche pas la cristalli- 
sation de certaines valeurs durables, nationales et meme universelles, 
permanences fixees, soit par Ies contemporains memes, soit par la poste- 
rite. Ce phenomene esthetique et social confere aux grandes oeuvres, au 
bout de nombreuses et diverses interpretations, auxquelles elles sont sou- 
mises, une aura classique, en un mot, la perennite.

Les meilleurs ecrivains et leurs messages, voiies sous l’aspect d’oeuvres 
ouvertes, polysemiques, sont justement les plus discutes. Vues sous des 
angles toujours nouveaux, leurs oeuvres revetent dans la posterite les 
sens plus divers et toujours valables, jusqu’au moment ou un poete comme 
Edgar Poe devient, suivant Mallarme.

Tel qu’en Lui-meme enfin, l'eternite le change. A cet egard, rien de 
plus signifiant que les collections «Etudes franțaises » des editions «Les 
Belles Lettres » et « Les Ecrivains par eux-memes » de l’iditeur Ducros 
â Bordeaux ou, enfin, la contribution de « l’Infoimation litteraire », ou 
d’excellents specialistes dressent des bilans periodiques sur les grands 
ecrivains. B. Pivot s’est fait un malicieux plaisir de collect ionner les 
erreurs des critiques frangais en matiere de jugements de valeur, dans son 
volume Les Critiques litteraires (Flammarion, 1968).

Remarquons, des le debut, une sorte d’interference entre l’evolution 
du concept de valeur et la methodologie de la littirature et de la critique 
com pare. Le fait est que la thim atique des congres et des colloques 
internationaux, les enquetes de la presse litteraire, consacrees â la theorie

SYNTHESIf, I, BUCAREST, 1974
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litteraire ct â la litt^rature comparee, sont partag^es entre Ies methodes 
historiques, esthetiques, linguistiques, structuraliste», pour aboutir â la 
sociologie littiraire. La nouvelle critique d6clencMe en France et ailleurs, 
fondie sur la primaute de l’oeuvre, impose de plus en plus une collaboration 
entre l’histoire, la critique litteraire, la linguistique, la stylistique, la 
psychologie, l’histoire des idees et de l’art et la sociologie, disciplines vues 
toutes sous l’angle du marxisme. Les colloques internationaux de Cerisy- 
la-Salle, portant sur les nouvelles orientations de l’histoire et de la critique 
litteraires, les congres de l’Association Internationale de Litterature 
Com pare et les conferences comparatistes initiees â Budapest et â Buca- 
rest remettent en question les courants litteraires internationaux et natio- 
naux, les problemes de la valeur et les perspectives de la sociologie littd- 
raire. Un congres de l’Association Internationale des critiques litteraires, 
organism ă Reims, s’est occup6 des moyens techniques modernes, mis 
ă la disposition des critiques. N’y a-t-il pas lâ un aspect de la sociologie 
litteraire ?

On ne sau rait pratiquer la litterature comparee sans faire intervenir 
directement la critique comparee, du fait meme qu’il y a des interferences 
de methodes entre les deux disciplines. Eric Auerbach nous en a donne 
un briliant exemple par son livre Mimesis (1946, republic en 1964), oii il 
pr6sente quelques ^tapes du realisme litteraire mondial, vu ă travers 
des analogies ^tablies entre differentes oeuvres capitale», depuis l’antiquite 
jusqu’au X IX e siecle. Esthetique et ethique s’y croisent sans cesse pour 
etablir un tableau des valeurs. Le livre de Joseph Strelka {Vergleichende 
Literaturkritik, (Bern, Franke, 1970) s’efforce de fixer les principes et les 
methodes de ce domaine ayant comme objet les differentes sortes de 
styles, de th^orie et de critique litteraire. A la lumiere des interventions 
ultirieures des theoriciens comme Rene Wellek, Ulrich Weissstein, Herman 
Glaser, Karl August Horst et Northon Frye, le chercheur roumain I. Con- 
stantinescu se croit autorise ă voir dans la critique comparee un « retour 
de l’esthetique â l’ethique », donc aux valeurs humaines d'essence sociale. 
Les simples paralieiismes et l’analyse litteraire com pare de J . Mercier 
n’y suffisent pas. II faut pratiquer dans ce domaine complexe une colla
boration entre l’histoire des oeuvres et des idees avec toutes les disciplines 
qui s’y apparentent : linguistique, stylistique, psychologie, sociologie, 
folklore compare, histoire de l’art. La sociologie des valeurs litteraires, 
renouveiee par le structuralisme genetique de Lucien Goldmann, nous en- 
gage vers cette large ouverture de la critique comparee dans des directions 
multiples. Comment expliquer la semantique si riche du mot valeur sinon 
par l’etude attentive des conditions diachroniques et synchroniques qui 
conferent â ce terme-clef des sens si differents et parfois deroutants ?

On a beau invoquer les diverses esthetiques des valeurs depuis «le 
vrai, le beau et le bien » de la rhetorique elassique et l’evolution du gout 
litteraire affirin^ par les differents courants : humanisme, classicisme, 
baroque, lumieres, romantisme, realisme, symbolisme ou tan t de formes 
de modernismes. II nous faut pdnetrer dans les conditions oii Fon decouvre, 
on analyse, on affirme et on defend une oeuvre de valeur, surtout si elle 
presente les aspects ambigus d’une «oeuvre ouverte », donc polysemique, 
susceptible d’etre regardee sous des optiques diverses. Ig n o re  ou con- 
testee au debut, jug(e inaccessible ou simplement rejetee par les contem-
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porains, elle finit souvent par l’aur^ole d ’une cr^ation durable, oii la soci£t6 
.se reconnaît. Les risistances opposâes devant Ies oeuvres d’originalit^ 
agressive constituent des r^actions de surprise ou le subjectivisme, l’esprit 
dogmatique et routinier, le parti-pris de groupe ou la mauvaise foi con- 
duisent ă des erreurs graves, reconnues plus tard sous forme de repentir 
ou de restitution. E t par contre, il a fallu parfois l’intervention de certains 
critiques d ’autorit6 pour d^voiler les fausses valeurs, prondes pour un 
temps comme criations valables, du moins aux yeux du lecteur moyen.

Nous assistons de nos jours â une s^rie spectaculaire de pareilles 
restitutions des valeurs, dues en grande pârtie â des ^crivains-critiques, 
aux nouvelles tendances de la critique, plus ouverte devant les initiatives 
jugdes f^condes en po^sie, en prose, au th^âtre ou dans la critique. Je ne 
mentionnerai que le cas de Gârard de Nerval, jug^ de son temps comme un 
boheme bizarre et original, ensuite comme un «romantique p u r», consi- 
d^râ plus tard par Henri Bremond comme initiateur de la « po^sie pure ». 
E t maintenant on l’appr£cie comme un grand poete moderne, pricurseur 
du symbolisme et du surr^alisme. Son oeuvre est publice dans la Biblio- 
theque de la Pleiade et porție au programme d’agrigation. Les travaux 
d ’exigese sur ses livres se multiplient considirablement. Leon Cellier en 
a dressi un bilan convaincant dans son itude lutroduction ă Vetude des 
Chimeres, publii dans «l’Information litt^raire », n° 1 de 1972. L’ann^e 
pricidente, Jacques Geninasca avait repris le commentaire du meme 
recueil dans le volume Analyse structurale des «Chimeres » de Nerval (Paris, 
La Baconniere, 1971), pour en d^gager de nouvelles valeurs esthitiques.

A cet ^gard, il importe de souligner la contribution fondamentale 
des ^crivains, dont le talent et le don visionnaire leur ont permis d ’en- 
trevoir intuitivement, grâce ă leur luciditi, le ginie de certains contem- 
porains, considiris jusque lă obscurs, herm^tiques ou simplement 
ignoris. Balzac a r iv ili  La Chartreuse de Parme de Stendhal, entouree de 
silence hostile. Baudelaire a proclami l’originalitd de Nerval, de Dela- 
croix et de Wagner. Nerval a compris et difendu lui-meme la nouveauti 
r^volutionnaire de ce dernier. Proust, T. S. Eliot, Northon Frye, Valiry 
et Giraudoux ont enrichi la perspective de la critique par la dicouverte 
du moi cr^ateur et par l ’int^ret accord6 â l’itude intârieure de l’oeuvre. 
Leur conscience ferme sur la valeur exemplaire de leurs pro preș messages, 
lancis dans IVpoque, a pu servir le r^tablissement d’une hi^rarchie. C’est 
le cas de Ronsard, de Stendhal, de Balzac, de Pouchkine, de Val&y et 
d ’Aragon, persuad^s que leurs cr^ations vont marquer une date et vont 
durer, suivant le mot de Gide. Cela confirme en plus que la valeur d ’une 
oeuvre n’est pas conditionnee par une esth^tique strictement realiste. On 
reconnaît des valeurs esthitiques et ithiques, largement humaines, dans 
tous les courants, jusqu'aux tendances les plus modernes. Grâce aux 
rivilations intimes formulees par Proust, Gide ou Valiry, lucides devant 
leur criation, nous avons p in itre  dans un monde considiri secret.

Les tendances de la nouvelle critique compar6e offrent un support 
thSorique et m^thodologique, pour en faire une discipline â base scienti- 
fique et puisant ses materiaux dans tous les domaines int^ressant 
la cr^ation litt^raire et l’âtablissement des valeurs. Le nombre croissant 
d ’̂ ditions critiques, d’itudes, monographies et syntheses sur le plan mon
dial, les travaux comparatistes, les dictionnaires et les encyclop^dies
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littdraires s’efforcent de s^lectionner et de juger Ies âcrivains d’apres leur 
valeur effective et reconnue dans tous Ies pays. On y va en profondeur, 
sur une base de critique compaie dans ce travail de i^valuation des 
oeuvres au poipt de vue humaniste et estlitique, tout en cherchant le 
point de fusion ou un contenu largement humain impose son originaliti 
par un langage et une expression uniques. Des revues comme « Langages », 
« Le Franțais dans le monde », « Tel Quel», « Le franțais moderne », 
« Critique », « Communication », «Po^tique », « Littirature », « La langue 
franșaise », «Neohelicon », « Cahiers roumains d’̂ tudes litiraires » et 
autres renforcent l ’̂ tude scientifique des oeuvres. Dans une collaboration 
fraternelle entre Ies p^riodiques de tous Ies pays du monde, on poursuit 
Ies d^marches de la ciation, la porție sociale, humaniste et artistique des 
oeuvres, leur originalii autochtone et universelle, leur expression. Th^ori- 
ciens de la litirature, esth^ticiens, linguistes, stylisticiens, critiques, 
folkloristes de toutes Ies icoles mettent â contribution leurs nithodes 
visant la d^couverte des vâritables valeurs, d^gag^es en pârtie par des 
analogies, des paralilismes de la critique et la litirature compaie. On 
y procede mithodiquement, par la reprise des th6mes communs, circu
lant dans toutes Ies litiratures : personnages litiraires, attitudes devant 
la vie, la condition humaine, la lutte pour la liberi, la vie inirieure, 
l’ivasion, le fantastique, le passd, l’avenir. Les volumes Essai d’orien- 
tation, litttraturegtnerale et litterature comporte de Simon Jeune (1968), 
La Litttrature comparte de Claude Pichois et A. M. Eousseau de la meme 
date, ainsi que la rid ition  de Principii de literatură comparată de Al. Dima 
(1972) accordent une place importante ă l’explication comparatiste des 
textes analogues des litiratures nationales et 6trang^res. Yves Chevrel 
propose un travail pareil dans son article Le Commentaire compare: 
apergu thtorique et pratique («l’Infoimationlitiraire », janvier—marș 
1972), ou il procede â une analyse compaie de textes appartenant ă Eous
seau, Senancour et Goethe et traitant l’idde du bonheur. Cet exercice 
d’aspect scolaire, appliqu^ â des oeuvres entieres ou â des themes univer- 
sels, a la chance d’approfondir l’id^ologie, les sentiments et l’art compais 
de plusieurs (crivains, d^gag^s de leur contexte național et social, et 
regard^s â travers leur profil moral sp^cifique et leur expression.

E. Auerbach d^ploieune iritab le  virtuoșii dans l’analyse compaie 
des romans de Sterdhal, de Balzac et de Flaubeit, dans le chapitre Dans 
l'Hâtel de la Mole de son volume Mimesis; par des allusions fiquentes, 
il ^lărgit le d^bat sur le ialisme des ^crivains franțais, rapproclis de 
leurs confreres anglais, allemands et russes. II est vrai que ces travaux de 
critique compaie exigent de la perspicacii, de l’esprit analytique et 
dissociatif, capable de saisir en meme temps les notes communes reliant 
les ^crivains, leurs notes particulieres, leurs moyens propres d’expression, 
enfin l’univers propre de chaque ^crivain.

La plupart des travaux de la nouvelle critique franțaise portent sur- 
tout sur des oeuvres consid^ies ambigues et polys^miques sign^es par 
Eacine, Eousseau, Nerval, Baudelaire, Mallarni ou Alain Fournier. 
Leurs interpretations, si diverses s’appuient sur la critique compaie. Et 
cela est d’autant plus necessaire quand il s’agit de critiques de formation 
marxiste, phânoninologique, psychocritique, existențialiste, tlimatique, 
sociologique ou stylistique, ou ces aspects, parfois contradictoires, s’en-
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tremelent suivant l’optique du critique et la nature particuliere des textes. 
Au fond, chacune de ces interprdtations et leur jugement de valeur sont 
justes par rapport ă l’ex^gete et â son ideologie littdraire. Mais on cons
tate que, le temps aidant, et grâce aux progres de la critique de profon- 
deur, on est arrivi â des images plus completes des ^crivains et de leurs 
oeuvres, saisies dans leur valeur durable, malgr6 le cot6 subjectif et peut- 
etre arbitraire de tout commentaire littiraire comparatiste. Les feux 
croises des diffirents critiques sont analogues aux r^flecteurs des th^âtres 
qui assurent aux d^cors de la scene des effets de perspective et de relief. 
II en est de meme des travaux critiques sur la fortune des themes et des 
parallllismes qui permettent, par analogie ou par contraste, la mise en 
relief de l’originalitd des textes £tudids, d’apris la nouvelle vision des the
mes repris : Medie, Antigone, Promethie, Orphee, Danton, la condition 
humaine, etc.

La situation est pareille dans les problemes du folklore compare, 
secteur encore tres actif dans les pays du Sud-Est europ^en, ou la riche 
tradition orale p^n^tre la litt^rature cultivde et l’enrichit. Ce n’est pas 
sans raison que les comparatistes roumains parlent d’un humanisme 
populaire autochtone et d’un classicisme populaire sp^cifiquement na
țional. En ce sens, le folkloie ccmpai^, discipline tres apprdcide en Rouma- 
nie et bâtie sur la crdation naționale et la circulation internaționale des 
themes : personnages historiques devenus h^ros kgendaires, aspects de 
mythologie populaire, sentiments populaires comme notre dor, mot 
intraductible ailleurs, genres originaux comme la doina, pratique au fond 
la critique compar^e, pr^occupie d’̂ tablir la filiation, la genese, l’origi- 
naliti et la valeur relative des textes folkloriques, ainsi que celles des cr4a- 
tions cultiv^es sur la meme trame. Les comparatistes roumains, collabo- 
rateurs â VHistoire comparie des littiratures europeennes, initi^e par l’As- 
sociation Internationale de Littirature Ccmparde, se sont engag^s de coor- 
donner les essais portant sur l'Influence du folklore dans les littiratures du 
Sud-Est europien. Ils ont d^jâ public plusieurs volumes de folklore com
pari 1.Mircea Eliade, specialiste des mythologies, a dresse un tableau 
des mythes populaires roumains, fonde sur des recherches comparatistes 
dans le folklore universel. Son volume De Zamolxis ă Gengis Khan (Paris, 
Payot, 1971) est une contribution â l’6tude de la genese et du 
sens symbolique des mythes populaires comme Miorița, Meșterul Manole 
et autres. Operant sur les sources fokloriques compar^es et sur leurs 
variantes nationales, l’auteur se voue â la recherche des aspects 
philosophiques, anthropologiques et artistiques de ces textes de tradi
tion orale. Le concept g6n£ral et le jugement de valeur couronnent son 
itude. Ce qui l’int^resse, en derniere analyse, c’est justement l’origi- 
nalit£ de ces produits litt^raires qui respirent Pauthenticitâ de l’es- 
prit populaire roumain, avec leur pofeie, â la fois fruste et raffinie, avec 
leur expression mdancolique et douloureuse, d’ou jaillissent cependant 
la revolte et un rayon d’espoir. Choseplussignificative encore : nos grands 
6crivains, imprdgn^s d’esprit populaire, s’inspirent largement de ces themes

1 Izvoare populare și creație originalii, coordoiinaleur Ovidiu Papadiirta. București, Ed. 
Academiei, 1970. Temelii folclorice șicrizcnt <uicpe< n in litaatuia rcmănă, cccrdornateur Ov. 
Papadima, București, Ed. Academiei, 1971. I. C. Chițimia, I'olclaul rcmântsc tn perspectivă 
comparată. București, Ed. Academiei, 1971.
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et Ies reprennent ă leur compte, pour fixer par des symboles leur pensâe ă 
travers Ies mythes folkloriques. Plusieurs d’entre eux s’&event jusqu’â 
des valeurs universelles, tels Eminescu, Ion Creangă, Caragiale, Sado- 
veanu, Lucian Blaga, Tudor Arghezi. Leurs ia lisations artistiques souli- 
gnent l’excellente formule proposee par B. Munteano, Universalisme et 
autochtonie, chapitre final et ^mouvant de son livre Constantes dialectiques 
en littârature et en histoire, ou il renferme la note particuliere de nos grands 
c ia teu rs .

Je constate, en conclusion, qu’un certain nombre de problemes 
mdthodologiques doivent etre abord^s et resolus avec courage, condition 
n^cessaire pour donner une ip o n se  valable aux notions de valeur en cri- 
tique com paie. Les d^bats an in is  autour de la critique et de l’histoire 
litira ires , vues sous l’angle comparatiste dans tous les pays, ont eu le 
don de faire avancer et de pr^ciser la terminologie de ces disciplines, trou- 
bl6e de nos jours par les nombreuses £coles qui se confrontent. Les initia- 
tives de l’UNESCO, avec sa remarquable publication « Diogene », celles 
des diff^rentes associations internationales des critiques et des historiens 
litira ires , les numeros sp^ciaux des revues ont abouti â un d^but promet- 
teur d’unification du langage, malgre les sens d ifiren ts, souvent ambigus 
c o n i i s  ă des termes de base comme lecture, ecriture, message, image 
eritique, realisme, valeur, succes, permanence, duree, ceuvre ouverte, roman- 
tisme, modernisme, actualite, etc. Les groupages de textes tlioriques 
proposes dans des revues comme «Europe », « Revuedes Sciences humai- 
nes », « Tel Q uel», « Secolul 20 », au sujet d ’un ^crivain, d’un courant lit- 
i r a i r e  ou autour d’un aspect limită constituent des points de repere dans 
la connaissance en profondeur des auteurs et des problemes qui les con- 
cernent, offrant des visions souvent renouvel^es de ces problemes. Dans 
le programme du VIIe Congres de l’Association Internationale de L itira tu re 
Com paie, qui a eu lieu ă Montr^al et Ottawa, en 1973, on avait p iv u 
un d^bat sur l ’̂ tat prisent du Dictionnaire International des termes litte- 
raires et celui de VHistoire comparie des litteratures europeennes, ouvrages 
trava ilis  en collaboration internaționale.

Les rapports entre la l itira tu re  et la critique comparees s’averent 
analogues ă ceux qu’on a toujours reconnus entre la critique et l’histoire 
litira ires . Ces disciplines s’entrep^netrent ^troitement dans l’effort 
des critiques de comprendre les oeuvres, de les expliquer et de lesjuger.il 
faut y admettre, certes, un c o i  subjectif, le gout personneldu critique, sa 
lu c id ii et sa clairvoyance, sa conscience l i t ira ire  et sociale, son sentiment 
de la responsabilii dans la vie litira ire . Et cela d ’autant plus que la 
critique com paie  se concentre sur les oeuvres, sur le processus de leur 
c ia tio n , sur les moyens d’expression des ^crivains et sur leur originalii, 
en un mot, sur leur valeur de « son unique ».

Le developpement explosif des disciplines relatives au ph^nomene 
litira ire , envisag^ dans toute sa com plexii, impose un appel persistant 
aux domaines voisins interdisciplinaires, mais exploites avec une extreme 
prudence : histoire sociale, histoire des idees, philosophie, psychologie, 
ethique, linguistique, ideologie, stylistique, art et musique, enfin ethno- 
logie et sociologie, dont les contributions corroboies peuvent aider â une 
compihension plus efficace de la c ia tio n  litira ire . Les ouvertures dans 
ce sens proposes, uon sans certains risques, par H. H. Remak et Etienne
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Souriau dans la direction d’une litterature comparee complexe ont de quoi 
tenter Ies chercheurs â large horizon et capables de se lancer dans le dedale 
d ’une recherche multidisciplinaire, avec la perspective d’une participa- 
tion â la philosophie de la culture et â l’esthetique. Le livre si courageux, 
La litterature ea France apres 1945, signe par une t^quipe de jeunes, 
J . Bersani, M. Autrand, J.Lecarm eetB.Vercier (Paris, Bordas, 1970), offre 
la realisation interessante d’un panorama suggestif par la place accordee 
â cette explication complexe de la litterature franțaise la plus recente.

Le dialogue ininterrompu entre l’ecrivain et ses lecteurs, y compris 
Ies critiques, releve de la sociologie litteraire. Appi-eciees ou contestees, 
sujettes souvent â un jugement etroit ou condamnees au nom d’une es- 
thetique perimee, Ies oeuvres de valeur finissent toujours par s’imposer, 
parfois meme du vivant de l’auteur, temoin l’exemple de Voltaire et de 
Vaiery. Mais,le plus souvent, lesvaleurs secristallisent â la longue, au bout 
de certaines hesitations et erreurs des critiques, visibles meme chez un 
critique averti comme Sainte-Beuve. La critique comparee fait appel â 
des exegeses diverses et provenant de l’etranger, ce qui peut faciliter la 
promotion des valeurs. Ainsi Baudelaire a fait connaître Poe en France, 
Melchior de Vogite a lance le roman russe en Occident, Romain Rolland 
a decouvert et dirige l’oeuvre de Panait Istrati.

On peut constatei- que c’est fini avec le vieux prejuge qui etablis- 
sait une soite de cloisonnement injuste entre Ies grands pays munis de 
langues universelles et Ies petits pays reduits â leurs langues non uni- 
verselles et â une sorte de minorat artistique. Du reste, l’attribution 
vraiment internaționale des Prix Nobel, Lenine, Herder, Goethe, Pulitzer 
a couronne assez souvent des ecrivains appartenant â de petits 
pays, belges, danois, norv^giens, suedois, hollandais, grecs, chiliens, 
senegalais, roumains, suisses, finlandais, israeiiens, yougoslaves. Onleur 
reconnaissait par lâ, outre leur valeur specifiquement naționale, une 
portee universelle, situation pleinement m^ritde par l’humanisme de leur 
message, par la profondeur des problemes traites, par leur nouveautd et 
par Je haut niveau de leur creation artistique. De lâ, le nombre croissant 
des traductions de ces fcrivains et l’importance accordee aux etudes con- 
sacrees â ces oeuvres dignes d’une diffusion mondiale. On peut affirmer 
aussi que la critique comparee, aidee par Ies relations directes et soutenues 
entre ecrivains, critiques, editeurs, groupements litteraires, revues inter- 
nationales, participe effectivement â la decouverte et ă la  connaissance 
des oeuvres litteraires attestees, de valeur universelle.

Les deux congres internationaux, organises recemment â Bucarest, 
celui de l’Association des 6tudes sud-est europeennes et celui du Comită na
țional de litterature comparee de Roumanie, ont mis en relief la neces- 
site d’appliquer aux travaux relatifs â la litterature et â la civilisation des 
pays de la zone danubienne des methodes interdisciplinaires et, plus 
encore, multidisciplinaires. II nous faut passer resolument â une « con- 
frontation complexe », suivant la formule hardie de Istvân Sdtdr, con- 
dition qui permet l’integration dialectique des litteratures nationales et 
autochtones dans l’ensemble de la litterature universelle.

La critique compai-ee, pr6occup6e de reveieret de r^pandreles oeuvres 
de grande portee, se doit de faire appel â ces methodes complexes 
qui ouvrent aux critiques un horizon large dans la penetration des oeuvres
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et des cultures. C’est grâce â ces recherches interdisciplinaires que l ’on a pu 
d^gager dernierement Ies aspects originaux et sp^cifiques des cultures 
nationales particulieres au Sud-Est europden, issues souvent d’un fond 
id^ologique commun, mais devenues, par la suite, dignes d’etre consid^r^es 
comme valeurs artistiques et morales sur le plan mondial. II y a lă  une 
interd^pendance frappante entre Ies cultures nationales, attach^es h^roi- 
quement â la lutte pour la libertd sociale et politique des peuples respec- 
tifs et pour imposer leurs oeuvres litt^raires dans la littdratureuniverselle, 
justement par leur spâcifique național et par leur originaliti.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



DAS WIDERSPROCHLICHE IM GEGENWARTSROMAN

NICOLAE BALOTĂ

Seit nahezu einem Jahrhundert erleben die Kunstgattungen, der 
Reihe nach, die fruchtbare Krise einer Reform der Leitbilder. In  Lyrik, 
Malerei und Musik vollzog sich eine Revolution der Formen und des Stof- 
fes : In Riickblende ani sich selbst negierten und erneuerten sie sich. Der 
Roman, trotz all seiner Reformatoren konservativer, ist sichtlich in 
Verspătung. Dennoch tritt nirgends, in keiner literarischen oder kiinst- 
lerischen Gattung, die innere Spannung deutlicher zutage, erscheinen 
Ambivalenzen und Widerspriiche klarer. Tatsache ist, daB wir den Roman 
unserer Tage als die im wahrsten Sinne des Wortes antinomischste 
Literaturgattung betrachten kbnnen. Seine Formen (wir nehmen dieses Wort 
in seinem weitesten Sinn) scheinen sich gegenseitig zu annuliieren. So 
darf man z.B. vom zeitgenbssischen Roman behaupten, er sei episch 
und nicht episch, zutiefst sinnvoll und lehne jeden Sinn uberhaupt ab 
u. dgl. m. Den Thesen des klassischen Romans stellen sich eine Reihe 
Antithesen entgegen, die nicht weniger giiltig scheinen als die ersten. Ver- 
kiinden diese Antinomien des Romans, die wir kurz umreiBen wollen, etwa 
die Hinfălligkeit des Genres (ăhnlich wie die Antinomien der Logik, die 
fur Kant die Unmbglichkeit metaphysischer Anschauungen bewiesen)î 
Sind sie Symptomedes Absterbens oder Anzcichen einer Mutation"? Doch 
selbst diese Hinfălligkeit des bisherigen Romans, angesichts deren Ver- 
suche unternommen werden, einen Antiroman herauszubilden, ist 
eine Erscheinung, die mit dem antinjmischen Charakter dieser Gattung 
zusammenhăngt, wie uns Agonie und Triumph des Imaginăren ebenfalls 
antinomisch erscheinen, der Tod der Person die Geburt des Romans als 
Person begleitet und die Entstehung eines Romans des Romans mit der 
eines Romans auBerhalb des Romans parallel verlâuft.

Die hauptsăchlichen Antinomien des zeitgenbssischen Romans 
kbnnten etwa so umrissen werden :

1. REAL UND NICHT REAL

Den wahren „HeiBhunger nach Realem“ hat das XIX. Jahrhundert 
— wie einige (G. Picon) behaupten — nicht in dem MaBe gekannt wie 
das unsere. Der leidenschaftliche Eifer, mit dem der Zuschauer alles sich 
auf Leinwand oder Bildschirm Bewegende verfolgt, ist verzehrender als die 
Neugier des Biirgers des vergangenen Jahrhunderts, der danach verlangte,
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in der Schilderung von Monsieur Grandets Haus oder der Apotheke Mon- 
sieur Homais auf sich selbst zu stoBen. Bei Balzac (der ja die Daguer- 
rotypie kannte) begegnet man keinem fotografischen Realismus, dafiir 
aber in den Fotoaufnahmen der Augenblicke von Bloonis Tag, der Dinge 
Robbe-Grillets, im Stenogramm nicht authentischen Geschwătzes einiger 
Personen Eugen lonescos. Das XX. Jahrhundert (sicherlich von Zolas 
„experimentellem Roman“ darauf vorbereitet) ist mehr als das vorher- 
gegangene aufs Dokumentarische versessen. Die momentane ,,Direkt“ - 
Ubertragung der Ereignisse (Presse, Kino, Fernsehen) hat bei den Roman - 
schriftstellern den Wunsch erweckt, sieh mdglichst hauteng an die Wirk- 
lichkeit zu schmiegen. Und das von den Logbuchern der futuristischen 
Generation an iiber die dokumentaristischen Klebearbeiten Don Passos 
bis zu einer Art Roman-v^rit^, der seine Vertreter unter den Schbpfern 
des franzbsischen „Neuen Romans“ hat. Fotografischer oder kinemato- 
grafischer Realismus erscheint zugleich mit der Fotografie und der 
Kinematografie, weckt aber auch die Reaktion gegen diese Spielarten 
des Neorealismus. Eine zweideutige Reaktion. Einige Romanschrift- 
steller bestreiten die Asthetikder Mimesis (der Nachahmung), wenden sie 
jedcch Strenge an.Um das Reale auszuklammern, glauben sie, muB es 
verschlungen werden. Es gibt keinen Relismus, der dem Realen der 
Sinneswahrnehmung (und noch dazu einer einzigen — des Sehens) strikter 
gehorcht als Robbe-Grillets Anti-Realismus. DerBlickistder Einbildungs- 
kraft entgegengesetzt; hierwird das Primat des Sehens iiber das Vorstellen 
statuiert. ,,L'ecole du regard‘l vermag die Asthetik des Nachahmend-Fi- 
gurativen nicht zu iiberschreiten, keine erfindend-nichtfigurative Asthetik 
zu schaffen. Selbstverstăndlich haben Sehen und Sicht eine gemeinsame 
Wurzel.

Das Auge aber bleibt der Natur unterworfen, văhrend die Phan- 
tasie neue Formen schafft, die das Natiirliche ubersteigen. Zeitgenbssische 
Romanschriftsteller schwanken zwischen der Angst, das Reale zu verlassen, 
und dem Streben Zugang zum Nicht-Realen zu finden, und erleben so 
voii die Antinomie des Realen und des Nicht-Realen. Noch ist man nicht 
zum vollstăndigen Verstândnis der Tatsache gelangt, daB die Welt des 
Realen und die Welt der Romanfiktion ontologisch verschieden sind. Die 
Welt des Romans ist vor aliem eine Welt des Wortes, eine nominale Welt. 
Daher die neue Auffassung und der kantige Stil der Kiihnsten unter den 
Romanschriftstellern des Jahrhunderts, eine Auffassung, die sich auf die 
mehr oder weniger deutlich ausgesprochene Uberzeugung stiitzt, daB es 
eine Realii ăt des Romans gibt, ebenso wie eine der Epik oder der 
Tragik usw. Diese Realităt stehtder Welt des Wortes râher als der Wirk
lichkeit selbst und ist fotografischer oder kinematografischer Realităt 
um so ferner. Ist die Welt des Wortes nicht auch eine Realităt ? Eine 
solche neue Auffassung der Wirklichkeit tritt in der Struktur des zeit- 
genossischen Romans immer sichtbarer zutage. Das Schaffen rumăni- 
scher Prosaschriftsteller dieses Jahrhunderts (Liviu Rebreanus Werk, das 
in der naturalistischen Atmosphâre der euroyăischen Epik entstand, oder 
das Hortensia Papadat-Bengescus, die im Halipa-Zyklus einen Roman 
der teilnahmslosen Analyse bot, um nur diesen zu nennen) fiihrte zur 
Herausbildung einer — selbstverslăndlich nicht einheitlichen—Art, die 
Wirklichkeit zu betrachten. Die rumănischen Romanschriftsteller (sowohl
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Agîrbiceanu wie Sadoveanu, Camil Petrescu wie Blecher) bezogen sich 
auf eine gegebene Realitât. Selbstverstândlich begegnet man dem Aufbau, 
der Fiktion sowohl in der Welt von Sadoveanus Mythos wie im Fiktio- 
nalismus der Stâdter-Psychologie Camil Petrescus. In der gegenwărtigen 
rumănischen Prosa jedoch wird das unmittelbar Gegebene iiberwunden, 
um eine nominale Welt aufzubauen.

2. VORSTELLUNG -  DARSTELLUNG

Die Welt des Romans erscheint von Anbeginn an als Welt der Vorstel- 
lung. Schopenhauers These von der Welt als Wille und Vorstellung (nicht 
aber auch seine Ăsthetik) kbnnte den Keim zu einer Theorie der Welt 
des Romans bilden. Eine solche Theorie wiirde die mehr oder weniger 
siehtbare, aber jedenfalls verpflichtende Zentralstellung des Schbpfers 
voraussetzen. Sein Wille, eine Welt zu organisieren, sowie die Vorstel
lung, die er sich von der Welt macht, wiirden den Roman bilden. Die 
Zentralstellung des Romanautors wiirde der einer schaffenden Gottheit 
gleichen, die zugleich auch der Mittelpunkt der von ihr erschaffenen 
Welt ist und — als Schdpfer im Gegensatz zu seiner Schdpfung — vbllig 
auBerhalb der Welt bleibt. Der als Gottheit waltende Erzăhler muB 
unvermeidlich zur Methode greifen, die Welt, die er schafft, von auBen zu 
modeln. Tatsăchlich schildert und spricht dieser Romanautor au/ierhalb 
des von ihm Geschilderten. Angesichts dieser Welt des Romans als Vor
stellung versuchten einige zeitgenbssische Romanschriftsteller eine Moda- 
lităt der Darstellung : nicht schildern, sondern sichtbar machen, nicht von 
auBen, sondern von innen liber die Dinge sprechen, weniger schaffen als 
offenbaren. Den Romancier unserer Tage beseelt der Ehrgeiz, Dinge selbst 
und nicht Vorstellungen von Dingen zu bieten. Der Leser aber scheint 
Komplize zu werden, denn er interessiert sich mehr fiir das, was der Roman
autor sieht, als fiir das, was er ihm sichtbar macht. Darstellend, ahmt 
der Romanschriftsteller so die Natur selbst nach, die sich selbst erzeugt, 
sich selbst projiziert, sich selbst zeigt (natura naturans). Ist aber eine 
Kunst, die das Seiende darstellt, wie die erscheinende Natur es tu t, nicht 
etwa eine wesentlich nachahmendere Kunst als der Roman, der sich das 
Seiende vorstellt und dadurch nichts anderes tu t, als das Spiel der Natur 
(natura naturata) wiederzugeben? Selbstverstândlich kann man sagen, die 
Erscheinungsweise der Natur nachahmen (falls so etwas mbglich ist), 
bedeute, jenseits der Erscheinungen ins Reich des Wesentlichen einzu- 
dringen, wăhrend die Nachahmung der „Naturerscheinungen” bedeutet, 
im Reich des Scheins zu bleiben. Und dennoch ist der Naturalismus der 
„Naturwiedergabe" durch den Naturalismus der sich selbst zeugenden 
Natur noch nicht radikal iiberwunden. Kommt der Romanschriftsteller, 
der auf die Rolle des allsehenden und allwissenden Schbpfers verzichtet 
und seine Schbpfung dazu bringen will, sich selbst darzustellen, der 
Wahrheit nâher? Kann man in einigen Tendenzen des Jahrhunderts 
nicht den Roman vorausahnen, der jenseits der Dialektik der Vorstellung 
und Darstellung versuchen wird, ein autonomes Reich des Romans zu 
schaffen ?
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3. ERKENNTNIS UND REALITĂT

Zum Unterschied vom alten, aussagenden Roman (wodurch wir den 
Roman verstehen, in dem der Verfasser seine Ansicht ăuBert) tauchte 
eine Art stummer Roman auf. In der zeitgendssischen Kunst stellt sich 
eine Ăsthetik der Aussage entgegen. Das Nichtausdrucksfâhige stellt 
sich der Ausdruckskraft entgegen. Jede Ăsthetik des Ausdrucks geht von 
der vorherigen Annahme des Vorhandenseins eines sich ausdriickenden 
BewuBtseins aus. Der „psychologische44 Roman bot nicht bloB die Analyse 
eines BewuBtseins (erweitert durch die neuere Erforschung des Unterbe- 
wuBtseins), sondern setzte auch ein forschendes BewuBtsein, das des 
Autors-Psychologen voraus. Dieses BewuBtsein sucht sich selbst, wenn es 
sucht, bringt sich selbst zum Ausdruck, wenn es etwas ausdriickt. Dem 
allwissenden Romanautor entspricht ein Wesen, das ihm gleicht, ein vor- 
handenes oder im Werden begriffenes BewuBtsein, eine Person, die sich 
selbst zum Ausdruck bringt. Der zeitgendssische Romanautor versucht 
mehr als die unterschwelligen Schichten des BewuBtseins zu offenbaren, 
er sucht das BewuBtsein als solches zu vernichten. Und das auf zwei 
Wegen : Durch die Vernichtung der Person als TiefenbewuBtsein („das 
,Psychologische‘ Quell so vieler Enttăuschungen und Kiimmernisse, exi- 
stiert nicht“ , erklărte Nathalie Sarraute) sowie durch die Selbstvernich- 
tung des allbewuBten Romanautors. Eine solche doppelte Vernichtung des 
BewustBtseins fiihrt jedoch nicht zum Verschwinden des Romanautors oder 
der Person, sondern zu ihrer Umwandlung. An die Stelle Balzacs, des 
Romanschriftstellers als Gott, tritt das transzendente entheiligte Auge 
des „neuen Romanschriftstellers4'. Das BewuBtsein, das den Dingen bis 
nun Gewalt angetan hatte, versucht, indem es sich dem Ding unterwirft, 
eine Taktik der Gewaltlosigkeit. Im Grunde sucht es die Realităt durch 
einen strategischen Riickzug zu unterwerfen (wie jene Taktik des Riick- 
zugs von dem Feind, durch die er in die Falie gelockt werden soli). Nun 
ist jedoch zu beobachten, daB die Realităt angesichts eines willentlich 
undurchdringlichen BewuBtseins undurehdringlich bleibt. Dies ist das 
Risiko jedes „Comportementismus44. Wir verstehen die Begeisterung derer, 
die gleich Nathalie Sarraute in der „gesunden Schlichtheit des jungen 
amerikanischen Romans44 eine Befreiung aus dem Labyrinth des BewuBt
seins entdeckten, das, sich selbst widerspiegelnd, keinen Ausgang aus sich 
selbst finden kann. Die Uberwindung des BewuBtseins aus „comporte- 
mentistischer44 Perspektive bedeutete die Anerkennung der Tatsache, 
daB „der moderne Mensch, Korper ohne Seele, von feindlichen Krăften 
hin-und hergeschleudert, schlieBlich nichts anderes war als das, was von 
ihm nach auBenhin sichtbar wurde44 (N. Sarraute, L'ere du soupqon). 
Diese Reduktion des Menschlichen auf die ăuBere Gestik, auf das jedem 
Determinismus ausgesetzte Korperliche ist das Ergebnis der Entgeisti- 
gung des modernen Menschen, oder, genauer gesagt, der Entwiirdigung der 
Vorstellung, die sich der moderne Mensch von sich selber macht. Selbst - 
verstăndlieh war der Behaviorismus als Romantechnik (jene gesunde 
Schlichtheit) auch eine Folge der Filmtechnik wie der behaviouristischen 
Psychologic. Ihrer Bedingtheit nach vermagdieFilmkunst nicht ins BewuBt
sein zu dringen und muB sich mit dem Schein begniigen, mit den sicht- 
baren Verhaltensweisen oder andeutenden Techniken durch Umsetzung
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des Sichtbaren ins Unsichtbare. Die behaviouristische Psychologie (die 
Watson-Schule) zielte ebenfalls auf eine Ausschaltung der inneren Sicht 
ab und verringerte freiwillig die Operationen der Psychologie, die nicht mehr 
ein ,,Inneres“ , sondern bloB das Sichtbare und mengenmâBig Bestimm- 
bare menschlicher Reaktionen beobachtete. Die Perspektive des Beha- 
viorismus enthullte jedoch sehr bald sowohl in der Psychologie wie in der 
Filmkunst und um so mehr in der Literatur ihre Unzulănglichkeiten. Die 
reine Dingwelt nift notwendigerwei.se das Eingreifen des reinen Geistes 
auf den Plan. Des BewuBtseins beraubt, atrophiert sicii die Wirklichkeit, 
ebenso wie sich das BewuBtsein ohne Kontakt mit dem Realen als Leere 
erweist. In  der Psychologie sucht eine Anti-Behaviorismus-Reaktion 
anstelle des neutralisierten BewuBtseins, BewuBtseinsersatz. Ebenso 
kehrt in der Literatur das vertriebene BewuBtsein trotz oder vielleicht 
gerade durch die Vermittlung derer zuriick, die es vertrieben. Wo sich 
die Dingwelt auBerhalb jedes BewuBtseins prâsentiert, beginnen die 
Dinge eine Art von eigenem BewuBtsein an den Tag zu legen. Das selt- 
samste Phânomen einer Beseelung der Dinge begegnet uns vielleicht in 
den Romanen Robbe-Grillets ; da der Anthropomorphismus, beseelendes 
BewuBtsein, mit Absicht ausgeklammert wird, beginnen die Dinge 
Ansătze zu einer Art von autonomem BewuBtsein zu gewinnen.

4. EPISCH U N D  NICHT-EPISCH

Vor langer Zeit schon versuchten die Romantiker einen nicht-epi- 
schen Roman zu schaffen (wo die lyrische Beichte die Stelle der Anek- 
dote einnimmt, wie etwa bei Gdrard de Nerval, S^nancour usw.) Doch 
die Kampagne gegen das Erzăhlende, die dazu fiihrte, daB es aus der 
Lyrik, dem Theater, der Musik, der Malerei und jiingstens auch aus dem 
Film vertrieben wurde, begann konsequent im Innern des seinem Wesen 
nach epischen Genres des Romans erst in unserem Jahrhundert. Da die 
Anekdote verschwand und die Handlung sich auftbste, wurden andere 
literarische Modalitâten der Erzăhlung vorgeschlagen. Eine nicht-epische 
Architektur kann verschiedene Techniken verwenden, die der Gegeniiber- 
stellung, der Beriihrungspunkte, der Assoziationen, des Serialen 
und andere. Das Epische lâBt sich aber nicht ausschalten, und wir sehen, 
wie nicht-epische Techniken neue Formen des Erzăhlens hervorbringen 
(allein schon durch das Aneinanderreihen von ,,Worten“ — Beckett —, 
durch das Einordnen der Daten in eine Chronologie, mag sie sich auch 
noch so wenig an den Kalender halten usw.). Die Verbannung der Erzâh- 
lung fiihrt nicht, wie einige Verspătete glauben, zum Untergang des Ro
mans. Paradoxerweise legitimiert sich das Nicht-Epische durch seine 
epischen Werte. Die Antinomie des Epischen und Nicht-Epischen be- 
sitzt jedoch ein Korollar von erstrangiger Wichtigkeit : Der Roman kann 
nicht auf die einzige epische Modalităt zuriickgefiihrt werden. In unserer 
Zeit bezeigt der Roman, vielleicht zum erstenmal in seiner Geschichte, die 
Tendenz, sich von der umfassenderen Form, dem Epos, unabhăngig zu 
machen. Als Ursprung des Romans galt stets die Erzăhlung , die ein Ereig- 
nis schildernde Anekdote. Das formale Schema des klassischen Romans 
bestand in der Erzăhlung einer Reihe von Begebenheiten, die das Epos
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bildeten. Dieses Schema hat seine Giiltigkeit eingebiiBt. Der Roman kann 
nicht mehr dem epischen Genre zugerechnet werden. Aber, um es noch 
einmal zu sagen — den nicht-epischen Formen, die bisher dem Epischen 
entgegengesetz waren, ist nicht diese Uberwindung des Epischen gelungen, 
die sie beabsichtigten. Reine Negation kann, dialektisch gesehen, einen 
Standpunkt noch nicht iiberwinden.

5. SINN UND UN-SINN

Der klassische Roman tu t — wie jede Aussage — bestimmte Bedeu- 
tungen kund. Dieses Primat der Bedeutungen — religidser, moralischer, 
sozialer, âsthetischer usw. — konnte nur durch die Unterordnung der 
Zeichen erreicht werden. Indem die Zeichen unsichtbar gemacht und als 
bloBe Stiitzen der Bedeutungen betrachtet wurden, konnten letztere ver- 
m ittelt, mitgeteilt werden, fiigten sie sich zu einem Kosmos des Menschen 
zusammen. Unser Jahrhundert brachte eine Erhebung der Zeichen, die 
nicht mehr vernachlâssigt, auf die Rolle von Stutzen beschrănkt werden 
wollen; sie verlangen, um ihrer selbst willen gekannt und verwertet zu 
werden. Zeichen durch Verdunkelung der Bedeutungen sichtbar zu machen, 
ist vielleicht die wesentliche Tendenz der modernen Kunst. Dieser Um- 
sturz des Verhăltnisses zwischen Zeichen und Sinn erfolgt parallel (und in 
Verbindung) mit einem ontologischen Umsturz : Angestrebt wird die 
Ersetzung einer Welt wesentlicher Substanzen durch eine Welt, in der 
Zufăllen die dominierende Rolle zukom m t; Stoff wie Substanz werden 
ausgeklammert, der Kern der Dinge erscheint nicht, er wird zuweilen 
verneint, einzig vorhanden und giiltig sind die Attribute. Eine Schil- 
derung, die liber die Oberflăche der Dinge hinweggleitet, die sowohl eine 
Projektion des Inneren des Subjekts wie ein Hinabsteigen in die Tiefen 
des Objekts vermeidet, ist sowohl der poetischen wie der analytischen 
Darstellung entgegengesetzt. Verfolgung des Nichtbedeutsamen wird zum 
Hauptanliegen. Das Interesse fiirs Banale, AUtăgliche war seit langem 
schon vorhanden. Was jetzt Neugier erregt, ist nicht mehr das Banale, 
Unbedeutendste (das schon Flaubert fasziniert hatte), auch nicht der 
Un-Sinn, das Unbedeutsame als Absurdităt, als Behauptung einer meta- 
physischen Absurditât (die fur einige mit der Anerkennung eines Sinnes — 
durch die Verneinung — identisch wurde und daher zu vermeiden ist). Was 
zu interessieren begann, ist das Reich des reinen Zeichens. Doch diese 
Welt des Nominalen (der eine bestimmte Lyrik, eine bestimmte Malerei 
oder Musik zustrebt) ist fiir den Roman die Grenzsituation. Erzâhler, die 
eine solche Situation anstreben, werden von der fast autonomen Art 
uberrascht, in der Zeichen funktionieren : In der Welt des Romans wird 
das Zeichen zur Kennzeichnung. Wenn die Menschen der Antike im Vogel- 
flug und in den Eingeweiden von Opfertieren Zeichen entdeckten, die 
einen tiefen Sinn hatten, entdecken die Modernen solch schicksals- 
schwere Zeichen in der Beschreibung einer Tomate der im Unrat eines 
Kanals (Robbe-Grillet). Wie im Fall der anderen antinomischen Paare, 
die den zeitgendssischen Roman teilen, kdnnen die miteinander in Kon- 
flikt liegenden Begriffe Sinn und Un-Sinn sich nicht gegenseitig aus- 
schalten, sondern die Negation fdrdert dialektisch eine neue Affirmation.
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6. IDENTITĂT U N D  NICHT-IDENTITĂT DES REALEN UND DES VERNONFTIGEN

Selbst wenn die ,,klassischen Erzâhler” der rationalistischen Philo- 
sophie oder der Hegelschen These von der Identităt des Eealen und 
des Verniinftigen nicht zustimmten und sich mit eineni Eationalismus 
des gesunden Menschenverstandes begniigten, anerkannten sie implizit 
die Moglichkeit, da fi das Verniinftige das Eeale decke. Das Irrationelle 
der Eealităt, bei Dostojewski eine intuitive Entdeckung, bei Kafka oder 
Proust weit bewuBter, wird bei zeitgenbssisehen Erzăhlern programma- 
tisch. Eealităt und Verniinftigkeit sind nicht identisch ; eine solche Fest- 
stellung mit ihren zahlreichen Folgen kann entweder zur Flucht in die 
unmittelbare Irrealităt oder zur Anpassung an den vorhandenen Irratio- 
nalismus fuhren. Der bedeutendste Gewinn in dieser Hinsicht und der 
einzige Ausweg aus der Antinomie der Identităt und Nicht-Identităt 
des Eealen und des Verniinftigen ist die Feststellung einer Eealităt des 
Eomans mit ihrer Giiltigkeit an sich. Diese Eealităt kann rațional oder 
irrational sein. Das Eationale oder Irrationale (besser gesagt Arationale) 
der Eealităt des Eomans hat keinerlei Beriihrungspunkte mit dem Eatio- 
nalen oder Irrationalen der Eealităt an sich. Die Sicht des Erzăhlers erfor- 
dert freilich eine Weltschau als solche, ist aber nicht mit ihr identisch. Der 
Eoman ist als erstes eine Welt fur sich. Die Eealităt des Eomans ist mit 
dem Eationalen weder identisch noch nicht-identisch, doch mit dem Eatio- 
nalen des Eomans identifizierbar. Es gibt eine Vernunft des Kunst- 
werks, die die Vernunft an sich nicht kennt (wie Pascals Herz seine Ver- 
nunftgriinde hat, die der Vernunft ebenfalls unbekannt sind). Eine innere 
Logik bedingt den Aufbau des Kunstwerkes. Seine Erkenntnis ist abge- 
leitet, zweitrangig, eine Arbeit des Lesers als Kritiker. Im gegenwărtigen 
rumănischen Eoman bemerken wir ein Streben nach Abstraktion. Das 
epische Bemiihen stiitzt sich in den meisten Făllen (ein typisches Bei- 
spiel : Al. Ivasiucs Eomane Vorhalle — Vestibul — und Zwischenzeit — 
Interval —) auf informierten Klarblick. Dabei handelt es sich keines- 
wegs um eine Faszination durch das Eomanhafte, sondern um eine Anzie- 
hungskraft der Symbole. Selbstverstăndlich sind das nicht mehr die fal- 
schen Symbole einer fiir Pseudomysterien empfăngliche Generation, 
sondern die Anzeichen einer philosophischen Betrachtung, die eine Form 
der Objektivierung, eine Entwicklung bestimmter Prinzipien sein will.

7. IDENTITĂT UND NICHT-IDENTITĂT VON WELT UND SPRACHE

Der Eoman leitet sich aus der Erzăhlung iiber Welt und Menschen 
her, er geht von der Uberzeugung aus, der menschlichen Sprache sei es 
mbglich, die Welt des real Erlebten restlos zu decken. Diese Uberzeugung 
beginnt uns heute als Illusion zu erscheinen. Immer mehr werden Thesen 
betont, wonach Sprache die Welt nicht deckt, die Welt nicht zu umfassen 
vermag, zwischen ihnen bestehe eine wesentliche Unvereinbarkeit, oder 
aber die Sprache sei selbst eine autonome Welt. Solche Thesen fuhren 
zur Verschiebung der Unterstrukturen des bisherigen Eomans, der sich auf 
die Identităt von Sprache oder zumindest auf die mdgliche Identifizierung 
der Welt durch die Sprache griindete. Tatsăchlich ist der Eoman, bevor

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



116 NICOLAE BALOTA 8

er eine Welt der Realia wird, eine diskursive Welt, eine Welt der Worte. 
Die moderne Krise der Sprache beriihrt den Roman doppelt. Auf der 
einen Seite wird die Nichtidentitât der dargestellten Welt und der Sprache, 
die sie darstellt, entdeckt. Die Sprache hatte schon bei Kafka rein andeu- 
tenden Wert. Er packte die Realitât nicht, sondern verwies auf eine Rea- 
lităt. Heute aber verstehen wir nur zu wohl, daB fur den Erzăhler (nicht 
fur den Menschen, sondern fiir den in seiner Arbeit aufgehenden Schrift- 
steller) die Wirklichkeit wie fiir jeden Kiinstler ein metaphorischer Kosmos 
ist. Das Wort verweist auf etwas anderes als das Wort, ist aber mit diesem 
anderen nicht identisch. Einige junge, rumănische Erzăhler verwenden 
in ihrer Prosa die Einweihungs-Sprache der Lyrik. Sie ist vor aliem Fik- 
tion. Ambivalent gespeiste Fiktion : durch die Opferung der Kategorien 
des Realen, aber auch durchs Hineinziehen des Unmittelbaren ins Netz 
des Imaginăren. In gewissem Sinne enthălt und verbreitet jede Prosa, in 
der der Lyrik nicht allzu strenge Grenzen gesetzt sind, etwas Phantasti- 
sches, das nichts von sich weiB. So kdnnen wir sagen, die neue Phantastik 
der gegenwărtigen rumănischen Prosa sei einlyrischer Reflex, ein Schnitt- 
punkt der Ebene der Wahrnehmung mit der mythischpoetischen. Ande- 
rerseits sind wir Augenzeugen der Entstehung eines Romans, der sich 
von der objektiven Wirklichkeit so weit freimacht, daB er nicht einmal 
in ein Verhâltnis der Nicht-Identităt zum Realen tritt, sondern autonom 
werden will. Wenn wir in Prousts Werk einen Roman des Romanschaf- 
fens, einen Roman des Romanautors sehen, so erscheint uns Joyce’s 
Werk (insbesondere „Finnegans Wake‘‘) als Moment des Roman-Wortes, 
Selbstverstăndlich hat sich in der Sprache des Romans noch nicht jene 
Revolution vollzogen, die in Dichtung oder Malerei zu wesentlichen Muta- 
tionen fiihrte. Eine solche Mutation kann sich jedoch nur vollziehen, wenn 
man die Antinomie Welt-Sprache bewahrt und bis ans Ende fiihrt, ohne 
zu versuchen, sie auf eines dieser Glieder zu beschrănken, sowie den neuen 
Status des Roman-Wortes, des Romans als Reich des Diskursiven 
versteht.

8. AGONIE UND TRIUMPH DES IMAGINĂREN

Eine Phănomenologie der Wahrnehmung wiirde, in der Welt des 
Romans beharrlich angestrebt und als einzige Ldsung aufgedrăngt, zur 
Vernichtung einer jeden Mdglichkeit der Fiktion fiihren. Wahrnchmen 
heiBt in eine unmittelbare Beziehung zum wahrgenommenen Ding treten. 
Das Ding aber gibt seine Gesetze, von denen das erste die Ausschaltung 
jeder Flucht aus dem Wahrnehmbaren ist. Wahrnehmung ist katego- 
risch gegen die Wanderungen der Einbildungskraft, selbst wenn die „Illu- 
sionen“ der Sinne, die Fransen rings um die Wahrnehmung eine Flucht 
gestatten. Jedenfalls ist die Agonie des Imaginăren, die wir in so vielen 
Seiten des „neuen Romans1' feststellen, eine Folge der Asthetik der Wahr
nehmung, des Primats einer Phănomenologie der Wahrnehmung liber eine 
Phănomenologie des Imaginăren. Unser Jahrhundert kannte jedoch auch 
die entgegengesetzte Tendenz, den Versuch, eine absolute Oberhoheit des 
Imaginăren zu verankern. Der Surrealismus und alles, was sich von einer 
surrealistischen Ăsthetik herleitet, fordert unumschrănkte Rechte fur 
die Einbildungskraft. „Wahrnehmung und Vorstellung sind nur als die
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Ergebnisse der Spaltung einer urspriinglich einzigen, originellen Fâh :gkeit 
zu betrachten, iiber die die eidetische Vorstellung Rechenschaft ab leg t... 
behauptete Andr6 Breton (in Point dujour). Einbildungskraft als einziger 
Quell (selbst der Wahrnehmung) oder Wahrnehmung als einziger Quell 
(durch Ausschaltung des Imagirâren) — das sind die antagonistischen 
Tendenzen, zwischen denen der zeitgenbssische Roman pendelt. Die 
Extremismen der Ablehnung und der Fdrderung des Rechtes auf totale 
Fiktion beanspruchen das Romanschaffen ausschlieBlich fiir sich. Da 
das Reich des Romans ini wesentlichen ein Reich der Fiktion ist, scheinen 
die Anhănger des Imaginăren (in unseren Tagen scheinbar im Riickfluten) 
die Bedingung des Romans selbst unmittelbarer zu erfassen. In Wirk- 
lichkeit aber haben die groBen Schmâher des Imaginăren (Sensualisten, 
Neorealisten, Objektivisten usw.) — durch ein weitercs Paradoxon des 
zeitgenossischen Romans — der schdpferischen Phantasie innerhalb des 
Realen selbst, da sie es ausschlieBlich behandelten, Undurchschaubarkeit 
verliehen, neue Gesichtskreise erschlossen. Denn ein gewisses Bestehen 
auf die Schilderungdes Sichtbaren kann— wie jedes iibertriebene BewuBt- 
sein, das sich auf ein Tun richtet, dieses zu hemmen vermag — ein 
Hindernis fiir die Wahrnehmung des Ganzen werden. Schon bei Flaubert 
war zu beobachten, wie die sehr ausfiihrliche Beschrcibung, weit 
davon entfernt, den beschriebenen Gegenstand sichtbarer zu machen, 
ihn undurchsichtig und letzten Endes unsichtbar macht. Die Ortsverânde- 
rungen der Dinge in Robbe-Grillets Labyrwthe sind nach den Spuren, die 
sie im Staub auf den Mdbeln hinterlassen, unmdglich zu verfolgen. Dinge, 
die ein Erzâhler ausschlieBlich mit dem Blick festhălt, „sieht" man nicht. 
Die Dinge werden undurchdripglich und vermitteln uns etwas anderes 
als ihr Bild. Auf der Ebene reiner Wahrnehmung, auf der sie uns darge- 
boten werden, unmbglich zu verfolgen, strahlen sie ihr eigenes imago aus, 
das sich an unsere Einbildungskraft wendet. Der fesselnde Zauber einiger 
Schilderungen in den Werken „neuer Romanautoren" stammt — trotz 
ihres Willens, im Reich des Gesehenen zu bleiben — aus den ungesehenen 
Essenzen, die ihre Schilderung ausstrahlt. Ihre Gegenstănde wenden sich 
an das Wahrnehmungsvermogen, sie wollen vbllig real erscheinen, werden 
jedoch von unserer Einbildungskraft erfaBt, sind imagiiăr. So kann das 
bis an seine Grenzen vorgetriebene Sehen eine Vision zeugen.

Das Fabelartige gehbrt eher zu einem Mythos des Dorfes als zu einer 
seiner realen Gegebenheiten. Ein talentvoller Schriftsteller wie Marin 
Preda findet in Fie Familie Moromete eine Modalităt, um das AUtăgliche 
nicht durch Bezugnahmen auf „Aberglauben", „Glaubensvorstellungen" 
und ,,Biâuche“ (die Schablonen des Dorfromans) auf moderne Weise 
in den Mythos zu projizieren, sondern durch KJârung der Oberflăchen- 
schichten des ,,D6rflichen". So wird ein Hauch aus dem Abgrund spiirbar, 
der Mythos projiziert sich in die Zwischeniâume, die die reale von der 
imagirâren Ebene trennen. Selbst die administrativen Verănderungen, 
die der Wiederaufbau des rumănischen Dorfes infolge seiner Ampassung an 
die Erfordernisse der historischen Gegebenheiten verursachte, fiigen 
sich, wie Marin Preda es sieht, in <ler Familie Moromete in die groBen Rhyth- 
men einer Welt voller Rituale, die von uralten Gesetzen, tiefen Lebens- 
gesetzen, beherrscht ist. Der Mythos nimmt die Geschichte in sich auf 
und lăBt sich von ihr assimilieren.
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9. DER TOD DER PERSON -  DIE GEBURT DES ROMANS ALS PERSON

Im  zeitgenbssischen Roman JăBt sich die Zersetzung der Person 
beobachten, die ein fiir den Zerfall des modernen Individualismus sympto- 
m^tischer ProzeB ist. Doch zugleich mit dem Verschwinden der Person 
(ițe besonders in ihren „typischen“ Formen universaler ,,Charaktere“ , 
aber auch in ihren besonderen, einzigartigen Formen in groBem MaBe eine 
Konvention des traditionellen Romans war) beobachten wir das Erscheinen 
von Archetypen, von mythischen ,,Figuren“ . Mehr noch, der Roman, 
von seinen Helden verlassen, wird in seiner Gesamtheit eine umfassende 
„Person“ . Die organische Einheit der Persdnlichkeit wird durch die kosmos- 
ăhnliche Einheit eines Kbrpers ersetzt, der sich um ein diffuses Ich 
gliedert. Da die Merkmale der Persdnlichkeit das Organische, die zentrale 
Ausrichtung, Schichtung und die Notwendigkeit der Beziehungen sin , 
sehen wir, wie sich durch Aufldsung des Individuellen ein neuer unteil- 
barer menschlicher Organismus herausbildet, der die Vielzahl der Individua- 
litâten sowie die vielfăltigen AusmaBe der neuen Situationen der mensch- 
lichen Existenz in der Welt umfaBt. Typisch fiir diesen ,,Roman-Per- 
son“ sind Becketts Texte. Als weit dahinrollende Monologe einer anonymen 
Stimme umspannen sie eine Vielzahl larvenartiger Wesen, von denen nicht 
eines zu einer Person wird, sondern die, durch die Lymphe der Worte 
ineinanderfJieBcnd, ein einziges Plasma, das des Romankdrpers, bilden 
(siehe insbesondere L ’Innommable).

10. PATHOS UND APATHIE

Was nottut, ist eine neue Abhandlung iiber Leidenschaften. Der 
zeitgenbssische Roman lebt noch in groBem MaBe, (trotz all der Wand- 
lungen, die im Empfindungsvermdgen des Menschen eingetreten sind, 
trotz aller Forschungen der modernen Psychologie) unter dem 'Regime 
einer alten Gesetzgebung des Pathos. Daher riihrt die natiirliche Reaktion 
der Entsentimentalisierung bei einigen Erzâhlern, der Degradation des 
GefiihlsmăBigen oder seiner Verneinung bei anderen, daher besonders 
auch die Tendenz zur Apathie, die Obertreibung der Gleichgiiltigkeit 
gegeniiber dem Gefiihl. Doch die Parodie des Affekts, die Verspottung 
des Pathos vermbgen die Wurzel des Empfindungsvermbgens nicht aus- 
zumerzen, das neue Erscheinungsformen sucht. Wut, steriler Eros oder 
Gleichgiiltigkeit vermbgen keine neue Landkarte des Fiihlens zu umreiBen. 
So ersteht jenseit des iiberholten Pathos und der unmbglichen Apathie die 
Notwendigkeit, Pathos neu zu werten.

11. VERANSCHAULICHUNG UND BESCHWORUNG

Der klassische Roman veranschaulichte Landschaften, Geschehnisse, 
Personen. Die Technik der Veranschaulichung (wie die des Figiirlichen 
in den bildenden Kiinsten) wurde berechtigter Kritik unterzogen. So
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traten die Grenzen der Veranschaulichung wie die der Ăsthetik der Dar- 
stellung (siehe Antinomie Nr. 2) zutage. Man versuchte es im Roman 
(mit dem EinfluB der Lyrik, einer Art modernen Magie des Wortes) mit 
einer Technik des Heraufbeschwdrens. Die Gegeniiberstellung Veranschau
lichung — Beschwbrung ist ebenfalls nicht unzuriickfiihrbar, wie uns die 
neueste Prosa in Rumânien und andernorts beweist, die von der surrea- 
listischen Erfahrung angeregt oder zumindest voriibergehens beriihrt 
wurde. Die Beschwbrung von Dingen, Wesen, immanenten Zustănden 
oder Transzendenzen bedeutet, daB man sie zum Erscheinen herausfor- 
dert. Eine ăhnliche Herausforderung wie die des archaischen Wortes, das 
das Ding nicht umreiBt, sondern heraufbeschwbrt; eine ăhnliche Heraus
forderung wie die Ritualformel, die das Ungesehene sichtbar macht, eine 
Herausforderung, die in der zeitgenbssischen Literatur gewbhnlich durch 
eine Technik der Fragestellung erreicht wird. Die beschworenen Dinge 
miissen antworten. Kafka veranschaulicht im allgemeinen keine beste- 
hende Realităt, seine Szenen sind Beschwbrung einer Realităt, die in einem 
Text hinter den Zeilen vorausgesetzt wird.

Die absurde Realităt, ebenso wie die magische, phantastische oder 
tragische, gehorchen nur der Beschwbrung. Die Veranschaulichung des 
Absuiden wie die der Phantome, der okkulten Krăfte, verscheucht sie. 
Es gibt keinen magischen, phantastischen oder tragischen Realismus, 
die Literatur des Absurden aber verlagert die Grenzen des Realen, und 
das nicht um eine Irrealităt oder eine Surrealităt, etwas Transzendentes, 
zu fassen, sondern um die Realităt, gegen die sie mit der fragend-befehlen- 
den Technik der Beschwbrung anstiirmt, irreal zu gestalten.

12. FORMAL UND UNFORMAL

Die Technik des Unformalen scheint leicht in den Roman zu dringen, 
da er ja eine literarische Form darstellt, die den traditionellen Gesetzen 
einer klassischen Poetik oder Ăsthetik nicht unterworfen ist. Dem ist 
aber nur scheinbar so, denn nirgends erfreute sich die Ăsthetik der 
Mimesis einer dauerhafteren Rechtfertigung. Diese Ăsthetik setzt mehr 
voraus als eine Anzahl von kunstlerischen Konventionen, die der Kiinstler 
im BewuBtsein ihres konventionellen Charakters (und somit des Willkiir- 
lichen, das sie darstellen), wenn sie ihn behindern oder ihm iiberholt 
vorkommen, abstreifen kann. Die Mimesis setzt eine Ontologie, eine 
analogia entis, eine Angleichung der Dinge an Geist und Wort voraus, 
die kausale Aneinanderreihung der Geschehnisse, eine historische Per- 
spektive, Personen mit klar bedingten Charakteren usw. Als solche scheint 
sich die Ăsthetik des mimetisch Formalen auf das Wesen selbst des 
Menschen, des Wortes und d e r . . . Natur zu griinden. Das Formale lăBt 
sich freilich nicht auf das Konventionelle zuruckfiihren, doch die zuge- 
lassenen Konventionen gewăhrleisten die Dauerhaftigkeit aller Forma- 
lismen. Im Roman schien es jedoch mehr als in Lyrik, Musik und Malerei, 
als verletze die Ausschaltung der Formen (und was ist an einer litera- 
rischen Form nicht formal?) die menschliche Substanz des Genres selbst. 
Die Mbglichkeiten der Menschheit sind jedoch reicher, als einige Pseudo-
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humanisten annehnien, und der Bruch einiger Konventionen (der unver- 
meidlich zur Einsetzung anderer fiihrt) bedeutet nicht, daB das Men- 
schlich-Wesentliche ausflieBt, das, wenn es vorhanden ist, seine formale 
Ordnung auch in der scheinbaren Unordnung des Unformalen findet.

13. AUSDRUCK UND AUFBAU

Der zeitgenbssische Roman verrât nicht mehr die Goethesche „Lust 
zu fabulieren“ , diese Lust des Erzăhlers, sich in seine Fiktionen zu pro- 
jizieren. Ist die Mbglichkeit des unmittelbaren Ausdrucks in der mo- 
dernen Kunst gânzlich verlorengegangen ? Zweifellos iiberwiegen die 
reflektiven Formen des Schreibens wie die des Schaffens im allgemeinen 
iiber die unmittelbaren, der Aufbau kommt vor dem Ausdruck. Reflexion 
iiber das Schreiben, iiber das Wesen des Romanschaffens, das kiinst- 
lerische Schaffen ist jedoch eine neue Ausdrucksmodalităt des schbpfe- 
rischen Wortes. Als reflexive, mittelbare Kunst ist sie nischtdestoweniger 
ein neuer kiinstlerischer Ausdruckstil.

14. ANĂMIE UND OBERFOLLE

Man kann von einer Gleichzeitigkeit im Auftauehen einer Krise 
der Entvitalisierung des Romans und einer Krise des Uberhandnehmens 
der Instinkte in ihm sprechen. Entvitalisierung durch Verschwinden 
der Landschaft, der groBen Rhythmen der Jahreszeiten, des Organisehen, 
durch Abstraktisierung, Verbegrifflichung usw. Andererseits begegnen 
wir wieder einer tjberfiille des Humoralen, des Instiktiven (insbesondere 
eines extra libidinbsen Eros). Die Organe, die Physiologie, die der klas- 
siche Roman in stândiger Quaiantăne hielt, haben den modernen Roman 
iiberschwemmt. Wenn ein „neuer Roman" in bezug auf die „Lebens- 
inhalte" im Vergleich zu einem Stendhal- oder Dickens-Roman anii- 
mischer scheint, gibt es allzuviele zeitgenbssische Romano, in dencn eine 
Uberfiille des Organisehen offenkundig ist. Uberfiillc ist jedoch nicht 
die einzige Art und Weise, in der sich Blutarmut vermeiden lăBt.

15. GEISTIG-UNGEISTIG

Die methodische AuBerachtlassung des Wesentlichen und die aus- 
schlieBliche Aufmeiksamkeit fur das Akzidentelle, die Ersetzung der 
Substanzen durch Attribute entspringt einer Entgeistigung der Literatur 
und fiihrt gleichzcitig zu ihr. Eine rein phănomenale Welt, in der nicht 
einmal der Schatten eines Numen, geistiger Essenz (in Form einer Andeu- 
tung oder Anrufung) erscheint — das ist die Welt des gegenwârtigen 
Romans. GroBe Romanwerke hatten eine Dimension des Geistigen, und 
ich glaube, sie miissen sie haben. Ich denke z. B. an „Don Quijote“ oder 
an Dostojewskis „Idioten". Einige, die den „Roman" ihrer eigenen 
Geistigkeit schrieben, wie etwa Theresa von Avila machten die Dimen- 
sion zur Essenz eines ganzen menschlichen Universums, und diese Dimen-
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sion f;h lt in den meisten zeitgenossischen Romanen. Philosophische Agno- 
stik? Eher Azedie, mangelnder Appetit fiirs Geistige, Verneinung jeder 
Transzendenz wegen der Unfăhigkeit, unmittelbare Eifahrung zu iiber- 
schreiten. Das Numinose — wesentlich in Dostojewskis Werk, unterirdisch, 
andeutend, allgegenwârtig bei Proust in der Form einer soteriologischen, 
erlbsenden Kunst (des Erlbsungsgedankens), ăsthetisiert bei Joyce durch 
Parodie und Negation, bei Faulkner als Schicksal offenbait — wird vom 
zeitgenossischen Phânomenalismus verneint, eingeklammert, ignoriert. 
Bedeutete aber die Entheiligung des Epos nicht seinen Tod ? Gibt es ini 
Raum reiner Phanomenalităt ein groBes Weik ?

16. AUTONOMIE UND HETERCNOMIE

Der strukturalen Autonomie, die jede Kunst natiirlicherweise 
anstiebt stellt sich die heute so ausgeprâgte Tendenz zu kunstlerischer 
Totalităt entgegen. Diese Totalitat ist jedoch nur durch Heteronomie, 
durch Teilnahme aller Kiinste an der Schaffung einer einzigen zu erreichen. 
Wir beobachten ein Gravitieren der Kiinste um den zeitgenossischen Koman 
(wie iibrigens um Lyrik, Musik usw.). Wir konnen von einer Architektur 
des Romans, einer Dichtung, einer Musik des Romans sprechen. Die 
Techniken sprengen die Schranken zwischen den Kiinsten, und mehr 
noch als die Techniken tu t das der neue Standpunkt zum Problem des 
kunstlerischen Ausdrucks. Eine Ăsthetik des Nicht-Ausdrucks, die bei 
einigcn Schbpfungen der Musik oder bildenden Kunst Regie fiihrt, beginnt 
ihre Wirksamkeit im Reich des Romans zu beweisen (Beckett).

17. INVASION UND E VAS ION

Der Akt Aufnahme des Romans ist zweideutig. Aut der einen Seite 
habc wir die Erfahrung der Besessenheit, des SicheinschlieBens. Der 
Leser schlieBt sich ein, gibt sich der Invasion preis, lâBt sich von einer 
imaginăren Welt gefangennehmen. Dem steht andererseits die Erfahrung 
der Evasion entgegen : Der Leser verfăllt in eine Art Trance, eine Ekstase, 
er verlâBt sich selbst. Freilich sind Invasion und Evasion Grenzfălle, die 
sich aus der Struktur des Romans selbst ergeben. Gibt es einen Roman der 
Invasion und einen der Evasion? Diese beiden Modalităten machen sich 
das Wesen jedes bedeutenden Romans streitig.

18. ROMAN UND ANTIROMAN

Der Roman ist nicht die hoherentwickelte Form des Epos, wie 
einige Literaturhistoriker meinen, sondern der Tod des Epos. Heute 
sind wir Augenzeugen, wie der Roman durch einen Antiroman iiber- 
wunden wird, ein Roman auBerhalb des Romans entstcht, eine andere 
literarische Form, der wir noch den alten Namen geben, die aber kein 
Roman mehr ist. Der Gipfel der Krise eines Genres, der kritische Punkt
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ist der seiner Autonegation. Einen Roman ohne ,,Literatur“ , einen 
unromanhaften Roman verlangen, ist eine Art, sich diesem Punkt zu 
năhern. Sie ist nicht die einzige. Das Neue zu suchen, ist iibrigens die 
unfehlbare Weise es nicht zu finden. Eine Hemmung scheint jeden 
gewollten, ausschheBlich auf Originalităt gerichteten Versuch zum 
Scheitern zu bringen. Origo, Ausgangspunkt, wird man nur, wenn man 
sich selbst vergiBt. Das Neue wie die Liebe erscheint unwillkiirlich, inkon- 
sequent, spontan. Es kommt von selbst. Ein wahrhaft neuer Roman ist 
kein Antiroman. (Das Negative bleibt dem verneinten Positiven noch 
immer zu nabelschnurhaft verbunden.) Einige der grbBten Erzăhler dieses 
Zeitalters haben ihr Romangebâude errichtet, indem sie einen Roman 
des Romans schrieben. Ihnen stehen all die entgegen, die einen Roman 
auBerhalb des Romans suchen. Wie alle anderen Antinomien erreicht 
auch diese ihre hochste Wirksamkeit durch die Erhaltung der Spannung 
zwischen den Gegensătzen, durch das Suchen nach einer coingidentia 
oppositorum und nicht durch einseitige Reduktionen.
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LA L in ^A T U R E  COMPARE ET LA SOCIOLOGIE 
DE LA Lin^RATURE

MIHAI NOVICOV

De nos jours, l’in ir e t  pour la litira tu rc  comparfe. est, ă ce qu’il 
nous semble, d^termin^ dans une appriciable mesure, entre autres, par 
une tendance dont le but est de ddvoiler l’essence de l ’art en tant que 
ptinomene. Mais on remarque ^galement â ce propos un exces de descrip- 
tivisme et meme, dirions-nous, une sorte d’attitude d’un «franc-tireur » 
litira ire . Ou bien, pour user de termes plus ad^quats, la grande extension 
prise par la critique litira ire  qui a commenc6 â ^mettre des pritentions 
â un statut ind^pendant de celui de la litira tu re , proclamant sa valeur 
en soi comnie mode d’affirmation de la sp iritualii humaino. Mais, â peu 
d ’exceptions preș, la critique a un caractere de « soutien », c’est-â-dire 
que, de regie, le critique ne se contente pas d’ap p icier Ies oeuvres litt& 
raires, formulant des jugeinents sur leur valeur, mais se manifeste ^gale- 
ment comme « supporter » d’une orientation ou d’uno autre. Particulie- 
rement frappant se re vele cet aspect dans Ies jugeinents ayant trăit â 
la po^sie. Les th&riciens du romantisme avaient d^jâ proclami comme 
l ’un des principaux n irites de ce courant la d^couverte de la «vraie 
po&ie». Chique nouveau courant se justifie depuis s’appuyant sur la 
meme piten tion . D^molissant les idoles d'hier, et le symbolisme, et le 
futurisme, et le surialism e ont conunenc^ leur ascension en declarant 
qu’ils &aient les seuls â avoir, enfin, iu s s i  â dechdfrer l’dnigme de la 
« vraie po^sie ». Les propositions de ce genre acquierent parfois un caractere 
plus gir^ralis^. Certains historiens de la Literaturo considerent, par 
exemple, que ce n’est que grâce â la revolut ion accomplie partant des 
innovations artistiques d’Edgar Allan Poe et de Baudelaire que la po&ie 
a pu d&'ouvrir sa v&itable vocation 1. Au plan tliorique on fait des essais 
pour classifier la c ia tio n  po&ique, tftablissant une distinction entre 
la « po^sie imitative » et la « po&ie imaginative » et spAcifiant que ce n’est 
qu’â cette derniere qu'on peut reconnaitre le droit de se consid6rer « vraie », 
et ainsi de suite 2. En regardant en arriere, on est suipris de constater 
que, de pair avec le developpement hisforique, on offrait â l’humaniti 
tout autant de v a r iâ is  de « vraie po&ie » que ele courants litiraires iussis- 
saient â s’affirmer et â etre reconnus au point do vue axiologique. II est 
D&nmoins difficile de comprendre pourquoi la poAsie romantique est

1 Cf. Marcel Raymond, De Baudelaire au surrialisme. Edition nonvelle, revue et rema- 
nlie, 1966 ; version roumaine, București, 1970.

a Cf. par exemple : Girard Genette, Figures (Essais), Seuil, coli. Tel Quel, 1966.

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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plus « vraie » que la pofeie classique, et la podsie symboliste plus « vraie » 
que la po^sie futuriste, etc. En fait, en acceptant, sans s’en rendre compte, 
de pareilles discriminatious pr^f^rentielles, le critique s’enferme dans un 
cercle vicieux. E tant, disons, partisan de la po^sie surr^aliste, il construit, 
partant de l’exp^rience cicatrice de celle-ci, un modele, apr^s quoi, mis 
en situation d’apprâcier la po^sie en g^n^ral, il opere avec ce modale 
comme s’il s’agissait d ’un critere de valeur.

Le cercle vicieux ne peut etre brisâ qu’â condition de renoncer â 
l’id6e selon laquelle l’une des modalit^s de la po^sie peut etre plus vraie 
qu’une autre. Une pârtie ne saurait jamais suffir â d^finir le tout.

Aussi consid6rons-nous qu’il n ’est pas dâpourvu d’intdret d’essayer 
d ’aborder la question dans l ’esprit d’une recommandation faite par le vieux 
Tolstoi: « pour pouvoir 6tudier un objet quelconque, il nous faut d’abord 
renoncer â la repr^sentation que nous nous faisons de cet objet et admettre 
que cette repr^sentation peut etre erron ie» 3. Se proposant, comme on 
sait, de r^pondre â la question Qu'est-ce que Vart ?, le grand 6crivain a choisi 
comme point de d^part une proposition qui, aujourd’hui encore, suscite 
notre admiration par sa simplicitâ : l’art est un besoin humain, « un moyen 
de communication entre Ies hommes, qui leur est n^cessaire pour la vie 
et pour la marche en avant vers le bien, un moyen qui Ies unit dans Ies 
memes sentiments »4. E t si l’art est un besoin, une nicessitii, il faut alors 
qu’il existe 6galement une cause qui le determine, et cette cause demande 
â etre cherch^e dans ce que nous nommons, de la maniere la plus g6n6rale, 
« condition humaine ». Ajoutons encore que dans son cffort de dicouvrir 
cette cause primaire, Tolstoi n’a trouv6 de r^ponse satisfaisante chez aucun 
esthâicien, vu que dans toutes Ies esthdtiques Ies probtemes de l’art se 
contondent â ceux du beau. Anticipant en quelque sorte, nous pouvons 
supposer — en tant qu’hypothese de travail — que le probleme concernant 
l’essence du beau est en effet un probleme de l’esthdtique, alors que le 
probleme touchant l’essence de l’art (et, partant, de la podsie) est un 
probleme de sociologie. Cependant, avec la litt^rature comparde, toutes 
ces consid^rations sont directement mises en contact du moment oii — 
admettant que la « vraie po6sie » ne saurait etre d^finie par l’dlection d ’un 
seul modele, mais seulement par la prise cn consid6ration du tout — la 
recherche scientifique n^cessitera comparaison, confrontation, mise en 
parallele et en opposition, afin d’en trouver sur cette base le d^nomi- 
nateur commun.

8 Cf. K. Lomotmov, Estetika I.oa Tolstovo, Moscou, 1972, p. 9.
4 L. N. Tolsloî, (Euvrcs, en vingt volumes, t. XV, Moscou, 1964, p. 87.

Paifois le probleme se complique aussi par le fait que certains 
chercheurs et thdoriciens remplacent la d^finition par la description ou 
l’ânumdration des traits caract^ristiques. Un exemple concluant en ce 
sens nous est offert par la po6tique de Croce. Comme on le sait, selon 
l’une de ses propositions de base, «la po6sie est expression». On sait par 
ailleurs que cette proposition a b6n6fici6 d’une large adWsion pour son 
indiiniable justesse. La po&ie est toujours expression. Une d^finition 
semblable est ^galement tres utile comme instrument de travail. Elle 
fournit au chercheur et au critique un critere sur d’61imination. Tout 
ce qui n’a pas d’expressivitd ne peut etre considârd po&sie. Mais cela 
veut-il dire que nous avons de la sorte obtenu la râponse â la question:
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en quoi consiste la poesie? C’est comme si, voulant donner une reponse 
claire et convenable (en tant qu’instrument de travail) â la question « en 
quoi consiste l ’essence de l ’eau? », nous r^pondions par «l ’eau est humi- 
dit6 ». Au point de vue pratique et pour l ’imniense inajoritd, une pareille 
reponse est assurâment suffisante. Pour se rendre compte quand il faut 
ouvrir son paiapluie, pas besoin d’en savoir plus long. Mais au point 
de vue scientifique, le caractere insuffisant de la d^finition saute aux 
yeux. Meme sans poss^der des connaissances vastes dans le doniaine de la 
physique, tont interlocuteur pourrait objecter que l ’humidit^ est propre 
â d’autres coips 6galement. Croce en tient compte : expressives peuvent 
etre aussi d ’autres formes de la communication entre Ies honunes, mais 
la po&ie possede d’autres qualitAs en plus (de lâ, aussi Ies pr^cisions de 
l ’esth^ticien en ce qui concerne la difference entre «litt^rature » et 
«poesie »5). Poursuivant notre comparaison, nous pouvons tres bien nous 
reprdsenter celui qui a dafini l ’eau comme dtant « humidite » se mettant 
â ajouter : mais l ’eau est en outre incolore, transparente, sans saveur, etc. 
C’est ainsi que procede par exemple E. Wellek quand il essaie de definir 
Ies diff&ents «systemes de normes » dans le developpement historique 
de la litt6rature — le romantisme, le r^alisme, le symbolisme. En juxta- 
posant un nombre suffisamment important de phenomenes similaires, 
on peut en extraire une s^rie de traits caract6ristiques pour tous, et la 
somnie ainsi obtenue est p ostu le  comme d6finition du phenomene •. 
C’est toujours de cette fațon que G. M. Frinlander, chercheur litt£- 
raire sovi^tique r^put^, essaie de contester la d^finition que nous 
donnons du r^alisme, en lui opposant (tont au long de deux pages) une 
description de tous Ies traits caractdristiques rep6r6s 7. (Le caractere 
arbitraire d’une pareille methode saute aux yeux : aussi vaste que soit 
l ’information du chercheur, il est difficile de supposer que quelqu’un 
soit â meme d’einbrasser le phenomene dans toute son ampleur, comme 
quoi il est inivitable qu’au moins un de ces «traits caract^ristiques » 
reste en ddiors de son champ d’observation.) Moyennant une observation 
minutieuse, on peut sommer un important nombre de propriitis de l ’eau, 
ce qui permet d’expliquer de nombreux phinomines propres ă ce corps. 
Mais aussi longue qu’en fut la liste, jamais elle ne garantira la possibiliti 
d ’expliquer tous Ies phenomenes de ce genre. Comme on le sait, une d6fi- 
nition de l ’eau, suffisante pont expliquer tous Ies phenomenes qui se rap- 
portent â elle, est H 2O. Mais on est immediatement frappe par la non 
ressemblanee de la definition avec le phenomene. II est fort peu probable

4 La littirature serait, selon lui, une « amic ■> de la poesie, mais une amic «un peu 
plus petite de taille ». Faisant, un peu plus loin, la remarque que < spontan^ment, dans Ies 
m<mcs livrcs, la thioric de la poesie et la theorie de la lill£rature ont i i i ,  sous le nom 
d”arts de recriture’ ou d"instilulions litttraircs’, toujours traitees cnscinblc», Croce est 
catigoriqucment d’avis qu’un tel rapprochenient est inadequal. • Aristolele a remarque qu’il 
manquait un nom commun pour Ies deux; un nom pareil ne pourra jamais exister parce que, 
bien qu’ayant certains points de contact, la poisie et la lilterature n'cn demeurent pas moins 
deux choses diff6rentes » (Benedetlo Croce, Poezia, București, 1972, p. 57 — 58). Ce qui, toute 
notre considiration pour Croce mise ă part, est difficilement admissible. La Dame de Pique de 
Pouchkine serait-ellc donc une uuvre exlra-poitique?

8 Ren6 Wellek, Concepts of criticism, 1963, Yalc Universitv; version roumainc, București,
1970. ~

7 G. M. Frinlander, Russki realism (nikotorye spornye voprossy i otcheriodnye zadalchi 
iz oulchtnia) ; < Russkaia lileraloura ». Leningrad, 1973, n° 3, p. 37 — 57.
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que quelqu’un qui n’aurait jamais vu d’eau et n ’en connaîtrait que la 
formule moldculaire puisse se la reprdsenter. II paraît que c’est justement 
cette circonstance qui embarrasse certains chercheurs.

Dans la vie, une d^finition ne ressemble jamais au ph^nomene. 
Et c’est ce qui distingue la d^finition de la description. La description 
nous donnera toujours la possibilitd de nous repr^senter le phdnomene, 
mais jamais elle ne nous en d^voilera l’essence; la difinition, par contre, 
ne permet pas la reprfeentation mais nous donne la clef pour en rdv^ler 
l ’essence.

Mais comme, de par sa nature, la poisie — en tant que mode de 
communication — est un ph^nomene social, la voie permettant de d^- 
couvrir son essence devrait alors, elle aussi, etre cherchde non pas dans le 
domaine de l’esthdtique, mais dans celui de la sociologie. E t ceci constitue 
igalement, â notre avis, l’une des origines objectives et n^cessaires de 
l’int^ret croissant manifesta de nos jours pour la sociologie de la littdrature.

On pourrait, certes, objecter que nous forțons des portes ouvertes 
et que la relation de la cause â l’effet entre certains phdnomenes sociaux 
et Ies mutations qui leur correspondent dans le domaine de la cr^ation 
poitique a 6t6 ddjâ il y a longtemps signale. En effet, mais dans le cas 
de notre theme, ce n ’est pas cette relation qui intdresse, mais la fagon 
dont, par la corr&ation de certaines recherches de littdrature comparde 
avec celles de sociologie, peut etre obtenu —â ce qu’il nous semble — un 
certain progres sur la voie de la solution de l’« Eternei » probleme de 
l’essence de l’art. A ce point de vue, nous consid&ons en meme temps 
qu’il convient d ’attirer l’attention sur la ndcessitd de procdder â d ’autres 
d^partagements aussi. E t notamment entre la sociologie de la littdrature, 
d ’une part, et la mdthode sociologique d ’aborder le d^veloppement littd- 
raire (au plan historique ou critique), d’une autre. Dans Ies ouvrages 
m^thodologiques fondamentaux de E. Escaipit 8 et H. N. Fiigen 9, par 
exemple, on trouve ties nettement tracdes de telles lignes de d^marcation, 
ce qui nous autoriserait â ne pas revenir sur cette question si l ’intdret 
croissant pour la sociologie de la littdrature n ’avait pas determini bon 
nombre de chercheurs â embrasser dans la sphere de cette jeune discipline 
des ouvrages qui, dans leur substance, ne sont pas sociologiques.. . Par 
exemple, dans le synthdtique passage en revue du chenheur italien 
Graziella Pagliăno U ngaii10, ou dans Ies articles de S. Sarcany 11 ou de 
P. Cornea 12 sont dgalenient considdrdes comme appartenant â la socio
logie littdraire des directions d ’investigation rigoureusement littdraires, 
au fond. Nous avons deja, en passant, aborda cette question dans notre 
recension du livre de H. N. Fiigen 13 ainsi que dans une note concernant

8 Robert Escarpit, Sociologie de la litiirature, l’resscs Vniversitaires de France, Paris, 
1968.

• Hans Norbert Fugen, Dic Hauplrichtungcn dcr Literatursoziologie und ihre Methoden. 
Buvier Verlag, Herbert Gindmann, Bonn, 1971.

10 Graziella Pagliano Ungari, Critica letleraria c Sociologia della letlcratura, Beniamino 
Carucci Editore, Rome, 1971.

11 S. Sarcany, Essai sur la sociologie de la littirature, «Revue de littirature coraparte«, 
Janvier —Marș 1971, p. 60 — 73.

12 Paul Cornea, Tendințe actuale tn sociologia literaturii, «Viitorul social», n° 1, 1972, 
p. 214-217.

13 «Revue belge de philologie et d'histoirc », n° 2, 1973, p. 397 — 401.
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le paralelisme Evident qui existe entre le structuralisme g^^tique de 
Lucien Goldmann (lanc6 par son auteur comme une direction dans la 
sociologie de la littErature)14 et certains principes thEoriques et mEtho- 
dologiques sur lesquels se guidaient, vers Ies aunEes ’20, Ies reprEsentants 
de l’« Ecole sociologique » qui, sous la direction de V. F. PErEverzev, se 
considEraient, et â juste titre, une 6cole de Science littEraire (litEratouro- 
vEdEniE)1S.

14 Cf. L. Goldmann, Sociologia literaturii, avant-propos de Miron Constaulincscu; idi-
tion parue par Ies soins et avec une ghide introductive de Ion Pascadi, București, 1972.

16 Cf. « Structuralism genetic » și « Școala sociologică » rusă din anii douăzeci in • Revista 
de istoric și teorie literară », București, 1973, n° 2, p. 281 — 285 ; vezi de asemenea : « Sotsiologuia 
litiratoury » i eio perspektivy dans Sovremennye problemy liliratourovidinia i iazykoznania (hom- 
mage ă l’acad. M. B. Hraptclienko pour son 70e annivcrsaire), Moscou, 1974, p. 118—124.

14 Dans son gtude La fonction, la norme ci la valeur estMliquc appriciies en tant que fails 
sociaux, l’cslhg licien tchcque Jan Mukafovsky entreprend une analyse pertinente du mode dont 
naissent et se diversifient dans la sociite, de telles nicessitis, demontrant la maniere dont la 
satisfaction de certains besoins, initialement extra-esthitiques, donne maintes fois naissancc ă 
des fonctions eslhgliques collatgrales et vice-versa, comment certaines < piices • ă fonctions cs- 
thătiqucs arrivent â perdre ces fonctions. (Jan Mukafovsky, Studii de estetică, traduction, preface 
et notes de Corncliu Barborică, București, 1974, p. 9, 13 et suiv.).

A notre avis, la principale diffErence entre Ies recherches abordant 
sociologiquement le processus littEraire, d’un cotE, et la sociologie de la 
littErature, de l’autre, rEside dans le fait que, dans le premier cas, Ies 
ceuvres littEraires, en tant que valeurs artistiques, continuent de faire 
l’objet de la recherche, cependant que dans le second, ce n ’est pas la 
littErature comme telle qui est analysEe, mais la maniere dont elle alimente 
certaines couches sociales satisfaisant â leurs besoins esthEtiques. En 
d’autres termes et revenant â Pune des propositions fondamentales de 
L. N. Tolsto'i, en utilisant comme matiere non pas l’art en gEnEral mais 
uniquement la poEsie (dans un sens large), la sociologie de la littErature 
essaie de rEpondre â la question : pourquoi Ies hommes ont-ils besoin 
de littErature artistique et comment assure-t-on dans la sociEtE la satis- 
faction de ce besoin 16. D’oît il rEsulte que dans la sociologie de la littErature 
c’est un complexe de relations sociales qui fait l ’objet de la recherche. 
Dans une communication aussi breve nous ne pouvons entreprendre un 
passage en revue, meme sommaire, de ces relations. Mais Etant donnE 
qu’ils sont conjuguEs avec certaines orientations de la littErature com- 
parEe, nous voulons nEanmoins relever certains aspects. Nous avons en 
vue la dynamique des influences littEraires, Evidemment pas dans toute 
sa complexitE, mais seulement le probleme touchant Ies causes en vertu 
desquelles, dans certaines conditions socio-historiques, dans certains pays, 
telle orientation littEraire ou telle autre commence ă bEnEficicr d’un 
large appui de la part de l’opinion publique. En d’autres termes, il s’agit 
de ce que Ibrăileanu entendait dEjă par « sElection critique » ou Tudor 
Vianu quand il dEfinissait la notion d’« alliE idEologique » ou, enfin, plus 
rEcemment, le chercheur grec K. F. Dimaras, dans sa communication au 
I IF  Congres internațional d’Etudes sud-est europEennes, en usant de la 
formule « offre et demande ». Au point de vue de la sociologie littEraire, 
il s’agit ici d’une relation dont Ies termes peuvent etre formulEs sans 
difficultE. Du moment oii la sociEtE a besoin de littErature artistique, 
pour satisfaire â cette exigence, sont nEcessaires : en premier lieu des spE-
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cialistes, c’est-â-dire des hommes dou^s et dispos^s â cr^er des « pieces » 
(selon la terminologie de Maiakovski) en mesure de repondre â cette 
dem ande; en second lieu, des conditions favorables pour que ces sp6cia- 
listes puissent d^ployer une activitd libre, m ultilaterale; troisiemement, 
de d^terminer ce qu’on pourrait, d’une fașon tont â fait conventionnelle, 
nommer «controle public » de cette activite. On pourrait ainsi, dans Ies 
lignes Ies plus ginirales, circonscrire le domaine specifique de la socio
logie de la litterature ; Ies principaux problemes en seraient : a) « la popu- 
lation des ecrivains » (l’expression appartient â R. E scarpit); b) le statu t 
de l’ecrivain (ou du poete) ou bien le contenu d’une sorte de «contrat » 
tacite entre le poete et la soci^ ti; c) la garanție d’un dialogue conținu 
entre celui qui passe la commande et celui qui l’execute ou — en d’autres 
termes — le systeme de publication, de diffusion et d’appreciation critique 
de la production litt6raire. II nous semble que meme une enumeration 
aussi succincte suffit pour nous rendre compte qu’â tous Ies trois points 
de vue, la situation se modifie sans cesse; d’une part, en fonction du 
progres de la culture et de la civilisation (Vladimir Streînu nous proposait 
trois « âges » de la pofeie : orale, Acrite et publiee); d ’autre part, comme 
suite de la succession des formations sociales et des mutations qui inter- 
viennent dans le rapport des forces entre classes. Les recherches, par 
cons6quent, pourraient etre soit synchroniques soit diachroniques. Le 
champ d’action est vaste, mais nous n’assistons pour le moment qu’aux 
premiers pas de cette passionnante discipline.

En ce qui concerne la litt^rature com pare, il conviendi-ait — ainsi 
que nous l’avons d ijă  soutenu â l’occasion d’une autre communication 17 — 
d’accorder une attention toute particuliere â une contradiction depuis 
longtemps signal^e, â savoir celle qui existe entre les deux siries axio- 
logiques fondamentales, au plan du jugement de la valeur artistique, 
d’une part, et des pr^f^rences des masses, de l ’autre part. C’est-â-dire 
que nous avons en vue la non-concordance immanente qui existe entre 
la « demande »(gouvernie par les prMerences sociales etablies ă un moment 
donn^) et l’« offre » (dynamisâe par la propulsion organique vers le renou- 
vellement, propre ă toute activite cicatrice). Dans la sphere stricte de la 
sociologie de la litterature on pouiTait prendre en consideration en vue 
de la recherche : les causes du phenomene, les dimensions, les voies per- 
mettant de depasser la contradiction. Mais en impliquant egalement la 
litterature com pare, empruntant donc une voie interdisciplinaire, cer- 
taines recherches pourraient concourir â une meilleure connaissance du 
caractere objectif et necessaire, interieur, du developpement litteraire et 
aussi, par consequent, â une definition plus adequate de Fessence de l’art.

17 L ’itudc sociologiquc des relations entre la circulation de la litterature et les oaleurs, comme 
source de recherches comparatistcs, dans «Revista de istorie și teorie literară », București, 1973, 
n° 3, p. 351 -361 .

Le probleme n’est, evidemment, pas nouveau. D’une maniere ou 
d’une autre, il fut dejâ aborda par les critiques, les chercheurs du domaine 
de la litterature et de l’art. Les representants de Fecole formelle russe 
avaient dejâ naguere attire Fattention sur le fait que, pour marquer leur 
rupture d ’avec la tradition, les adeptes des nouvelles tendances artistiques
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font souvent appel aux especes littdraires p^riph^riques affectionn^es 
par Ies masses et, chose inesp^r^e, r^ussissent ainsi â Ies ennoblir (c’est 
ce que fit Tchekhov avec le vaudeville, Maîakovski, avec le th^âtre d ’es- 
trade, Ess^nine, avec la românce, etc.). Ce n’est cependant pas cet aspect 
qui, aujourd’hui, nous semble le plus int^ressant, mais la confrontation 
syst^matique de deux s^ries : Ies oeuvres d’une haute tenue artistique, 
d ’un cote, et, de l’autre, la production r^pondant au niveau ^ m e n ta ire 
des exigences de masse. Dans ce contexte, la coop^ration entre la litt6- 
rature compacte et la sociologie de la litt^rature devient indispensable. 
Pour le prouver, il suffit d’invoquer quelques exemples. L’emploi, par 
Dostoievski, de la technique caract^ristique aux « romans â ^nigmes », 
voire au « roman policier»18. Ou bien Dickens et le roman-feuilleton. Ou 
encore — dans un autre sens — Ies contradictions entre Ies poetes prol6- 
taires et Ies futuristes russes pendant Ies premieres ann^es qui suivirent 
la Grande R6volution d’Octobre, contradictions qui s’expliquent surtout 
par le fait que, jusqu’en 1917, ces deux cat^gories de poetes avaient des 
statuts fort diff^rents. On pourrait mentionner encore la vulgarisation 
partielle du roman realiste au d^but du XXe silele ou l ’irruption du 
fantastique dans le roman realiste sous l’influence de la litt^rature de 
science-fiction, etc.

18 Voir aussi en ce sens la communication prisentte par le russisle yougoslave Milivoji 
Jovanovic, Nckotoryi probltmij poitiki « romana tain • v tvortchcslvi Dostoîevskovo, â l’occasion du 
deuxieme symposium internațional «Dostoievski », St. Wolfgang, Autriche, 24 — 30 aodt 1974.

L’espace r6serv6 â cet article ne nous permettant pas d’insister sur 
Ies exemples de ce genre, nous nous limiterons â la formulation de certaines 
hypotheses. Entre la sirie des oeuvres d’une haute tenue artistique et la 
s^rie destinde â la consommation de masse, Ies liens sont beaucoup plus 
organiques qu’on ne le croirait de premier abord. Parfois — et c’est le 
vas de l’ouvrage d^jâ cit6 de Jan Mukafovsky — cela s’explique par la 
degradat ion des normes sp6cifiques â la premiere s6rie par le mecanisme 
de l’imitation ^pigonique. Les oeuvres vulgarisatrices trivialisant Ies 
succes d’un courant litt6raire repr^sentent, par rapport â elles, une sorte 
d ’antithese interne tout en les continuant dans un certain sens. D ’autres 
fois, au contraire, l’observation attentive, par un artiste de g^nie, de la 
production de masse lui suggere tel mot nouveau qui enrichira le processus 
litt^raire tout entier. De tels liens « secrets » ne sauraient etre ddvoil^s 
que par la voie de minutieuses analyses structurales. Nombre des splen- 
dides nouvelles satiriques de M. Boulgakov ne nous apparaîtront plus 
alors que comme de simples anecdotes fantasmagoriques, et certains 
romans de guerre, comme des « fixations » de ricits r6els qui tendent â 
se transformer en 16gendes. Le poeme Vassili Tiorkine de Tvardovski 
est issu organiquement d ’une chanson de soldats. Le tM âtre de l’absurde — 
par exemple Le pieton de Vair d ’Eugene lonesco — n’est au fond qu’un 
spectacle de cirque, rnais r6alis6 ă un haut niveau artistique. L’extraor- 
dinaire essor pris, ces dernieres anndes, par les memoires litteraires et para- 
litteraires a prâpare le terrain pour une r^crudescence du roman existen- 
tiel ă perspective historique.

La productiviti! d’une telle maniere d ’aborder nous semble hors 
de question. L’affirmation tranchante selon laquellc la production de masse
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ne saurait avoir aucune contingence avec l’art peut senibler hautaine, 
mais elle n’a pas de couverture et n’est pas realiste. Parce que — et nous 
revenons ainsi ă notre point de dipart — considirie au point de vue 
sociologique, la production de masse ripond â la meme categorie de 
besoins issus de la sociiti que la sirie des oeuvres de băute tenue artistique. 
A des niveaux tres diffirents, certes. Mais c’est justement pour ces raisons 
que la coniparaison devient nicessaire, Car — ainsi que nous avons 
essayi de le dimontrer dans un autre ouvrage — la comparaison est 
d’autant plus rivdatrice qu’elle riussit â trouver des similitudes chez 
des phinomenes tris iloignis. La sociologie de la littirature offre abon- 
damment matiire â de telles comparaisons pricisiment. Ce qui reclame — 
paraît-il — une double riduction, La mise temporaire borș des parenthises 
de l’unicit^ artistique, d’une part, et de la divagation vulgarisatrice, 
d’autre part. La correspondance sera alors r&liste — ce n’est pour le 
moment qu’une hypothese — au niveau des motifs et des procidis, ce 
qui nous autorise â supposer que ce sont justement ces «semences » des 
oeuvres qui contiennent, concentric, l’inergie capable de ripondre â des 
nicessitis giniralement humaines, faute desquelles l’art ne saurait exister. 
En ne comparant sans cesse que la «poisie vraie » ă la «poisie vraie » 
il est difficile de dicouvrir l’essence de la poisie. Mais comparant la poisie 
ă ce qui l’engendre, c’est-ă-dire â ce qui lui est hostile et en meme temps 
apparenti au point de vue ginitique, on peut espirer de dicouvrir le 
fameux noyau magique qui jusqu’ici ne s’est pas laissi attirer dans le 
champ visuel des chercheurs. Apres tout, dans d’autres domaines de la 
Science igalement, Ies grandes viritis ont î t i ,  plus d’une fois, dicouvertes 
aux points d’intersection de phinomenes fort iloignis Ies uns des autres.
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L U M I^ R E S  ET R O M A N T IS M E :  C O N T lN U I T f 
O U  D I S C O N T I N U I I ^ ?

LE CONDITIONNEM ENT SOCIAL DES STRUCTURES LITT^RAIRES 
CHEZ LES PEUPLES DU SUD-EST EUROP^EN

Ă L’^POQUE DU ROMANTISME

ZO R AN  KO NSTANTINO VIC 
(/nnsbruck)

Sur la base des derniers travaux concernant le romantisme des 
peuples sud-est europ^ens — je pense ici aux r^flexions de P. Cornea sur 
la formation du romantisme roumain, â celles de D. Zivkovid et de M. 
Popovid sur le caractere et la pdriodisation du romantisme serbe, â celles 
de P. Dinekov et de K. Genov sur Ies poetes du renouveau bulgare, de 
I. Sotir sur le romantisme hongiois et de K. Th, Dimaras et de K. Bihiku 
sur Ies problemes similaires chez Ies Grecs et Ies Albanais 1 — et surtout 
aux essais de litt^rature compar^e de M. Novikov dans son rapport au 
Congres internațional des slavistes â Bucarest et de I. Konev dans son 
livre qui vient de paraître2, jecrois qu’on peut consid^rer comme unc carac- 
tiristique g^nirale du romantisme de nos r^gions, Ies composantes histo- 
riques, culturelles et esth^tiques suivantes : l’interd^pendance entre le 
romantisme et la lutte pour la lib^ration naționale; Ies fondements esth£- 
tiques Ies plus typiques des idies nationales patriotiques, mais en meme 
temps aussi des id^es sociales; la limitation â certains genres de la 
forme; l’expression d’un pathos humaniste, r^volutionnaire et d^mo- 
cratique; une influence tres forte du folklore, surtout celui des chansons 
populaires, et tout cela non pas comme ita t d’âme, ccmme par exemple 
dans le romantisme allemand, mais comme reflet de l’appartenance 
naționale.

1 P. Cornea: Originile romantismului românesc, București, 1972 ; D. Zivkovid : Prlroda
srpskog romantizma i periodizacija X V III—X IX  oeka, « Letopis Matice srpske», 403, 3, 
477—488; Eoropski okoiri srpske knjiîevnosti, Beograd, 1970; M. Popovid : Islorija srpske 
knjiîevnosti, I (Romantizam), Beograd, 1966; P. Dinekov: Problemata za rcmantizma vbtlgar- 
skata literatura do Osvobozdennieto, Sofia, 1964 ; K. Genov: Romantizrmt o btlgarskata literatura,
SofiH, 1968; I. SGtir: The Dilemma of Literary Science (Hungarian romanticism, 212 — 240), 
Budapest, 1973; K. Th. Dimaras: IlfotooOtociț xai Soxtpiț TOU JXXTJVXOU popavriapou, 
Athines, 1947 (avec des textes, Athines, 1966); K. Bihiku : Histcria e letersise shqipe, II® 
volume, Tirana, 1959.

* M. Novikov : Romantizm i uskorennoe razvitie slavnnskih i neslavnnskih literatur
V ost oi noii i Mgovostofnoă Europe* o X IX  v. (Dokladu i soobnteniH VII MeidunarodnMit siezd 
slavistov, București, 1973); I. Konev : Literaturni vzaimootnoienix iliteraturen proces, Sofia, 1974.

SYNTHESIS, I, BUCAREST. 1974
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Nos recherches nous ont montrd en outre un modele de ddveloppe- 
ment du romantisme chez Ies peuples sud-est europăens. Ce dăveloppement 
commence rigulfeem ent par la răflexion sur l ’existence de leur propre 
langue, il continue avec l’effort de codification de cette langue et 
en meme temps ddjâ, des poetes remarquables prennent la parole, en 
exprimant Ies sentiments Ies plus profonds.

Quelles sont donc Ies forces, qui ont dynamisd un tel processus et 
qui ont ditermin^ de si grands changements ? Jusqu’ă prăsent, j ’ai toujours 
repondu â cette question en me rdfdrant au grand mouvement spirituel 
qui a pris naissance en partant des conceptions de Johann Gottfried 
Herder.

Mais il faut dire, maintenant — et c’est ina contribution â cette 
discussion — qu’il y avait certes des criteres ddterminants de l’idde națio
nale chez Ies peuples du Sud-Est europden, correspondant au modele de 
Herder, mais que l’apport intellectuel de Herder n’a pu etre qu’une com- 
posante dans la formation d’une telle conscience naționale. II est plus 
probable que la coincidence entre Ies conflits sociaux et le probleme de 
la langue ait d6termin6 une r6cep"ion tres diffdrencide des id^es de Herder 3. 
Cette conscience de la n a ționa lii remonte dgalement aux idăes de Bousseau 
et des encyclopddistes franțais. E t il ne faut pas non plus oublier l’influence 
de Mazzini et du Risorgimento.

3 Le livre de H. Sundhausen (Der Einfluss der Ilerdcrschen Ideen auf die Nations- 
bildung bei den Volkern der Habsburger Monarchie, Miinchen, 1973J nous paralt ouvrir une 
voie remarquable dans celle direction.

J ’ai pu remarquer jusqu’â prisent, que le rep isen tan t typique 
d i ce mouvement romantique de renouveau dtait — du point de vue 
sociologique — chez Ies Hongrois le « lir », le petit gentilhomme, tout 
comme chez Ies Croates la petite noblesse avait trouvd par la suite un 
soutien dans la bourgeoisie moyenne, issue des milieux artisanaux. Chez 
Ies Slovaques c’est le clerge subalterne, chez Ies Macidoniens etles Bulgares 
le « daskal », l’instituteur, et chez Ies Serbes le marchand.

J ’ai poussă plus loin mes investigations. Je crois qu’une telle image 
ne peut saisir que l’expression d’accidents superficiels. La solution de la 
question se situe â un niveau supdrieur et ndcessite un approfondissement 
des aspects sociologiques. II faut ddcouvrir des forces d^passant en impor- 
tance la petite couche sociale ou le groupe professionnel spăcifique, incită 
par la pensăe de Herder, forces aptes â gagner l’ensemble du peuple â 
un idăal național fondă sur la com m unaui linguistique, et â lui infuser 
la conscience de son individualii, restituie par l’dvocation de son passd 
et de sa destinde; des forces aptes, enfin, ă lui tracer Ies dimensions de 
son histoire naționale. C’est lâ un processus extremement complexe au 
cours duquel le spirituel et le social se sont mutuellement conditioniis.

II en fut autrement en Europe occidentale et en Europe centrale, 
oii la bourgejisie avait pu manifester, dăjâ ă l’dpoque de l’absolutisme, un 
dlan vigoureux grâee â la ivo lu tion  industrielle ; dans l’Europedu Sud-Est 
la bourgeoisie comme couche sociale importante faisait ddfaut dans 
beaucoup de ig ions et pendant longtemps. Seule la bourgeoisie grecque 
constituait une certaine exception ; mais dispersie dans beaucoup de viUes 
de l’empire ottoman, la bourgeoisie grecque s’dtait ddveloppde de fagon
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diferente — il y avait des banquiers, des marchands, des employâs, un 
clerg6 subalterne et un clerg6 sup^rieur. L’ilim ent interm^diaire dans la 
population chr^tienne ^tait form^, sous la domination des Turcs, de la 
couche des « chorbadchies », des « kodjabasies », des « kneses » et des 
« proestotes ». C’̂ tait d’un cotd Ies petites propriitaires terriens, de l ’autre 
cotd l’autoritd administrative, Ies percepteurs et m^diateurs entre Ies 
begs, Ies fdodaux turcs, et la «raya », la masse chr^tienne sans droits. 
Mais meme dans Ies pays du Sud-Est europăen, qui n ’̂ taient pas sous la 
domination turque, il n’existait parfois pas de bourgeoisie, par exemple 
en Slovaquie, en Croație, en Slovenie. En Hongrie nous avons aussi le 
probleme des «n^m^tsegs » et des «polgârsâgs », des Allemands ayant 
Îmigr6 dans Ies villes, et celui des habitants des villes hongroises tres 
influenc6s par la culture allemande.

Etant donn^ qu’aucun deces peuples, au moment de l’apparition 
du mouvement romantique en Europe, ne possMait un E ta t național propre 
et souverain — meme Ies Hongrois —, il 6tait necessaire que le mouvement 
linguistique național fournisse l’effort intellectuel dominant, la force essen- 
tielle integrante. Cette force efficace pouvait et devait s’opposer ă l’orga- 
nisation existante de l'E tat, et elle s’opposait souvent aux autres mou- 
vements nationaux linguistiques. C'est le probleme de l a « surstratification ». 
Les Slovaques se d^fendaient contre la langue hongroise, mais aussi 
contre le danger de perdre leur individualit^ par rapport â la langue 
tcheque. Les d^bats engages par les jeunes nationalistes « surstratifi^s » 
avec les autres nationalistes bourgeois, mais le plus souvent aussi avec les 
propres couches sup^rieures f^odalo-aristocratiques, mettent en lumiere 
un aspect caractchistique de l’histoire de l ’Europe du sud-est au XIX e 
siecle. Ainsi le ruginie des Phanariotes dans les principaut^s danubiennes, 
malgr6 les diffdrentes reformes dans le domaine agraire et malgrd la md- 
sentente avec le pouvoir central des Ottomans, dtait consideri non seule- 
ment par les boyares et par les paysans ind^pendants, mais aussi par la 
petite couche des marchands et des artisans, de plus en plus comme une 
domination Strângere. En Transylvanie, par exemple, les paysans rou- 
mains se voyaient confrontes â une couche de grands propri^taires hongrois. 
Les Bulgares etaient soumis â une double surstratification : d ’un cote 
â la surstratification ottomane — dans les domaines politiques et admi- 
nistratifs, d ’un autre cot6 — dans l’organisation de IVglise, dans la vie 
intelectuelle et dans le eommerce, aux Grecs. Mais les Grecs eux-memes 
luttaient contre le pouvoir politique des Ottomans. En MacMoine, les 
paysans, les « kmetes », etaient soumis aux begs, aux fdodaux musulmana 
dgalement sur le plan de la juridiction. Ainsi dans ces r^gions les confron- 
tations nationales, sociales et religieuses coîncidaient. La communautd 
religieuse, ottomane en Albanie, dans quelques rdgions, ne pouvait Muder 
ni la confront ation sociale, ni la confrontation naționale.

Toutes ces contradictions devaient s’exprimer dans le mouvement 
du romantisme. A quel point relement social y a joud un role — cela 
peut etre illustrd par un seul exemple. Dans les villes de Croație, â Zagreb 
par exemple, on parlait au cours des piemieres d^cennies du X IX e siecle 
uniquement l'allemand. La bourgeoisie, surtout le groupe des artisans, 
se recrutait dans les r^gions de langue allemande, ou l’allemand ^tait 
la langue adoptde par les parvenus. Mais la concurrence dconomique
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faite au pouvoir central autrichien, avec des centres industriels, a favoris6 
l’affinnation d’un patriotisme croate pr^cisdment dans ces couches sociales. 
Et nous saisissons ainsi — sur le plan de la litt^rature — ce phinomine 
Strânge : beaucoup de poetes romantiques croates, des patriotes fervents, 
ont des noms allemands ou des noms transpos6s en croate. De toute fațon, 
la petite noblesse a trouv6 un alli  ̂dans ce groupe et une base plus large a 
dtd assur6e au dâveloppement d’une litt^rature romantique naționale.

Je voudrais tenter de dicrire un modele historique des phases 
successives du romantisme dans Ies pays sud-est europ^ens, un modele 
qui devrait etre fondi aussi du point de vue sociologique. C’est lâ que 
r^side l ’essentiel de mon propos. Les analyses structuralistes de la socio
logie moderne m’y ont incită, et en particulier celles du sociologue tcheque, 
Miroslav Hroch; je pense â ses recherches de sociologie historique com- 
par^e concernant l’dveil des petites nations et le ddveloppement de leurs 
mouvements nationaux (remarquons au passage que Hroch n’dtend pas 
ses explications aux peuples du Sud-Est europ^en)4. Je vois la une possi- 
biliti de recherche syst^matique concernant le romantisme dans les pays 
du Sud-Est europ^en; cette recherche doit tenir compte de quatre phases 5.

4 M. Hroch : Obrozeni malych eoropskych nărodă, I. Nărody scoerni a vychodni Evropy. 
Praha, 1971.

s  Aprts avoir achevi cct expose, j’ai pu constater que des historiens ont accordd 
attention, en mime temps que moi, aux travaux de M. Hroch tout commc aux possibilitis 
offertes par sa m^thode structuraliste aux itudes rigionalcs : H. Sundhausen: Sozio-dkono- 
mische und kulturelle Grundlagen der Nalionsbildung in Oslmittel- und Siidosteuropa, « Deulsch- 
Rumănisches Colloquium junger Historiker, Kulturhistoriker und Zeitgcschichtler », MUnchen, 
1974, 96 — 108; R. G. Plaschka, A. Suppan, H. Haselstcincr: Strukluren der nationalen Eni- 
wieklung in Siidosteuropa im 19. und zu Beginn des 20. Jahrhunderts, « 11 le Congris internațional 
d’etudcs du Sud-Est europien », rapport, section Histoire.

Dans un premier stade : — les repr&sentants des nouvelles tendances 
romantiques sont des hommes isol&s, issus d’un petit groupe cultivi ou 
bien des autodidactes g^nials. Ds sont les protagonistes d’un patriotisme 
de type iclairi. L’amour de la patrie se combine chez eux avec le disir 
d’̂ tudier et d’approfondir les problemes de la langue, de la culture et de 
l’histoire. Mais une audience plus large leur fait d^faut. Le souci de cultiver 
la langue est consid6r6 par eux comme un devoir essentiel. Ils publient des 
dictionnaires et des grammaires, et essaient de reconstituer, par la dicou- 
verte et la mise en valeur de vieux monuments culturels, par la collection 
et l’idition des contes, des chansons populaires et des gestes des h6ros, les 
origines et la tradition autochtones. Pour montrer l’ampleur du mou- 
vement 6clair6, propre â cette phase, il suffit d’un seul exemple : les riches 
marchands serbes de la Hongrie du sud ont soutenu, avec leur argent, 
non seulement les livres concernant la langue et la culture serbes, mais 
aussi ceux concernant les langues et les cultures roumaine et hongroise. 
Le but fondamental poursuivi dans cette phase a i ț i  de stimuler le savoir, 
les connaissances et l’̂ ducation du peuple.

On remarquera, bien entendu, qu’il s’agit lâ de problemes qui 
appartiennent â «l’Aufklărung ». Cela est certain. Mais ce sont justement 
ces efforts qui constitutent les racines du romantisme dans le Sud-Est 
europ^en. En outre, les discussions les plus râcentes sur la p^riodisation ont 
prouvâ qu’on ne peut s^parer de fațon tranchante deux mouvements
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littdraires qui contiennent dans leur phase inițiale et finale Ies ® m ents 
appartenant aux pdriodes suivantes ou pr6c6dentes. Pour mieux ddfinir 
Ies contributions ă la creation et ă la codification de la langue littiraire, 
il serait important — je crois — d’examiner Ies relations bilatdrales entre 
personnalitds comme Ferenc Kazinczy pour le hongrois, Ludovit Stur 
pour le slovaque, Jernej Kopitar pour le slovene, Ljudevit Gaj et Vuk 
Stefanovid KaradEid pour le serbo-croate, loan Inocențiu Micu-Klein, 
Dimitrie Eustatievici Brașoveanul, Constantin Diaconovici Loga et August 
Treboniu Laurian pour le roumain, Neofit Rilski pour le bulgare, Ies 
freres Miladinov pour le macddonien, Adamantios Korais et Georgios 
Hadzidakis pour le grec, et Ies freres Frasheri pour l’albanais. Une voie 
s’ouvre ici â une comparaison des processus de formation des niologismes, 
des purismes et des regles d’orthographe, ainsi que des probldmes historico- 
culturels.

Ce serait lâ la premiere phase. Dans la deuxieme phase, Ies repri- 
sentants de l’idde romantique ne sont plus des hommes isolfc, mais des 
groupes bien d^terniin^s qui ne se contentent plus de tdmoigner un intdret 
individuel ă. la langue, â l’histoire et ă la culture, mais qui possddent ddjă 
une «conscience» de leur « mission » au sens național du terme. Ils sont 
membres de socidtds nationales-patriotiques, collaborateurs â des journaux 
patriotiques, abonnds â ces journaux, et ceux qu’on appelle «praenumme- 
rantes », c.â.d. Ies souscripteurs â certaines oeuvres, qui grâce â leur aide 
financiere permettent la parution de ces oeuvres.

La plus jeune gdndration de ces cercles et, en particulier, Ies meilleurs 
talents poitiques, se servent de la langue populaire et prennent alors la 
parole: Kblcsey, Vbrbsmarty et Petbfi chez Ies Hongrois, Sladkovid, 
Chalupka, Krâl et Botto chez Ies Slovaques, Preăern et Simon Jenko 
chez Ies Slovenes, Preradovid et Maiuranid chez Ies Croates, Branko 
Radidevid chez Ies Serbes, Vasile Alecsandri, Grigore Alexandrescu, Alecu 
Russo, Negruzzi, Bălcescu, Bolliac, Bolintineanu chez Ies Roumains, 
Hristo Botev chez Ies Bulgares, Gjergj Fishta et Naim Frasheri chez Ies 
Albanais et Andreas Calvos et Dionysios Solomos chez Ies Grecs. Je  pose 
encore une fois la question : qu’est-ce que tous ces poătes ont de commun 
sur le plan du style et de l’expression poitique?

Nous identifions ensuite une troisidme phase. Le programme roman
tique, diffusi par la podsie romantique, atteint toutes Ies couches de la 
bourgeoisie de ces peuples. Ce programme coincide sociologiquement 
avec Ies intdrets de la bourgeoisie ascendante. A ce niveau-lâ survient 
normalement la codification des langues. Cette codification est le rdsultat 
de la percde opdree par la podsie romantique, qui a enregistrd dans Ies 
masses un dcho enthousiaste; mais cette codification rdsulte dgalement 
d’une ndcessitd pratique, politique et dconomique, propre â la bourgeoisie. 
Cette dernidre a besoin d’un langue icrite  et codifide pour renforcer ses 
positions. Le romantisme constitue donc, en meme temps, une confir- 
mation et une sanction des langues nationales modernes dans le Sud-Est.

• Ce probleme a i t i  soumis aux discussions approfondies au Congres de lilUrature com- 
parie de 1973 (Canada).
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La quatrieme phase pourrait s’intituler : consolidation du mou- 
vement romantique dans un £ ta t. L’objectif du mouvement romantique 
național c’est l’R tat național. Ce dernier doit, s’il le faut, se rdaliser au 
besoin par une r6volution, une lev£e de boucliers. La po&ie romantique, 
qui provoque une rupture dans la tradition en tan t que po^sie rfvolu- 
tionnaire, devient en meme temps une po^sie de la rivolution. Des poetes 
eux-memes prouvent la v^raciti de leurs vers par le sacrifice supreme : 
Petbfi et Hristo Botev ont trouvd la mort sur Ies champs de bataille, Ies 
frâres Miladinov ont p^ri dans Ies prisons turques, Alecu Russo et Nicolae 
Bălcescu devaient payer pour leurs convictions avec le cachot.

Une telle division en phases successives, telles que je Ies propose 
ici, permet une mise en ordre, un classement, et une explication de ces 
ph^nomenes.

C’est qui est important, c’est l’existence de chacune de ces quatre 
phases dans la littira tu re  des diff^rents peuples et non pas leur synchro- 
nisme. Ainsi, on peut trouver chez Ies Bulgares, par exemple, l ’̂ volution 
romantique toute entiere, mais concentric dans Ies dicennies qui couvrent 
la vie et l’ceuvre de Hristo Botev, tandis que chez Ies Albanais cette meme 
ivolution dure de la « Milosao » de Rada, en 1836, jusqu’aux annies trente 
de notre siecle. Des l’instant oii la quatrieme phase, c.a.d. la criation 
d’un ^ ta t  național et la rialisation de son indipendance politique, a itd 
atteinte ou du moins lorsqu’un compromis politique a pu s’instaurer, 
ș’en est fait du romantisme, et c’est alors le rialisme qui se fait jour dans 
toutes Ies littiratures du Sud-Est europien.

Dans le cas ou, au sein d’un peuple sud-est europien, le processus 
romantique n’a pas parcouru toutes Ies quatre phases, alors on peut affir- 
mer qu’il n’y a pas eu de mouvement romantique complet. Un exemple 
nous fournissent Ies Aromunes. Ils ont connu la premiere phase, c.a.d. celle 
d’une prise de conscience de la langue, mais ils n’ont pas rîussi â la codifier 
dans une criation poitique de quelque importance.

Une telle division en phases me permet de precisei' aussi la place 
de la littira tu re  turque dans ce systeme commun â toutes Ies littiratures 
du Sud-Est europien. Jc pense ici au mouvement du Tansimat et au 
poete Namik Kemal, par exemple. Dans ce cas, igalement, on assiste, 
â une libâration, sous l’influence de la decadente de l’empire ottoman, 
des forces vives, disireuses de sauver l’empire en met tant en oeuvre des 
formes de type rivolutionnaire. Le processus a ici Ies memes caractiristi- 
ques. II part d ’une prise de conscience de la langue et des valeurs natio- 
nales, et mene â une po^sie. Celle-ci se nourrit aux memes sources du 
renouveau et du reveil de l’esprit rațional que le mouvement romantique 
dans Ies pays d’Europe et particulierement du Sud-Est europien. Ce mou
vement aboutit, en fin de compte, a la Revolution des Jeunes Turcs.

Une telle division me permet d’expliquer ce phenomene qui se laisse 
saisir dans le processus d’urbanisation dans tous Ies pays du Sud-Est 
europeen oii se forme et se d^veloppe une bourgeoisie; c’est la langue 
du peuple, c’est-ă-dire la langue des paysans, qui devient langue littdraire. 
II devait en etre ainsi, parce que la bourgeoisie reprâsentait, certes, le 
ferment de l’evolution naționale, mais la couche sociale la plus forte dans 
tout l’espace du Sud-Est europeen 6tait compos^e de paysans. C’est pour 
moi le seul moyen d’expliquer cette contradictio in adjecto.
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En tout cas, je crois qu’une enquete syst^niatique faite sur le roman- 
tisme sud-est europfen peut relier entreeux, de fașon r^guliere, Ies aspects 
Jitt4raires et Ies aspects sociologiques. Elle permet, en outre, de distinguer 
un tel romantisme des autres fonnes de ce mouvenient, en particulier de 
celles ou predomine la nostalgie de l’infini ou de celles ou la realit£ et 
le reve se contondent, et encore de celles ou l’ironie raționaliste pr^vale. 
Cette 6tude permet, enfin, d’int^grer le romantisme sud-est europeen dans 
le mouvenient romantique europeen.
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LES «LUMltRES» ROUMAINES ET LEUR IMAGE 
DANS L’HISTORIOGRAPHIE ACTUELLE

PAUL CORNEA

C’est peut-etre curieux, mais l’histoire roumaine des «lumieres » 
est toute recente. Cette Amârique de l’esprit a attendu longtemps son 
Colomb. II y a seulement une trentaine d’ann^es du moment de leur 
d^couverte et de leur prdsentation dans un vaste tableau suggestif et 
pittoresque, bross^ par un historien littiraire de Cluj-Napoca, D. Popovici, 
qui avait teudi^ â Paris avec Hasard et Baldensperger. Sauf ses m^rites 
intrinseques — qui ne sont point ordinaires — le livre de Popovici a 
d6clench£ une ^mulation des plus fructueuses1. Jusqu’â lui personne 
n’avait appliqui, chez nous, d’une maniere syst6matique, le concept de 
«lumieres» â l'ipoque comprise approximativement entre 1780 et 1830. 
On parlait auparavant de l’« Ecole transylvaine» ou simplement de la 
litt^rature â la fin du X V III” et au commencement du XIX® siecle. 
N. lorga appelait cette p^riode du nom d’un de ses importants repr^sen- 
tants : «l’̂ poque de Petru M aior» et G. Călinescu la rubriquait sous 
le titre : «La d6couverte de l ’Occident. Les classiques attard^s ». Grâce 
au savant professeur de Cluj-Napoca, â la stupâfaction des uns et â la 
m^fiance des autres (m^fiance qui ne s’est pas complitement dissip^e 
depuis), un merveilleux continent sembla surgir des flots. Et, comme 
toujours en pareilles circonstances, avant qu’on itablisse la cartographie 
du lieu, ce fut la rute des curieux, des aventuriera ou des t^m^raires. 
Les «lumieres » jouirent vite d’une fortune inattendue.

1 Le livre de D. Popovici, icrit cn franțais (La litttralure roumaine ă Vipoque des 
lumiircs, Sibiu, 1945), a passi malheureseumenl inaperțu ă l’etranger â causc du climat peu 
lavorable lors de sa parution (la guerre n'itait pas encore linie). Une version roumaine, 
id itie par Ioana Petrescu, a vu le jour en 1972 (Studii literare, I, Cluj, 1972). Sur celle nouvelle 
idition (qui contient une mise au jour de la bibliographie): Ion Vlad, Conoergenle, Cluj, 1972, 
p. 65 — 70. Sur la personnalite et l’ceuvre de D. Popovici voir: Tudor Vianu, I). Popovici, 
• Tribuna», 1965, n° 41; Ovidiu Drimba, Un capitol din trecutul comparatisticii românești: 
D. Popovici, in Studii de literatură comparată, București, 1968; Dan Simonescu, Preface ă 
D. Popovici, Romantismul românesc, București, 1968; Ioana Petrescu, Prdfacc ă D. Popovici, 
Poezia lui Mihai Eminescu, București, 1968; Paul Cornea, D. Popovici sau istorismul deschis, 
• Tribuna», 1972, n° 48.

L’exceptionnel succes de cette nouvelle appellation s’explique par 
plusieurs raisons. II paraît surtout associd ă la vogue d’une certaine 
histoire des id^es, non pas celle qui relive de l ’empirisme sceptique d’un 
Lovejoy, mais celle plus ouverte et plus confiante dans une perspective 
comparatiste unificatrice, dont un E. Cassirer ou un P. Hazard lui ont 
esquissd le contour fascinant.

SYNTHESiS. I, BUCAREST, 1974
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L’optique nouvelle a changd de fond en comble l’image qu’on se 
faisait de la culture roumaine des dernieres d^cennies du XVIII® sitele 
et des premitees dteennies du XIX®. Car l’emploi du terme «lumieres » 
n’a pas 6t6 simplement une autre fagon de dire la meme chose, comme 
s’il s’agissait de remplacer un mot par un synonyme. Bien au contraire, 
le nouveau concept a donn^ aux faits des significations insoupțonntes, 
en imposant leur rassemblement selon des lignes de force sp^cifiques et 
en divoilant des relations surprenantes. Aussi, en se constituant en instru
ment de recherche, il a pouss6 vers une investigation plus approfondie 
de l’espace culturel roumain : le nouveau cadre de r^f^rence a permis 
d’ordonner plus raisonnablement Ies mat^riaux d^jâ connus, d’en dteouvrir 
d’autres, lă ou personne ne s’attendait (par ex. : l’influence de l’Encyclop^die 
sur divers livres de culte orthodoxe), et surtout de mettre en valeur ce 
qui dtait commun entre le XVIII® siecle europ^en et le mouvement 
intellectuel roumain.

Vu ă travers le «modele» raționaliste forge par l’oeuvre de tant de 
grands esprits, de Newton, Locke, Leibniz ă Montesquieu, Voltaire, 
Diderot, Rousseau, Kant, le XVIII® siecle roumain semblait sortir de 
la confusion de ses tendances mal d^finies, de l’enchevetrement souvent 
insolite de mididvisme et modernii, d’oMissance â la tradition et de 
rivoltes apparemment sans un but de longue portte. Tont d’un coup, le 
siecle meprisd par Ies lettr^s puisqu’il manquait de chefs d’oeuvres et par 
Ies historiens puisqu’il symbolisait une £poque de declin politique, s’est 
riv^k porteur d’esp^rances, d’6nergies et de richesses insoupțonntes. De 
toutes ses fagons d’etre, ^parses et incohteentes, un sens s’est d^gag^, dou- 
blement f^cond sur le plan politique et sur le plan culturel, celui d’un 
renouvellement qui, sans nier la continuiti de la vie culturelle roumaine, 
l’enrichissait par un effort constant de faire siens Ies acquis de la pensie 
europtenne.

Nous croyons ne pas nous tromper en affirmant que peu d’epoques 
de l’histoire roumaine aient connu des r^visions si importantes tant du 
point de vue de l’apport documentaire (par la prospection des archives et 
l’ddition de nombreux manuscrits inddits) que du point de vue interpr^- 
tatif. Parmi Ies artisans de ce fteond renversement de valeurs nous si- 
gnalons seulement quelques noins des plus inarquants : D. Prodan, 
D. Ghișe, Pompiliu Teodor, A. Marino, R. Munteanu, A. Duțu, Vlad 
Georgescu 2, etc.

2 La bibliographie sur Ies «lumieres » roumaincs s’est beaucoup euriehie ees dernieres 
ann(es. Nous nous limilons ici ă une liste trcs selective com prenanl principalenient Ies 
contributions parucs en voluines : D. Prodan, Supplex I.ibcllus Valachorum, Cluj, 1948 (cd. 
nouvelle, beaucoup elargic, 1967); Lucian Blaga, (lindirca românească in Transilvania in 
secolul al X V III- lc a , București, 1966; Romul Munteanu, Contribuita Școlii ardelene la cultu
ralizarea maselor, București, 1962, et du inemc auteur, I.ilcratura europeană in epoca lum i
nilor, București, 1971 ; Adrian Marino, Ilum iniștii români și , ,afacerile Europei", in » Lumea », 
1964, n° 39; idem, Ilum inișlii români și progresul științific, in «Lum ea», 1966, n° 6 ; idem. 
Ilum iniștii români și problema cultivării limbii, in «Limba rom ână», 1964, n° 6 ; Al. D uțu, 
Coordonate ale culturii românești tn secolul al XV111-lea (1700— 1821), București, 1968 (conlienl 
aussi une prtcieuse anlhologic de te x lc s); Vlad Georgescu, Ideile politice și ilum inism ul tn 
Principatele Române, București, 1972; D. Ghișc — Pompiliu Teodo r, Fragmentai turn iluminist. 
București, 1972; Paul Cornea, O riginile  icn ai ti:n i lui rirrâi.eic, E u c u ic ț t ,  1172; Maria 
Prolase, Petru Maior, București, 1973.
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Mais on devait s’y attendre, ce nouveau type de «lisibilite » ne 
manque pas de risques. Si son avantage est d’ouvrir au mouvement intel- 
lectuel rournain de la fin du X V IIIe siecle l’horizon europten, en accen- 
tuant ce qui l’unit â la pensie du siecle, son inconvenient c’est de ndgliger 
ou de sous-estimer, meme sans s’en apercevoir, Ies traits sp^cifiques 
locaux.

La forme la plus insidieuse sinon la plus frequente de cette mecon- 
naissance du particulier ă la faveur d’un universel sans frontieres consiste 
dans l’exag6ration du role des influences etrangeres. Bien sur, on ne sou- 
tient plus aujourd’hui, comme le faisait jadis Popovici, que Ies «lumieres » 
roumaines s’expliquent par la « double offensive de l’Occident contre 
l'Orient », c’est-â-dire, «par l ’expansion du catholicisme et la philosophie 
raționaliste ». Mais on sollicite parfois au-delâ du raisonnable Ies donn^es 
concretes sur Ies contacts de certains intellectuels roumains avec Ies mi- 
lieux etrangers de repoque comme si le fait hypothetique d’avoir suivi 
â  Vienne, une ann(e ou deux, certains cours avec certains disciples de 
certains maître â penser, de l’heure, suffisait ă prouver une vision du monde 
de type «lumieres ». Ou on passe legerement sur Ies limites soit politiques, 
soit religieuses, soit philosophiques de l’6crivain consid6r6, pour retenir seu- 
lement le fait que dans sa bibliotheque se trouvaient quelques livres cMebres 
ou moins c&ebres, tel par exemple le Monarque accompli de Lainjunais.

Loin de nous l’id^e de diminuer en rien que ce soit le role stimulatif 
et catalyseur des 6changes culturels. Mais nous pensons qu’il faut tou- 
jours commencer par se poser la question : Comment se fait-il que Petru 
Maior ă Vienne est ă meme d’accueillir certaines id^es de l ’Aufklărung ? 
E t pourquoi quelques-unes et pas toutes ? Et dans quel sens changent-elles 
de visage ces id^es, sous l’influence de quels facteurs, pour servir â quoi ?

L’anthropologie culturelle et la sociologie de la culture nous font 
mieux voir aujourd’hui que toute « influence » implique deux dâmarches : 
un acte d'option et un processus de refraction. Le rfcepteur (soit-il une 
personne, une classe, une nation) choisit de la multitude des « modeles » 
possibles celui qui convient â ses propres besoins ; en l’assimilant, il lui 
imprime des deformations, conformement â la strueture de sa personnalit^ 
{sociale, psyehologique, etc.). L’influence est donc, en vdritd, une adapta- 
iion selective, fond6e sur l ’existence des affinites. Dans le cas que nous 
discutons, elle est basc ê sur un contexte socio-historique de meme nature 
â l’Ouest et â l’Est, quoique tres different par rapport au niveau du deve- 
loppement atteint3.

3 Nous avons csquissi une thăoric de l’« influence » comme « adaptation selective > 
dans notre ătude : Contribution â une sociologie de l'influence en lilliralure comparee dans 
■•Revista de istorie și teorie literară », 1970, n° 3.

La pensde des «lumieres » n’a pas cree Ies «lumieres » roumaines ; 
bien au contraire, celles-ci se sont servies de celles-lâ pour s’exprirner, 
pour signifier des iddes et des sensibilitâs qui âmergeaient confusement au 
carrefour de deux dpoques. La crise de la socidte phanariote et la lutte des 
Roumains de Transylvanie pour acquerir un statut constitutionnel que 
Ies nations priviiegiâes (Ies Hongrois, Ies Szeklers, Ies Saxons) leur refu- 
saient, en invoquant le droit historique medieval de la province — voilâ 
Ies assises de cette grande mutation des structures mentales qui a rendu 
possible l ’emploi des outils intellectuels forg^s par Ies philosophes.
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Le rejet du sp6cifique local au nom d’une unitd fallacieuse revet 
parfois l ’aspect d’un p araM sm e, moins erron6 par ce qu’il dit, davantage 
par ce qu’il oinet. On arrive ainsi â transformer tel intellectuel roumain 
de la fin du X V III ' sidcle ou du dibut du XIX® dans un Aufklârer â part 
entiire, en perdant de vue tout ce qui le distingue ou meme l ’oppose 
au « modale». La comparaison se sert des apparences : elle d6nombre Ies 
traits comniuns, enlaissant de coti Ies dâments qui troublentl’harmonie; 
elle ignore surtout la signification globale, seule pertinente quand il 
s’agit de definit des objets stru ctu ri.

Quand on soutient, par exemple, que Ies princes phanariotes ont 
i t i  des reprisentants du «despotisme iclairi » il est Evident qu’on juge 
Ies faits du dehors et de loin. Certes, il y a eu quelques princes qui se sont 
efforcis â modeler leur «im age» selon Ies pr^ceptes des philosophes: 
ils ont voulu rialiser des rdormes, ont encourag^ l ’enseignement et ont 
donni parfois eux-memes l ’exemple d’une activit6 culturelle notable. 
Cependant, la plupart ont laissi un souvenir sombre : celui de petits tyrans 
cruels, ignares, assoiffis d’argent, parfaitement indiff6rents au bien public. 
Mais, 6videmment, ce n’est pas sur Ies qualitis personnelles des princes 
qu’on peut trancher le probleme. Ce qu’il nous faut voir c ’est le systeme : 
6tait-il susceptible de donner jour ă une forme de «despotisme iclairi »? 
De ce point de vue, deux conditions objectives paraissent absolument 
limitatives : la dâpendance totale de l ’Empire Ottoman et l’instabiliti du 
trone. Etant â la merci d ’un absolutisme arbitraire, Ies phanariotes ne 
pouvaient pas — en dipit de leur meilleure bonne volont6 — d^passer 
l ’immobilisme des structures socio-politiques. Au cas le plus favorable, 
ils se contentaient de d^cLarations â intentions riformistes, en s’essayant 
— pour tout dire dans un mot — de rendre l ’autoritâ monarchique justi- 
fiable sinon justifice. Ils 6taient contraints — par la logique meme de leur 
position — de maintenir Ies priviliges, de suivre une politique de r6pres- 
sion et de fiscălită extremement severe, de s’occuper plus de leur avenir 
incertain, toujours menaci, que du bonheur de leur peuple. Au lieu de se 
manifest er comme premiers serviteurs de la communauti ils agissaient 
en tant que ses propriitaires. Ils micontentaient leurs alli6s potentiels 
sans gagner la faveur de leurs ennemis, en arrivant ainsi, au bout d’un 
rigne iphimere, â etre universellement ditestis. En Ies d6crivant donc 
comme des « despotes iclairis » on joue sur Ies mots, en rassemblant ce 
qui n’est pas ressemblant.

On retrouve le meme jugement qui s’6carte d’une analyse plus serr^e 
des conditions spicifiques quand Yaspiration vers Ies « lumieres » est inter- 
p ritie  dans le sens d’une appartenance aux «lumiires ». Bien entendu, le 
magnifique dan des intellectuels de la fin du XVIII® siecle pour rejoindre 
une Europe dont Ies Roumains avaient i t i  isolis, malgr6 eux, par Ies vicis- 
situdes de l ’histoire, participe pleinement ă l ’esprit du silele. Il traduit la 
conscience d’un retard, jug^ comme inadmissible et la n6cessit6 urgente 
de dynamiser le potentiel spirituel autochtone dans un moment ou 1’6- 
quilibre politique du Sud-Est europ6en devenait de plus en plus fragile. A 
c6t6 de toutes Ies nationalit6s de la r6gion, Ies Roumains commențaient
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ă bouger, en se cherchant une identite propre, avec d’autant plus de 
ferveur qu’ils ressentaient davantage leur ^tat de frustration. L’effer- 
vescence des esprits est certaine et abondamment prouvie : on regardait 
vers l ’Europe des philosophes avec une curiosite doubke par le mirage 
du fruit interdit, on voulait s’instruire, se civiliser, se mettre au pas, 
exercer sa raison.

Cependant ii n’est pas suffisant que quelqu’un parle de « luminare » 
(l’action de s’iclairer) pour se d^finir comme un « homme des lumieres », 
dans le plein sens du mot. LVveque Gr. Rîmniceanu qui dans la preface 
de son Triode (1798) b^nissait «l’amour de la sagesse et de la Science » 
et dogiait en termes ^mouvants Ies acquis de la civilisation europ^enne, 
remarquait en meme temps que Ies Roumains ‘itan t conscients que la 
crainte de Dieu ăclaire Ies yeux et assagit Ies enfants, n ’ont pas tant besoin 
et ne doivent pas etre tan t d^pendants de la sagesse du dehors, de l’ac- 
complissement des vertus que Ies g^ographes attribuent ă l’Europe’ 
puisqu’ils n’ont qu’â « s’appuyer sur le bras invincible de la divine pro- 
vidence». Pour son pr^dăcesseur â l ’archevech6 de Rîmnic, Chesarie — 
quoi qu’il se fut procuri l ’Encyclop^die et quoi qu’il l ’ait utilis^e dans 
certains de ses &rits, comme on l’a răcemment d im o n tri4 — Ies «lu
minători »(Ies Aufklărer) cWaient Ies peres de l ’̂ glise, Ies docteurs et 
Ies pretres qui avaient fix^ le rituel chr^tien et composă Ies prieres et Ies 
chants liturgiques.

4 On savait depuis longlemps, grâce au grand historien N. lorga, que l’eveque Chesarie 
de Rtmnic s’ila it procuri avec beaucoup de peine un exemplaire de l'Encycloptdie. Ricemment, 
A. Duțu a dtmonlri que Chesarie ainsi que son successeur Filaret ont tous Ies deux utilisă 
VEneycloptdie, soit en traduisant de petits fragments, soit en empruntant des suggestions 
pour «crire Ies prtfaces de quelques-uns de leurs Mintie (iivres de culte contenant Ies Services 
religieux, classifiis par mois et par jours), en 1799 — 1780. Voire Coordonatele culturii... o.c., 
p. 147—150 et aussi M. Anghelescu, Preromantismul românesc, București, 1971, p, 41 — 45.

Beaucoup d’oeuvres repr^sentatives de l ’Ecole transylvaine — que 
nous consid^rons tous, et â juste titre comme fondamentales quant 
ă leur contribution au rdveil național roumain — font ^tat â degres 
divers, selon Ies auteurs, et souvent d ’une maniere pathitique, d'un dichi- 
rement, d ’une hdsitation entre le nouveau et l’ancien, entre la volontă de 
passer outre Ies eommandements de l’̂ glise ou des idăes regues et l’exer- 
cice d’une pensie critique qui franchit Ies limites. C’est ainsi que 
G. Șincai — grand trudit et âme fiâvreuse — congoit son Hronicul româ
nilor, ceuvre d’une importance exceptionnelle par sa documentation et 
son inspiration patriotique, comme une chronologie qui juxtapose Ies 
donn^es, au lieu de Ies organispr dans une sărie et rechercher — tel Ies 
tenants de l’histoire philosopjnque, un Voltaire, un Raynal ou un Gib- 
bon — â d^gager Ies faits de civilisation et â transcender l ’ăvănement. 
Aussi, dans Ies dăbats philologiques qui ont passionn6 l’Ecole transyl
vaine — car il s’agissait de d^montrer envers des ennemis acharnăs une 
vărită qui aujourd’hui nous semble aller de soi, notamment le caractere
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predominant latin de la langue roumaine — peut-on dfcouvrir, ainsi que 
l’a monti-e notre collegue allemand Werner Bahner, une ressemblance avec 
Ies disputes linguistiques de la Renaissance connues sur tonte l’etendue de 
la Roumanie occidentale, de l’Italie au Portugal5.

II serait possible de citer une foule d ’exemples encore, mais le temps 
qui nous est imparti nous presse. Quelles en sont nos conclusions ? S’agit-il 
de renoncer â l ’emploi du concept «lumieres »î Nous pensons avoir suf- 
fisamment accentul l ’importance du renouvellement de l’historiographie 
roumaine du X V III' silele, â la suite des travaux de Popovici, pour ne 
plus argumenter l’absurdit6 d’une pareille hypothese. Ce que nous defen- 
dons c’est un usage plus prudent du terme et une ouverture r6elle sur Ies 
realitâs complexes du lieu et du temps. Nous voudrions simplement une 
histoire plus historiciste mais dans une perspective dialectique, non pas 
n6opositiviste.

I) s’agit d ’abord de ne pas nous laisser hypnotiser par Ies belles syn- 
theses d ’un Hazard, d’un Cassirer, ou plus r^cemment, d ’un Gusdorf, 
dont l’dldgance et la coh^rence suffiraient â nous Ies rendre suspectes. 
Tout en accordant ă ces grands maîtres ce qu’on leur doit, il faut nous 
rappeler qu’ils ne connaissaient rien ou presque de ce qui s’est passd 
au X V III' et au X IX ' siecle dans Ies pays du Centre et du Sud-Est 
europ^en. Leur entreprise briliante de totalisation est d’ailleurs de plus en 
plus mise en doute, meme dans son propre champ d’application. Au lieu 
de concevoir «Ies lumieres » a l’instar de Cassirer comme ^tant domindes 
« par un petit nombre de grandes id^es fondamentales qu’elles nous pro- 
posent dans une synthese cohirente et selon une articulation severe », on 
pense au contraire qu’elles se diffdrencient considdrablement d’un pays 
â l’autre, en fonction du contexte historique et culturel respectif. « La 
vari6t£ des lumieres — derivait â juste raison Roland Mortier — est pre- 
cis&nent un de leurs caracteres typiques : elles n ’ont ni dogme, ni credo, 
mais un certain nombre d’id^aux, assez souple pours’adapter â des menta- 
lit& tres diverses »“.

Ce qui ne veut pas dire qu’elles sont « sans rivages », que leur concept 
peut subir n ’importe quelles manipulations. Les «lumieres» (â la fran- 
țaise 1), l ’« enlightenment », ]’«iluminismo », l ’« illustracion », la « prosvich- 
cenia », le «luminism » roumain ne sont pas des rialitds interchangeables, 
elles ont quand meme un dânominateur commun sans lequel on dirait 
avec le poete que «la lutte cessa faute de combattants ». Entre les diffd- 
rents types de «lumieres » il ne peut y avoir ni ^galiti de niveau, ni simi- 
litude qualitative mais il est obligatoire d’en dfcouvrir une equivalence 
jonctionnelle. La caract6ristique essentielle des «lumieres » — si on les 
envisage sous l ’angle historique — c’est qu’elles transposent dans l’ordre 
de la pensie la lutte de la bourgeoisie (ou, dans le Sud-Est, de la petite 
noblesse qui remplissait sa tâche) contre les institutions du fdodalisme 
et sa Vision du monde. Ainsi qu’il ne suffit pas pour devenir raisonnable 
d ’employer souvent le mot « raison », il est f.tux de parler des «lumieres »

6 Werner Bahner. Conștiința lingvistică națională la scriitorii români din prima jumătate 
a sec. al XlX-lea, Universitatea București, Cursurile de v a ră ..., Sinaia, 1971, p. 11 — 13.

8 Roland Mortier, llapport sur les t lumieres », prisenti au Colloque de MatrafQred 
(Hongrie — 1972). Nous cilons le rtsuine ronăotype.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



7 LUMIERES ROUMAINES DANS L’HISTORIOGRAPHIE ACTUELLE 145

lanț qu’elles ne revetent pas une forme structuree : antif^odale, anticld- 
ricale, antidogmatique. La simple r6f<!rence ă des notions telles que : 
« droit na tu re l» ou « bienfaisance de la Science » peut s’av^rer forinelle : 
parfois, Ies memes mots vihiculent, hdas, des sens contradictoires ; de 
l’autre cotâ, on ne doit jamais oublier que pour saisir le role de la « pârtie » 
il faut d’abord comprendre le «tout ».

Or, avant de se constituer dans un mouvement et s’elaborer comme 
un programme culturel, Ies «lumieres » ont connu chez nous une longue 
gestation. Ils ont fourni d’abord des arguments et des preuves â l ’appui 
d ’un dossier d^jâ ancien : celui d’un peuple opprimd qui se r6veillait ă 
la conscience de soi-meme. En meme temps, elles ont puissamment stimule 
le d^ploiement des forces cr6atrices, longtemps condamn^es â languir, en 
acc^dant au statut d’un mythe, identific â l ’Europe et nourrissant une ideo
logie de la recuperation. Elles ont fonctionn6 aussi comme modele, capa- 
ble de suggârer une politique culturelle, mais ita n t rarement, seulement 
dans quelques cas privilegids (tel, par exemple, celui de Budai-Deleanu), 
assum^es d’une fagon globale et du dedans, c’est-â-dire se transformant 
dans une structure intellectuelle.

Voilă pourquoi il serait fructueux de lire l’histoire intellectuelle 
roumaine de la fin du X V IIF et du commencement du XIX e siecle dans 
une perspective qui ne soit ni celle des ressemblances ni celle des dissem- 
blances, mais qui soit celle des tensions — tensions âpres et boulever- 
santes entre Ies nouveaux horizons ouverts ă la pensâe et l’h^ritage 
d ’une tradition ou se mâlaient Byzance, l’orthodoxie, l’humanisme et la 
m^moire collective du folklore. Ce serait une histoire dramatique et vraie 
celle que nous proposons qui pourrait jeter une nouvelle lumiere sur Ies 
«lumieres ».
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AU CARREFOUR DES LUMI^RES. TRANSFORMATIONS 
DU CONCEPT DE « LITT^RATURE »

ADRIAN MARINO

L’̂ poque des Lumi^res ne fait pas exception â la situation g£n4rale 
qui place le concept-clef de «litt^rature » au centre meme de la conscience 
esth^tique de cbaque p^riode historique. En suivant Ies transformations, 
Ies d^placements ou Ies mutations de la «litt^rature », on peut saisir — au 
niveau meme des textes, des d6finitions de base, de la terminologie fonda- 
mentale — toute une ^volution s^mantique et th^orique pleinement signi- 
ficative pour Ies nouvelles tendances de la conscience litt^raire du XVIII® 
sitele. Ce qu’on constate, â une lecture attentive des textes, c’est un bon 
nombre d’ouvertures, de br^ches pratiqutes dans le champ conceptuel 
traditionnel de la «litt^rature ». Par ce truchement, ce qu’on appellera 
la conscience litt^raire «rom antique», voire «moderne», commence ă 
se laisser entrevoir parfois d’une maniere assez claire. II suffit de revenir 
aux textes gte^ralement peu lus, de pratiquer une lecture s^mantique 
attentive, ă travers un tehantillonnage s^lectif, dans une perspective 
synchronique cons^quente.

Le point de d^part c’est, bien entendu, la difinition « classique » de 
la « litt^rature », telle que le XVIII® silele l’a hteitte de toute une tradition 
europ^enne. Elle remonte â travers littera humaniora de la Renaissance 
et de l ’Humanisme, ă la plus haute antiquit^. En effet, le mot latin litte- 
ratura est un calque linguistique du mot grec grammata = « teude des 
lettres ». On rencontrera donc la meme acception fondamentale jusqu’au 
Silele des lumiâres, â travers trois significations convergentes qu’il convient 
d ’examiner de plus prte :

1. En premier lieu la «litt^rature » est de l’ordre de la « connais- 
sance » et de l’« teude »: « Une connaissance des ouvrages de gout, une 
teinture d’histoire, de poteie, d ’£loquence, de critique » (Voltaire); « La 
litt^rature est la connaissance des belles-lettres » (Marmontel);« La litU- 
rature d^signe simplement la connaissance qu’on acquiert par Ies âtudes 
ordinaires . . .  en gteteal l’occupation de l ’îtude et Ies ouvrages qu’elle 
produit » (Abbi G^rard) *, etc. D’ou, le corollaire logique : avoir « une lit- 
t^rature immense » — comme dira par exemple Voltaire ă propos de Cha- 
pelain — signifie avoir beaucoup de savoir, de connaissances, de culture 
litt^raire. C’est une connotation largement r^pandue au XVIII® silele.

1 Voltaire, Littirature (Dictionnaire Philosophique, dans (Euores compliles, dd. L. Mo- 
land, Paris, X IX , p. 590); Marmontel, Littirature (Eliments de littirature, dans (Euvres com- 
plttes, Paris, 1787, V III, p. 310); Abbd Girard, Synonymes franțats (Hambourg et Brunswick, 
1799, I, p. 152).

SYNTHESIS, I, BUCAREST, 1974
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Jetons un coup d’oeil Outre-Manche : pour Boswell, Baretti est « an 
Italian of considerable literature ». Pour le Dr. Johnson, litterature signifie 
aussi learning : « When men of learning are acted by a knowledge of the 
world they give a reputation to literature ».. .2. Litterateur signifie donc 
man of learning, tandis que la litterature veut dire — en langage actuel 
— literari/ culture, c’est-â-dire « culture litteraire ».

3 Voltaire, Sticle de Louis X IV , ch. XXXV (Paris, Garnicr, p. 329); Boswell, Life
of Samuel Johnson (Oxford, 1934, I, p. 302); Samuel Johnson, Livcs of the English Poets 
(London, 1961, II, p. 60).

3 Diderot, Lettres â Sophie Volland, id . Andre Babclon, Paris, 1938, II, p. 54; cf. 
Werner Krauss, Werk und Wort, Berlin nnd Wcimar, 1972, p. 312; Le Microscope bibliogra- 
phique, 1711, p. 32.

1 Abbd Terrasson, Disserlalion critique sur l’Iliade d’IIomere, Paris, 1715, I, p. 233 ; 
Oliver Goldsmith, An Enquiry into the present state of polițe learning in Europe, 1759; Works, 
ed. by Pater Cunningham, London, 1854, II, p. 13; Diego de Saavedra Fajardo, Republica 
literaria, cd. John Dowling, Salamanca, 1967.

2. En meme temps, â la meme ^poque, et pour des raisons identiques 
ou tres voisines, la litterature signifie aussi la totalit6 de la culture Acrite, 
l’ensemble de la production intellectuelle Acrite, la somme des livres 
publiis. D’ou, la pr^occupation fondamentale qu’on retrouve un peu 
partout : dans Ies salons, la correspondance, la presse litteraire, Ies jour- 
naux. On se demande « s’il y a quelque chose de nouveau en litterature », 
et on arrive â la conclusion que «rien n’est certainement plus utile que 
Ies journaux ; on y trouve tout ce qu’il y a de nouveau dans la littera
ture . . . » . Preoccupation capitale, â l'ordre du jour, qui facilite ou pro: voque un tres important glissement de sens : la nouveaute litteraire devient 
non seulement evenementielle ou quantitative (une nouvelle oeuvre ou 
edition), mais aussi — et surtout — qualitative : en quoi consiste la nou
veaute substantielle des oeuvres qui viennent de paraître, quelle est leur 
originalite, leur « modernite », en quoi leur effet d’inedit et de surprise 
contredit ou bouscule une tradition, un cliche litteraire? Et ainsi de suite. 
Par ce biais, le moderne penetre toujours dans la litterature. On verra que 
Ies implications de cette mutation semantique s’avereront considerables.

3

3. Enfin, l’ensemble de la vie litteraire signifie ce qu’on designe, 
â partir du XVIP siecle, par le nom tres repandu de « Republique des 
lettres », « Commonwealth of literature », « Republica literaria », etc. . 
Retenons seulement quelques traits de cette «Republique » sui generis, 
puises directement dans des textes d’une portee indubitablement « mo
derne ». II s’agit — en premier lieu — d’une communaute intellectuelle 
internaționale, cosmopolite dans le meilleur sens du terme, embrassant — 
comme de coutume au Siecle des lumieres — « tout l’univers ». C’est 
toujours Voltaire qui en degage Ies notes essentielles : il met en 6vidence 
tout un roșeau d’« acad^mies » grâce auxquelles « toutes Ies Sciences, tous 
Ies arts ont rețu ainsi des secours mutuels ». Les frontieres disparaissent: 
« L’Italie et la Russie ont <46 unies par les lettres ». Une solidarii univer- 
selle reunit tous les esprits 6clair6s de l’6poque : « Les v^ritables savants 
dans chaque genre ont resserr^ les liens de cette grande soci^td des esprits 
ripandue partout ». Le r6sultat de cet echange ininterrompu d’id6es, 
de lettres, de livres, de savants qui circulent â travers les frontieres c'est

4
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la formation d’une veritable opinion intellectuelle et littiraire internațio
nale qui impose son autorit^ et son jugement « consacri par l ’approbation 
unanime de la republique des lettres »B.

6 Voltaire, Le Sticle de Lotiis XIV, eh. XXXV (ouvr. cile, p. 455); Lefranc de Pom- 
pignan, CEuvres diverses, 1753 (Antike und Moderne in der Literaturdiskussion des ÎS. Jaht- 
hunderls, hgb. Werncr Krauss-Hans Kortum, Berlin, 1966, p. 331).

• Voltaire, ouvr. cili, p. 455; Werner Krauss-Hans Kortum, ouvr. citi, p. 314; 
D’Alembert, Discours priliminaire de l’Encyclopidie, 6d. F. Picavet, Paris, 1899, p. 9; 
Houdard de la Motte, Riflcxions sur la critique (CEuvres, Paris, 1754, III, p. 21).

7 Guillau ne-Alexandre de Mihigan, Considiralicns sur Ies rivolutions des arts, Paris, 
1755, p. X X ; Etienne Fourmond, Examen pacifique de la querelle de Madame Dacier et de 
Monsieur De la Molie sur Homire, Paris, 1716, I, Avertissement.

8 Cf. Denis de Rougement, Vingl-huit Siicles d’Europe, Paris, 1961, p. 118; 
C. B. J. Feijdo, Discorsos v carlas, Zaragoza, 1958, p. 124.

8 Voltaire, Littirature (ouvr. citi, p. 591); Marmontel, ouvr. citi, pp. 310 — 311.

La consequence en est que Ies citoyens de cette « E ipublique» se 
permettent des audaces singulieres. D’abord, la « Republique des lettres » 
est « partout independante », donc «libre ». On lit dans le Journal litteraire 
de 1715 :« La liberte de dire son sentiment dans la Eipublique des Lettres, 
sans crainte de d^plaire ă personne, fait honneur ă ceux qui la compo- 
s e n t». II s’agira, somnie toute, selon d’Alembert, de «la nation libre et 
d^intiressde des philosophes ». Par consequent — c’est Houdard de la 
Motte qui parle —«la critique est sans doute permise dans la Republique 
des Lettres »’, Bien plus : il s’agit d’une veritable democrație critique et 
litteraire dont tous Ies citoyens jouissent de droits egaux, â commencer 
avec celui de l’expression : « La Republique des lettres est une Demo
crație. C’est la detruire que d’oter â ses membres la liberte de se prononcer 
sur ses chefs. » Ou : «Comme la Republique des Lettres est un pays de 
liberte, dont tous Ies sujets sont egaux entre eux, ont aussi une egale ins- 
pection Ies uns sur Ies autres »7. Relevons que ces prises de positions ont 
lieu d’abord pendant le rebondissement de la « Querelle des Anciens et des 
Modernes », ensuite en pleine «guerre philosophique » quand on bat en 
breche Ies dogmes, Ies vieux principes classiques, Ies prejuges de toute 
sorte. Ainsi, le concept de litterature se liberalise de plus en plus. E t cette 
liberalisation va de pair avec l’accroissement de la conscience universelle 
de la litterature annonce par la doctrine du philosophe citoyen du monde 
nettement form ule deja par Leibniz( 1716) et dont l’abbe Benito Fejoo don- 
nera la definition lapidaire : « Ciudadino libre de la republica de las let- 
tras »8.

On voit bien dans quel sens se developpera et s’eiargira l’idee tradi- 
tionnelle de litterature. EUe commence ă traversei- une crise des qu’on 
s’interroge sur le bien fonde de ses principes. Cette approche du phenomene 
litteraire aboutit â des dissociations si radicales, qu’un veritable processus 
d ’« autonomie » de la litterature commence ă prendre essor. Fait tres si- 
gnificatif : la dissociation se produit ă l ’interieur meme de la definition 
consacree, qui assimile la litterature â la « culture », a l ’« etude », aux« con- 
naissances », aux «lumieres », â l’erudition. Deja Voltaire s’avisait qu’ «on 
peut avoir de la litterature sans etre ce que Fon appelle un savant », suivi 
par Marmontel® et par d’autres, notamment par Fr. Schlegel : on peut
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etre «litterator » sans etre « Philolog »10. Le pas suivant est franchi par 
tous Ies esprits qui s’insurgent contre l’̂ rudition, notion assimil^e soit 
â la culture et ă la litt^rature classiques, bonnes â rejeter (le point de vue 
des «Modernes »)u , soit au tarissement des sources vives de tonte cr^a- 
tion : le «sentiment» (aux termes du X V Iir siecle), c’est-â-dire le vdcu, 
l’authenticit6, l’exp6rience directe, immddiate, de la vie et del’existence. 
Le cas typique est celui de J.-J. Rousseau qui d^fend le principe qu’« il 
vaut toujours mieux trouver de soi-meme Ies choses, qu’on trouverait dans 
Ies livres »12. Mais auparavant, on pouvait lire dans une assez obscure 
Histoire des Celtes (1740), de Simon Pelloutier, par un renversement total 
des id6es en cours : « L’ignorance et le m^pris des lettres sont la vdritable 
origine de la po^sie »u . Par sa fermetd et sa clartd, cette citation fournit 
un bon exemple de ce qu’on appellera plus tard une «rupture » ou une 
« cassure » moderne de la tradition. Car, en fait, on conteste d’une maniere 
radicale le contenu essentiel de la litt^rature telle qu’elle dtait conțue 
depuis l’antiquitd jusqu’au XV!!!6 siecle. L’dtape suivante consiste dans 
le rejet de la litt6rature «litt^raire », faite âpartir des livres, le «texte» se 
substituant â la « vie » et au «vieu ». C’est une attitude assez râpandue â 
la fin du siecle, au carrefour des Lumieres et du Romantisme M. Ouvrons, 
par exemple, Chamfort. II est agac£ parce que «la plupart des livres d’â 
prâsent ont l’air d’avoir 6t6 faits en un jour avec des livres lus de la veille ». 
Ou, un tel «met sa bibliothâque dans ses livres ». Les memes sarcasmes 
chez Rivarol â propos de La Harpe :«II n’eiit point fait des livres s’il n’y 
avait point de livres »1S. Le cordon ombilical qui liait la «litt^rature » â 
la « culture » est d’ores et d^jă coupi.

10 Joseph Koriicr, Friederich Schlegels < Philosophie der Philologie », dans Logos, XVII 
(1928), p. 17.

11 Werner Krauss-Hans Kortum, ouor. citi, pp. 271 — 277.
13 J.-J. Rousseau, La Nouvelle lliloise, I, Xli((Euores complttes, Paris, 1964, II, p. 58).
13 CI. Paul Van Tieghem, La Notion de la vraie poisie dans le priromantisme europien, 

dans Revue de littirature comparie, I, 1921, p. 228.
14 Mario Fubini, Arcadia e illuminismo {Questioni e correnti di storia lelteraria, Milano,

1951, III, p. 556).
16 Chamfort, Maximes et pensies, prisentation par Claude Roy, Paris, 1963, p. 110, 133; 

Rivarol, Journal politique național el autres textes, prdsentis par Willy de Spens, Paris, 
1964, p. 256.

13 Voltaire, Lettres choisies, id. Louis Moland, Paris, Garnier, I, p. 259.
17 Lodovico Antonio Muratori, Delta perfella poesia italiana, Venezia, 1724, I, p. 31.
18 Hugh Blair, Lectures on rhetoric and belles lettres, Basel, 1801, I, pp. 12—13.

Peut-on parler, par la suite, de la formation d’une v^ritable 
conscience difinie, dans la terminologie moderne, sous le nom de l’« au
tonomie » de la litt^rature ? Si l’on fait ^tat des synonymes ou des for- 
mules tres voisines, on peut r^pondre par l’affirmative. En effet, Vol- 
taire parle de « belles lettres » qui sont «le charme de la vie quand on les 
cultive pour elles-memes », l'objet d’un « culte assez pur »l*. On est arriv6 
au stade quand la litt^rature est appelde â procurer des satisfactions in- 
trinsâques, pour elles-memes. Meme plus : d’avoir des finalit^s sp^cifiques, 
autonomes. Au dire de Muratori, par exemple, on peut dtudier «la Poesia, 
come Arte operante per se stessa »17. La meme idde perce chez Hugh 
Blair : « the polițe literature » est « agreable in itself »18. C’est un peu de 
1’ « art pour l’art » avant la lettre. I)e toute maniere, la d^finition de la
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litt^rature commence a changer de visage. Son contenu reconnu comme 
sp6cifique n’est plus determină par Ies valeurs « culturelles », mais «es- 
th^tiques ». Ce fait repr^sente — surtout pour l’ipoque — une ^volution 
consid^rable.

La g^n^ralisation de la formule belles lettres plaide dans le meme 
sens. II s’agit de d61imiter dans le champ tres vaste des «lettres » un do- 
maine d’dlection consacri â la « belle littirature » , au « beau litt4raire». 
Bien entendu, le contenu de cette notion (comme d’ailleurs de toutes Ies 
autres notions passies en revue) ceste, g^n^ralement parlant, encore 
flottant, donc ambigu. Mais on peut glaner, ța et lâ, des connotations 
assez pr^cises dans le sens «autonome» indiqui plus băut. Voltaire sait 
bien distinguer entre la litt^rature «connaissance » de : «la belle litt^ra- 
ture qui s’attache aux objets qui ont de la beaut^, â la po^sie, â l’61oquence, 
â l’histoire bien Acrite »” . Diderot, dans ses Recherches philosophiques sur 
Vorigine et la nature du beau, d^couvre aussi la notion du « beau litt^- 
raire» M. En maniere de po&ie on affirme nettement le principe, selon 
l’italien Carlo Denina, « che la sola politica d’un poeta de(v)e essere il far 
dei bei verși »21. Dans le domaine anglais, le meme point de vue. Aux 
belles lettres, il correspond la notion de fine writing. D’ou, la reconnais- 
sance des «beauties of fine writing», l’6tude des «beauties of 
writing in general »22. Pour un bref aperțu de la question, ces quelques 
indications sont, a notre avis, suffisantes. II faut bien retenir que, dans Ies 
textes que nous venons de citer, la notion de belles lettres est dâpourvue 
de toute nuance Îngere, frivole, estb^tisante.

19 Voltaire, Lillirature (ouvr. cile, p. 590).
20 Diderot, (Euvres complites, id. J. Ass^zat, Paris, 1875, VI, p. 304.
21 Carlo Denina, Discorso sopra le vicende della letteralura, Berlin, 1784, II, p. 140.
22 Hugh Blair, ouvr. cili, I, p. 167 — 168.
29 Voltaire, Littirature (ouvr. citi, p. 591).
24 Andri Chinier, (Euvres inidiles, id . Abel Lefranc, Paris, 1914, p. 5.
26 Cf. Reni Wellek, Discriminations, New Haven and London, 1970, p. 29.
29 M. H. Abrams, The Mirror and the Lamp, New York, 1958, p. 274; Paul Van- 

Tieghem, ouvr. citi, p. 239.

Cernons de plus preș ce processus d’« autonomie» litt^raire, qui 
agit toujours en profondeur. La libiration de la litt^rature de son contenu 
« culturel », «trud it», « scientifique », etc. va de pair avec la dissociation 
de tous Ies autres « arts Ub^raux ». « Le mot ouvrage de litt^rature — ob
serve Voltaire — ne convient pas â un livre qui enseigne l’architecture ou 
la musique »23. II ne convient en virit6 qu’ă «l’art d’̂ crire » 24, bien 
distingu6 de tous Ies autres arts. La litt^rature est un art ă statut auto
nome, particulier, comme le dira un peu plus tard le romantique Fr. 
Schlegel: « einiges Kunstwerk o25. Les consâquences sont tres impor- 
tantes : on reconnaît d’un coup non seulement les droits de la litt^rature 
d’imitation, mais aussi les droits de la litt^rature de « cr^ation » ou de la 
litt^rature fantastique — «the fairy way of writing » comme le dit Dryden 
et apres lui, Addison 26. En somme, on change â la fois la notion tradition- 
nelle de «litt^rature » et la doctrine classique qui lui donne la stabilită et le 
statut thdorique. Le nouveau concept de l’« art d’̂ crire » peut conserver, 
bien sur, son contenu rh^torique (l’art de bien tourner les phrases, les
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images, etc.). Mais il ouvre en meme temps la voie â bien des audaces, 
des liberte», des incartades face ă la litterature conformiste, academique, 
traditionnelle. E t cette mutation est de taille.

Pourtant, il ne faut pas croire que la conception «culturelle » de la 
litterature cesse de jouer son role. Mais sa valorisation devient diferente. 
Les «le ttre s», bien entendu, constituent toujours l’eiement essentiel 
de l’education intellectuelle, y compris litteraire. A ce titre, elles contri- 
buent â divelopper l ’esprit createur, «l’ottimo gusto del poetare » (Mura- 
tori)27, affinent le style des poâtes (Blair) : «to cultivate their taste, to 
form their style »28, font progresser l’art de la composition et de la versifi- 
cation. D’une maniere ginirale, les notions de « g o u t» et de «litterature » 
tendent â se superposer de telle maniere, qu’au X V IIIe siecle la theorie 
du gout pose et resout â la fois tous les problemes essentiels de la litt^ra- 
ture. Ce phenomene se traduit par des formules tres representatives pour 
cette vue de l’e sp rit: pour Le Tourneur (le traducteur d’Ossian) « en 
litterature (il) ne faut pas oublier de faire sa profession de gout »29. Olivei- 
Goldsmith est du meme avis quand il envisage « the province of taste, 
or what is called polițe literature o30.

27 Mario Fubini, ouvr. citi, p. 513, 525.
28 Hugh Blair, ouvr. citi, I, p. IV, 7.
28 Cf. P. Van Tieghem, Ossian en France, Paris, 1917, p. 317.
30 Oliver Goldsmith, ouvr. citi, III, p. 302.
31 Andre Chinier, ouvr. cili, p. 117.
32 Voltaire, Siicle de Louis XIV , ch. XXV (ouvr. citi, p. 329).
33 Cf. Werner Krauss-Hans Kortum, ouvr. citi, p. 238.
31 D’Alembert, ouvr. citi, p. 87.

Tout cela n’est pas tellement nouveau et s’inscrit dans l’ordre des 
choses. Mais, en meme temps, on se rend compte que les «lettres » peu- 
vent stimuler la creation nouvelle, qu’elles ne determinent pas seulement 
des actes d’imitation, de rip^tition, mais aussi de cr6ation, d’invention. 
Les «lettres » bien assimiiees deviennent ainsi une source feconde d’idfes 
et d’impressions nouvelles: «Les penseurs lettres sont en plus grand nombre 
que les autres hommes des sens, ouverts â toutes les impressions 6tran- 
geres .. . »31. Une deuxieme constatation est encore plus novatrice. On 
commence ă se rendre compte qu’entre la litterature et le gout il n ’y a 
aucune relation de cause ă effet. On sait que Chapelain, au dire de Vol- 
taire, « avait une litterature immense; et, ce qui peut surprendre, c’est 
qu’il avait du gout »32. Ces deux notions peuvent donc se trouver sinon 
en contradiction directe, du moins dans une opposition relative. La dis- 
sociation reste neanmoins tres nette et on la retrouve chaque fois qu’on 
definit le gout et ses qualites sensibles. Selon le marquis d’Argens « c’est 
le gout qui . . . fait porter un jugement aussi sense ; c’est lui, qui . . .  fait 
connaître, sans etude et sans soin (souligne par nous — A.M.)33 que les 
auteurs grecs et latins n ’ont pas la valeur qu’on leur prete ». D’Alembert, 
â son tour, est d ’avis que «les beautes litteraires n’ont pas besoin d’etre 
lues longtemps pour etre senties »M. On voit bien qu’â cet etat de la 
question, la «litterature », les «lettres » ne jouent plus un grand role dans 
l ’affaire. Ces notions se trouvent reieguees au second plan.
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C’est un ph^nomene spccifique au XVIIU sitele, accentue sur deux 
plâns diff^rents niais convergenta. D’abord, on assiste ă une tres nette 
polarisation entre «la haute litt^rature » et «Ies clameurs de la basse lit- 
t^rature u35. La premitre s’identifie de plus en plus avec «l’art d ’̂ crire », 
«l’art lit t^raire », «Ies belles-lettres » dans le sens noble et esthdtique du 
terme. La seconde se compose d’une «foule d’ouvrages tphtm tres qui 
naissent journellement . . .  pour amuser des femmes », Ies productions 
d’« une foule d’tcrivains’ â la grosse’, auteurs d ’un tas de nouvelles plattes, 
mal ourdies et sans intdret »36. C’est ă cette tpoque que remonte la dis- 
tinction entre «Ies grands ouvrages » et «Ies petits ouvrages »37. Ces der- 
niers font pendant, avant la lettre , ă la «litt^rature industrielle » du XIXe 
siecle et â la « paralitttrature » du XX® siecle. Par contre, Ies « grands ou
vrages » rtpondent pleinement au « gout pour Ies lettres », gout, qui de 
par ses exigences memes, rejette «la basse littdrature », facile, frivole, 
« polygraphique », populaire. C’est aussi de cette ptriode que date la car- 
riere negative de la «litttrature », en tant que notion dtvaloriste, compro
mise, supplantte progressivement par la « po^sie ».

35 Marmontel, Essai sur Ic golit (CEuvres complttes, Paris, 1787, IV, p. 371); Cartaud
de la Villatc, Essai historique et philosophique, Paris, 1736, pp. 143—144.

34 J. J. Bousseau, Lettre â M. D ’Alembert sur son article Gcniue, fd. Michel Launay, 
Paris, 1967, p. 200; La Morlidre, cf. Werner Krauss, Studien zur dcutschen und franzosischen
Aufklărung, Berlin, 1963, p. 305.

37 Abbd Prtvost, Le Pour et le Contre, II, 1733, cf. Werner Krauss, ouor. citi, p. 93.
38 Desfontaincs, Obseroations sur les icrits modernes, Paris, 1736, VII, p. 20.
38 Gian Maria Crescimbeni, Storia della oolgar poesia, Borna, 1698, 1714; Francesco

Saverio Quadrio, Della storta e della raglane d'ognl poesia, Bologna, 1739; Giovanni Andres, 
Dell'origine, progressi e stato attuale d’ogni letteratura, Parma, 1782.

*° Giovanni Andres, ouor. citi, II, 1, p. X III —XIV.

Celle-ci — la «potsie » — continue naturellement â coexister, dans 
la terminologie litteraire de l ’tpoque , avec Ies belles lettres : «Les Belles 
Lettres c’est-â-dire pour la l ’o&ie en gtntral ..  . »38. Mais une nouvelle 
opinion commence â voir le jour et â se r^pandre : la po^sie signifie la 
pârtie la plus importante des «belles lettres » et, en fin de compte, son 
domaine d’election. On peut suivre la progression de cette id^e surtout 
dans les grandes histoires litt^raires de compilation de l’dpoque, de Cres- 
cimbeni, Quadrio, Giovanni Andres 39. Celles-ci assignent â la pofeie soit 
un domaine d’dtudes historiques plus ou moins bien dedimitâ (mais qui, en 
tont cas, ne fait plus corps commun avec la «litt^rature »), soit une place 
de choix dans l’dconomie des ouvrages en question. Par exemple, le tome 
I I  de l’histoire de Giovanni Andres — «che contiene le belle lettere » — 
comprend deux parties : la premiere tiuite de la po&ie et de l’&oquence, 
la seconde de l’histoire et de la grammaire ou de la pliilologie. On voit 
bien que l’auteur accorde la pr^rninence â la pocsie et ses arguments sont 
â rappeler. D’abord, la pofeie est la pârtie de la littira ture  qui int^resse, 
selon lui, le plus grand nombre de lecteurs. Ensuite et surtout, la poesie 
est «la Venera deliii bella letteratura », c’est-â-dire la « d^esse » la plus 
belle de la belle litterature, que tout le monde veut connaître et admirer. 
Par consequent, il convient de l’6tudier en premier lieu et avec toute 
l'attention requise : « Si dovrâ presentare distinto con onorevole prefe- 
renza, e distesa con maggior agio ed ampiezza »40. C’est plus que le pro-
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gramme d’un historien litt^raire j^suite; il s’agit d ’une nouvelle hii- 
rarchie des valeurs littiraires. La po^sie passe, de la sorte, au premier 
plan des prioccupations de la critique.

Sans vouloir affirmer qu’au XVIII® siecle la notion de «poisie » 
chasse compktement celle de «litt^rature », on constate pourtant que celle- 
ci est de plus en plus 6clips£e, effac^e, devant l ’̂ toile montante de la 
« poisie ». Le sens de ce concept devient plus fort, plus concret, avec des 
connotations esth^tiques plus pr^cises et plus exactes, que celui de «lit- 
t i r a tu re ». Non seulement la «poisie» arrive ainsi â couvrir le champ 
conceptuel et terminologique des «belles lettres » (formule remplac^e â 
la fin du siecle par celle de «belle poisie » ou de « poetische Literaturur 41), 
mais elle commence â d^signer l’essence meme de l’acte cr^ateur, celui de 
l’art podtique par excellence. C’est ainsi qu’on conțoit des expressions 
telles que «poetic poetry » dans le sens de poisie «r^elle », « vraie », 
«authentique», suivies de distinctions tres significatives, comme chez 
l’Anglais Joseph Warton, entre «genuine poesy » («The sublime and the 
pathetic ») et « true poetica! genius in a more moderate degree » (la poisie 
morale, pan4gyrique)42. Le risultat en est que la po&ie dicouvre sa voca- 
tion esentielle : la «puret6», expression forg^e et en tout cas r^pandue 
â partir de la deuxieme moitii du XVIII® siecle : « pure Poetry » (Joseph 
Warton), «anima veracemente poetica » (Arcadia italienne), « die reinste 
und hdchste Poesie » (Herder)43, etc. Cette « purification» vise en premier 
lieu le contenu « culturel», « ^ducatif », « didactique », « trudit » de la lit- 
t^rature. Ainsi est-on arrivâ â l’oppos^ de cette conception qui apparaît 
bien surann6e d ijâ  au XVIII® siecle.

41 Mimoires secrets pour servit ă l'histoire de la ripublique des lettres en France, Londres, 
1784, II, p. 64, cf. Werner Krauss, ouur. cili, p. 452. A. Bertola, Idea della bella poesia ale- 
manna, Lucea, 1784; Fr. Schiller, Poisie naioe et poisie senlimentale. Ueber naive und senti- 
mentalische Dichlung, Paris, Aubier, 1947, p. 188.

11 Cf. Norman Maclean, From Action to Image: Theories of the Lyric in the Eighleenth 
Century (Critics and Criticism), Chicago —London, 1965, p. 422; Paul F. Leedy, Genres Cri
ticism and the Significance of Warton's Essay on Pope, dans The Journal of English and Ger
manic Philology, XLV (1946), p. 146.

43 Norman Maclean, ouvr. citi, p. 423 ; Mario Fubini, ouur. citi, p. 515; Werner Krauss, 
Die Franzosische Aufklărung in der deutschen Lileratur, Berlin, 1963, p. 181.

44 Voltaire, hlilanges de lillirature (CEuvres complites, XXXVIII, p. 26).

Ce principe une fois acquis, un certain nombre de cons^quences 
deviennent in^vitables. II ne s’agit pas, une fois de plus, de dresser l’inven- 
taire exhaustif des th^ories en cours, mais seulement de brosser, en quel- 
ques lignes, le tableau des nouvelles tendances de la conscience litt^raire 
de l ’ipoque. La d^pr^ciation de la «litt^rature », en tant qu’objet d ’̂ ru- 
dition et de savoir, modifie d’embl^e non seulement le rapport poteieflit- 
târature (comme on l’a vu), mais aussi la solution du probleme de la cr^ation 
po^tique comme telle. Elle cesse d’etre l’affaire de la culture, de la forma- 
tion intellectuelle de l’auteur, dans le sens traditionnel du terme, pour 
devenit l’oeuvre du g&nie, notion qu’on oppose de plus en plus â la «lit- 
tdrature ». Cette dissociation en dit long sur toutes Ies mutations en cours : 
« M. de C rM o n  — fait observer Voltaire — avait plus de g^nie que de lit- 
t^rature »M. La facult^ poitique releve de l ’imagination et non du caution- 
nement «littdraire ». On identifie ainsi deux familles d ’esprits : Ies gens
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qui ont de la « litt^rature » et ceux qui n’ont que de l’imagination. D’ou, 
la n^cessitd de trouver un style ad^quat pour chacune d’elles : « J ’ai 
employ6 un style propre â ce dessein, ou il s’agit de faire affleurer la 
Littirature â de gens qui n’ont guere que de l’imagination et qui Pont 
vive »te. Mais la balance penche fortement du cot^ du g6nie, qui peut bien 
se passer d’̂ rudition, de « grammaire », des «lettres ». Edward Young 
dans ses Conjectures on original composition (1759) est tres explicite â ce 
sujet: « Learning we thank, Genius we revere ». Ou encore plus : « To the 
neglect of Learning, Genius sometimes owes its greater Glory »w . Le ginie 
peut nigliger le savoir parce qu’il fait appel en dehors de l’imagination 
aux ressources souveraines du « sentiment» et de la «passion ».

La littărature devient par cons^quent «sentimentale» dans son 
contenu et dans la m^thode de cr^ation. EUe ne tient plus le langage de la 
« raison », mais celui de la «passion», distinction trâs nette au XVIII® 
silele, qui correspond en gros â la dissociation RaisonIjantaisie ou intui- 
tion. II ne s’agit plus de suivre raisonnablement des modMes, mais — in- 
tuitivement — Ies r^gles du coeur, comme le diront d’ailleurs, parmi Ies 
premiers critiques romantiques de la litt^rature, Simonde de Sismondi et 
Madame de Stael. Le genevois constate, en 6tudiant Ies litt^ratures ro- 
manes, que ces auteurs «ont trouv6 dans leur coeur des rdgles dont ils 
ne se sont pas meme rendu compte»47. Quant â Madame de Stael, elle 
trăite longuement Des Ouvrages d'imagination 48, en invitant l’6crivain 
â exprimer «la v6rit6 de ce qu’il 6prouve ». A revenir donc aux sources 
de l’exp^rience personnelle, principe risolument moderne, radicalement 
hostile au dogme classique de l’imitation 49. Faisant sienne la th^orie de 
l'enthousiasme, de plus en plus r^pandue au XVIII' siecle50, Madame de 
Stael oppose en meme temps ce principe au rationalisme et â la « froi- 
deur » des Lumieres. Dans un chapitre de De l'Allemagne : De l'influence 
de Venthousiasme sur Ies Lumieres 51, l’auteur se situe au coeur meme de 
notre probleme : au carrefour de deux mentalit^s, de deux esprits littdraires 
diam^tralement oppos^s : « classique » et « moderne ». D’ailleurs, d’autres 
critiques, comme Gervinus, ne tarderont pas â associer ces deux notions 
dans une formule de synth&se : la nouvelle litt^rature allemande se nourrit 
des « sentiments et des pensies des Modernes »52.

45 Cartaud de la Villate, ouat. citi, Prfiface; idte reprise mot â mot par Desfontaines, 
ouor. citi, V, p. 338.

46 Cf. Logan Pearsall Smith, Words and Idioms, London, 1948, p. 103.
47 Simonde de Sismondi, De la litlirature du midi de l’Europe, Paris, 1813, I, p. 8.
48 Madame de Stafii, De la littiralure considiric dans ses rapporls avec Ies instilutions 

sociales, II, ch. V, 6d. Paul Van Tieghem, Genive-Paris, 1959, II, pp. 343 — 367.
48 Jean Starobinski, Mme de Stael el la difinition de la lillirature, dans La Nouoelle 

Revue Franfaise, 14® annfie, 168, Ier decembre 1966, p. 1056.
50 Werner Krauss, Ober franziisische t enthousiasme » im 18. Jahrhunderl (Werk und 

Wort, pp. 178-204).
81 Madame de Stael, De l’Allemagne, IV, ch. XI, Paris, Flammarion, II, pp. 340—345.
88 Cf. Vittorio Santoli, Alle origini della storia lelteraria nazlonale, dans Dioista di 

lellerature moderne e comparate, 18, 1, 1969, p. 9.

On peut mesurer la distance prise face â l’ancienne d^finition de la 
litt^rature â travers toutes Ies cons^quences th^oriques que le principe de 
la po^sie de l’« imagination », du « gdnie » et du « sentiment » fait ressortir. 
La «litt6rature » est le produit d’une tradition et d’une Mucation cultu-
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relle, intellectuelle, qui comporte des « modeles », normatif des « regles », 
des « dogmes ». Elle est donc, de par son rationalisme et son h^rMit6 cul- 
turelle, profond^ment « artificielle ». Par contre, la podsie est — de par 
son origine et sa vocation memes — foncierement «naturelle ». E t le 
i s u l ta t  en est que cette formule se propage tont au long du XVIII® siecle. 
Des que l e « bon temps de la litira tu re  »arrive — 6crit Voltaire — «chaque 
artiste saisit en son genre Ies b e au is  naturelles que ce genre comporte »53. 
II y a donc des beaut6s, pour ainsi dire, organiques, intrinseques, sp^cifi- 
ques au g^nie crâateur et aux genres litt^raires ă travers lesquels il s’exprime. 
Ces nouvelles b e a u is  appartiennent â la categorie de la po^sie «n a ive» 
(que la terminologie l i t î r a ire  franțaise connaît avant SchillerM), une 
po^sie pleine de « simplicit^ » et de « spontandii », bien Strângere aux con- 
ventions littdraires. C’est le nouveau «modele » â l ’ordre du jour qui im- 
pose le renversement de l ’esthdtique dominante : «Apres avoir, comme 
dirait Montaigne — c’est Marmontel qui parle — artialise la nature, nous 
sommes obligis de naturaliser l ’art »B . E t la mdthode est infaillible: suivre 
la voie de la « nature », imiter la nature56, dans sa spontan^it^ et son au- 
thenticitd incomparables. Les premiers poetes sont toujours proches de la 
nature, tandis que tous les autres ne font profession que d’« A r t». Cette 
typologie remonte aussi au XVIII® siecle. On la trouve par exemple chez 
le Dr. Johnson, et elle implique tout un reclassement des sources de la c ia - 
tion litt& aire6’. Comme IVcrit aussi Joseph W arton : «Wit and Satire are 
transitory and perishable, but Nature and Passion are e terna l»58. On ne 
saurait etre plus bref et plus clair.

Du cotd de la « nature » se placent par consdquent tous les genres de 
podsie qui s’dloignent, de par leur nature meme, de la «littdrature ». Le 
conflit litteraturelpoesie s’aggrave, de sorte que ces deux notions forment 
de plus en plus un couple antithdtique. La «littdrature » est par d^finition 
« lettrde », « savante », tandis que la podsie passe pour « primitive », « popu- 
laire », voire « sauvage », comme le reclame Diderot : « La pofeie veut 
quelque chose d’dnorme, de barbare et de sauvage »59. II ne s’agit pas de 
refaire, dans le cadre de notre expose schdmatique, l’histoire de la ddcou- 
verte de la podsie « primitive » et « populaire » au XVIII® siecle, de Cres- 
cimbeni â Vico, de Warton â Macpherson et Herder, d’autant plus que ce 
probleme est bien connu. II s’agit seulement de faire ressortir le chemine- 
ment d’une modification essentielle du concept de «littd ratu re», qui 
transfere â la poisie la plupart de ses fonctions esthdtiques.

On aboutit finalement â une polarisation qui pesera de tout son 
poids sur les destindes de la podtique moderne : la dissociation poesiejprose. 
Tandis que la po&ie tend ă difinir presque en exclusivii l ’aspect c ia teu r, 
estWtique, riche en « nouveautds » de toutes sortes de l’art d ’&rire, la 
littdrature est rel^gufe, jetde dans les bas-fonds de la « prose ». Cette no-

83 Voltaire, Essai sur les moeurs et l'csprit des nations, fd. Reni Porneau, Paris, 1963, 
II, pp. 1139, 1015.

81 G. Massieu, Histoirc de la poisie franțaise, Paris, 1739, p. 348.
88 Marmontel, ouor. citi, pp. 342 — 343.
88 Paul Van Tieghem, ouor. citi, p. 224.
87 Cf. M. H. Abrams, ouor. citi, p. 204.
88 Cf. Paul F. Leedy, ouor. citi, p. 145.
88 Diderot, De la poisie dramatique, eh. XVIII, Des Moeurs (ouor. citi, VI, p. 371).
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tion devient toujours plus synonyme soit avec Ies genres litteraires vul- 
gaires, inferieurs de la litterature, soit avec le langage oratoire, didactique 
ou platement utilitaire. De tonte fațon, l’essence de la poesie ne tolere plus 
la «prose », pas plus que la versification pure et simple 60. La disjonction 
poetelversificateur 61 va d’ailleurs dans le meme sens. La poesie precede 
la prose — rappelons-nous Ies thdories de Vico sur la priorite du langage 
« fantastique » et « metaphorique »M — meme tont en la depassant de loin 
quant ă la « qualite » creatrice, esthetique, intrinseque. La prose tient le 
langage de la raison, la po&ie celui de l ’imagination et de la passion: « In a 
word — dit l’Anglais Lowitli — reason speaks literally, the passions poe- 
tically »83. C’est presque la dissociation moderne entre le langage ref^ren- 
tiel et le langage emotionnel. C’est toujours vers la fin du siecle qu’on 
assiste aux clarifications Ies plus nettes. On trouve chez Eivarol la d^fi- 
nition la plus concise et la plus exacte : « Les poisies de Franțois de Neuf- 
château — dit-il — sont de la prose oii les vers se sont mis »64. C’est une 
vue qui fraye son chemin meme chez le classicisant La Harpe : « . . . Autant 
que la poesie est au-dessus de la prose . . . »65. Le processus de l ’auto- 
nomie de la poesie, qui modifie radicalement le concept de «litt^ ra tu re», 
arrive ainsi ă son terme.

60 Les Tropes de Dumarsais, avec un commentairc raisonne. . . par M. Fontanicr, Paris,
1818, I, p. 171.

81 Diderot, ouvr. citi, VII, pp. 322 — 325.
82 Gianibattisla Vico, La Scienza nuova seconda, a cura di Fausto Nicolini, Bari, 1967, 

pp. 159-160, 162.
83 Cf. M. II. Abrains, ouvr. citi, p. 77.
84 Hivarol, ouvr. cili, p. 253.
85 Cf. Peter Brockineicr, Literaturgeschichtsschreibung von Claude I'auchct bis La Harpe, 

Berlin, 1963, p. 272.

On ne saurait pretendre, bien sur, avoir passe en revue toutes les 
transformations que la «litterature » comporte au carrefour des Lumieres. 
Ce concept prend aussi ă la  meme 6poque des dimensions nouvelles : soci- 
ales, nationales ou internationales, dibouchant sur la conception de la 
Weltliteratur. Mais toutes ces metamorphoses se greffent ou sont directement 
impliquees dans les developpements de l’idee de «litterature» que nous 
venons d’evoquer. Ces deplacements et ces dissociations semantiques 
correspondent — ă chaque etape du mouvement de la «litterature » — ă 
une prise de conscience toujours plus sure et plus complete de son contenu 
et de sa valeur. Et c’est seulement ă partir de ce niveau de reflex ion, qui 
touche ă l’essence meme de la «litterature », que l’art d ’ecrire peut etre 
saisi dans des termes sociaux, nationaux ou universels.
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LA «NOUVELLE fcOLE» ROMANTIQUE JUG^E 
PAR LA CRITIQUE VIENNOISE

ROGER BAUER
(Munchen)

Les Vorlesungen uber dramatische Kunst und Literatur d ’August 
Wilhelm von Schlegel — vite parues en librairie et meme traduites en franțais 
et de cette fașon mises ă la porție du public internațional — ces Cours 
de littirature dramatique donc furent d’abord prononc^s en 1808 ă Vienne, 
c’est-â-dire dans un milieu et devant un public plus que reticent â l’6gard 
des doctrines de ce qu’on appelait alors la « nouvelle 6cole »(«die neue 
Schule »)*.

* Ibid . p. 86.

Les r^ticences et r^serves en question n ’̂ taient point arbitraires ou 
occasionnelles. Autrement dit, il est permis de penser qu’une analyse cor- 
recte des critiques alors formul^es doit pouvoir en d^gager la n^cessit^ pro- 
fonde et montrer pourquoi et en quoi les « id6es » des po^tes et penseurs 
de VAthenâum devaient paraître intempestives, voire choquantes â des 
lecteurs ou des auditeurs rest^s fideles â 1’estWtique d’un autre temps.

Dans le cadre du pr^sent colloque nous nous limiterons aux d^velop- 
pements suivants :
A) Les r^ticences viennoises de 1808 (et meme de plus tard) s’expliquent, 
essentiellement, par le fait que sont restds valables les principes litt^raires, 
moraux, voire politiques de l’6poque des lumiires, c’est-â-dire en Autriche 
de l’6poque «jos^phiste ».
B) Le refus, le « non possumus » opposd â la « Hochromantik » de Berlin 
et de I6na concerne essentiellement les fondements philosophiques de la 
litt^rature nouvelle.
C) (ou, mieux, B'). Ce refus ne concerne qu’accessoirement les thâmes, la 
matiâre : une imagerie litt^raire, en fait commune â tous les romantismes 
et meme pr^romantismes europ^ens, est familiere au public viennois au 
moins depuis Wieland, Florian et le comte de Tressan . . .

[A]
Socialement,« mondainement» parlant, les «confirences » viennoises 

de Schlegel remport^rent un plein succes. Dans une lettre envoy^e le 
3 aout 1808 â son ami Franțois de Gaudot, Schlegel triomphe : « J ’ai eu 
plus de 250 auditeurs, presque toute la haute noblesse , des hommes de la 
cour, des ministres d’E tat, des g^n^raux, dix-huit princesses et beaucoup 
de femmes belles et spirituelles »2.

1 Cf. Josef K O R NER, Die Botschafl der deutschen Bomanlik an Europa, Augsburg, 1929.

SYNTHESIS, I, BUCAREST. 1974
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Certains faits et document» invitent cependant â relativiser la portee 
de ce bulletin de victoire :
— ă lui seul, le prix fort deve des billets xi’entr^e reservait ces confe- 
rences au beau monde, en fait — comme nous allons voir — aux snobs 
de l’endroit et du moment.
— d’autre part, le succes de Schlegel est partiellement imputable â 
l ’a ttra it presque de scandale qu’exergaient â Vienne ses rapports — ou ce 
qu’on en imaginait — avec Madame de Stael.

Dans le « journal» du comte Zinzendorf, Schlegel est regulierement 
et non sans malice appel6 «le professeur S tae l». Pour la comtesse Lulu 
de Tiirheim il n ’est que «le compagnon de voyage de Corinne ». Caroline 
Pichler, de son cote, attribue le succes des « cours » au fait qu’ils consti- 
tuerent un agr^able divertissement pour le beau monde â IVpoque du 
careme. Enfin, dans une lettre â l ’« Aufklârer » berlinois Nicolai, le vieux 
Bretschneider — il est nâ en 1733 — souligne que Ies conferences de Schle
gel furent tenues dans Ies locaux du traiteur Jahn ă qui l’on s’en remettait 
traditionnellement pour organiser Ies bals d’hiver de la noblesse 3.

3 Roger BAUER, J.a Realili,royaume de Dieu. Etudcs sur Voriginalite dutheâtre viennois 
dans la premitre moitie du lOtme sitele, Munchcn, 1965, p. 80.

4 Ibid.

Une parenthesc s'impose ici : quand, quelques annees plus tard, â 
lYpoque du Congres, la grande foule, tetes couronnees comprises, afflue 
aux sermons de Zacharias Werner, un t6moin, et de qualite, Varnhagen 
von Ense, attribue ce succes au « haut-gout» que certains y d^couvrent, 
E t le comte de La Garde, qui sait ă peine l’allemand, entraîne la princesse 
Souvaroff â Maria-am-Gestade ou sont prononc^es ces homdlies : il s’agit, 
lui annonce-t-il, d’un des « spectacles Ies plus courus par le public »; « un 
sermon du R4vdrend Werner est un passe-temps des plus dtonnants»4.

Le succes que, malgiY1 tout, Schlegel remporte aupres d ’un public 
aristocratique et cosmopolite (qui â cette epoque ne s’int^resse encore 
que tres peu aux lettres allemandes) s’explique egalement par la situation, 
politique. En 1808, une ann(e avant Aspern et Wagram, l’Autriche se 
prepare â une nouvelle confrontation avec Napoleon, et dans cette con- 
joncture se dcveloppe une vdritable campagne de propagande anti-fran- 
gaise. La polemique schl^g^lienne contre le classicisme frangais — auquel, 
paradoxalement, le public aristocratique reste a ttache—vient â point ren- 
forcer cette propagande. Plus ^n^ralernent : la commune hoslibt^ âl^gard 
de Napoleon favorise l’alliance nouee entre patriotesautrichiens (tous fideles 
serviteurs de l’E tat josephiste) et (‘crivains du Nord, r^fugi^s â Vienne 
apres lena et Auerstadt. Il va sans dire que cette alliance ne peut etre que 
provisoire et qu'elle n’entraîne pas de la part des Viennois une adh&ion 
sans reserve â l’id^ologie romantique. Certains ressentent meme si forte- 
ment l’incompatibilit^ de cette ideologie avec la tradition locale qu’ils 
ne peuvent s'empecher, meme en 1808, de prendre parti contre Schlegel.

Les survivants de l ’dpoque josephiste sont naturellement Ies plus 
reticent». Joseph von Sonnenfels (n6 en 1732) refuse tout simplement 
d’aller ecouter Schlegel. Les propos d^jâ cites de Zinzendorf et de Bret-
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schneider expriment la meme r^serve de principe. Mais meme un homme 
de la g6n6ration montante comme Josef Schreyvogel (il est n6 en 1769) 
ne cache pas son hostilit6 et — ceci est particulidrement significatif — il 
se sert en l’occurrence d’arguments d ijâ  utilis6s par Ies «josâphistes » affron- 
tant l’arbitraire subjectiviste des « Stiirmer und Drănger » ou, un peu plus 
tard, au d6but du rigne de l’empereur Franqois, l ’obscurantisme renais- 
s a n t : Fon sait que Schreyvogel publia dans la « Oesterreichische Monats- 
schrift» liberale et patriote de son ami et mentor Johann Baptist von 
Alxinger quelques-uns de ses premiers fe rita ; l’on sait aussi que, quelque 
peu compromis dans l’affaire des « Jacobins viennois», Schreyvogel 
jugea prudent d’aller chercher refuge ă lin a  et â Weimar, ou Wieland 
l’accueillit et le prot^gea 6.

* Sur Ies controverses entre josâphiste? • libâraux » (dont Alxinger) et Ies journalistes
< r^actionnaires » (Hoffminn et Hofstătter) cf. entre autres : G. WILHELM, Briefe des Dickters
J. B. o. Alxinger, Wien, 1893, passim. Sur la vie et l’ceuvre de Schreyvogel cf. BAUER,
o.c., p. 374 ss.

• BAUER, o.c., p. 73 — 74, d’apr^s R. M. WERNER, Aus dem Josephlnischen Wien .
Geblers und Nlcolais Briefwechsel. 1771 — 1786, Berlin 1898, p. 86.

7 Sur Collin cf. BAUER, o.e., p. 347 ss.

L’on constate en effet que si Klopstock, Wieland et meme Herder 
trouverent trâs vite des admirateurs et des fid&les ă Vienne, Ies outrances 
gâniales des « Stiirm er», notamment dans la pratique th^âtrale, furent 
jugies inexcusables.

Le baron von Gebler — conseiller d’E tat, auteur dramatique et 
l’une des tetes du clan «philosophe » et franc-mațon — rapporte avec 
satisfaction â son ami Nicolai que tout de suite aprâs la premiere, l’em
pereur a faât interdire Ies Zwillinge de Klinger. Mieux encore : il felicite 
Joseph I I  d’avoir proscrit pour toujours du th^âtre național «alle der- 
gleichen grăBliche, undeutsche und unsinnvolle Schâckespearische (sic) 
Nachâffungen». En effet, si l’on n’y prenait garde, « [wurden] von diesen 
neumodischen Tragddienschreibern in kurzen (sic) auch Menschenfresser 
und ihre Gefangenen scalpierende Jerkesen auf die Biihne gebracht wer- 
den ». II est int^ressant, par ailleurs, que la lettre en question se termine 
par un floge adress6 ă «unseren liebsten Lessing »*.

Des protestations analogues contre une litt^rature qui s’dloigne des 
râgles de la raison et du gout, des legons des bons auteurs, et qui ne rem- 
plit plus sa fonction essentielle — promouvoir la culture intellectuelle 
et morale du public — de telles protestations se retrouvent presque iden- 
tiques non seulement chez Schreyvogel mais encore chez Heinrich von 
Collin, le plus en vue des alliâs provisoires de Schlegel : Collin traduisit par 
exemple le pamphlet antifranțais de ce dernier qu’est en r6alit6 sa « Com- 
paraison de la Ph^dre de Racine avec celle d ’Euripide »7.

Voisine et en fait parente de ce refus de l ’informe, du barbare en litU- 
rature est la condamnation de l ’arbitraire subjectiviste. On blâme Ies 
« Stiirm er» d’abord, Ies romantiques ensuite, de s’en remettre exclusi- 
vement ă leur pr^tendue « inspiration ». Or, ob&r aveuglement aux oukases 
du g^nie — de son propre g^nie comme du g^nie d ’un autre — signifie 
m^priser, oublier Ies lois de la raison, Ies lețons de l ’expdrience.
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[B]
L’un des traits caract6ristiques de toute la culture autrichienne 

est, depuis l’âge des lumieres, une impermeabilii^ presque totale ă la 
philosophie dite « idealiste ». Si Kant, plus exactement un certain K a n t: 
le moraliste de la Critique de la raison pratique, a pu s’implanter facilement 
en Autriche, sa Critique de la raison pure fut accueillie avec reticence, et 
ses successeurs, en particulier Fichte, Schelling et Hegel, ne trouverent 
gu^re d ’̂ cho, ou, ă la rigueur, un 6cho negatif en Autriche. C’est que Ies 
theories de ces philosophes sont (ou semblent etre) incompatibles 
avec ce que, faute de mieux, on nous permettra d’appeler le « creatio- 
nisme » autrichien : une philosophie qui, 6vitant de rompre avec l’ortho- 
doxie catholique et le rationalisme leibnizien et wolfien, se contente 
de rendre compte de l’Univers cr6i par Dieu. A l’dpoque ou Ies nouveaux 
bâtisseurs de systemes pretendent reconstruire l’univers dans et par la 
pensie, on choisit de montrer, d ’interpreter, de glorifier la « Realite ». 
La fecondite de ce creationisme antiidealiste sera definitivement confirmee 
par son achevement dans la pensie de Berhard Bolzano — le philosophe 
de l ’Autriche — dont depuis Husserl, Frege et tan t d’autres l’importanco 
n ’est plus â dimontrer 8.

* Cf. Roger BAUER, Der Idealismul und seine Gegner in Oesterreich, Heidelberg, 1966.
• Th. und A. W. WEST (=  Schreyvogel), Das Sonntagsblatt, Wien, 1807—1808, (3 +  2

voi), 1807/1, p. 194.
10 Ibid. p. 182.
»  Ibid. 1808/1, p. 256 ss.

Or, l’on ne vena  guere non plus qu’un fichteisme litteraire dans la 
nouvelle litterature romantique. Pastichant le nouveau style â la mode, 
Schreyvogel se livre â d’amusantes speculations sur le «reines Priigeln»: 
« Wenn das Nicht-Ich zum Ich geklopft wird, so ist das Priigeln gesetzt »*. 
E t quelques pages plus haut d^jâ il est question de « Jiinger der neuen 
Lehre » pour qui il ne fait pas de doute que leur « Herr und Meister » (â 
savoir Friediich Schlegel) est «ein Wesen [ . . .  ] welches — wie ein verriickter 
Poet von Fichten sagte — von Ewigkeit her sich selber gesetzet», et 
d ’ajouter :« und nun geht jeder Kindskopf hin, sich gleichfalls zu setzen »10.

Un strânge et irresistible « Sonntagsfieber », nous dit encore Schrey
vogel toujours sur le meme ton mi-badin, mi-hargneux, s’est empari 
du monde des lettres. Le symptome le plus frappant en est la « eingebildete 
Einbildungskraft»: l’imagination imaginaire, c.â.d. pretendue et arbi- 
traire. «Die Kranken stehen in dem Wahne, daB die Natur sie mit einer 
reichen dichterischen Phantasie ausgestattet babe ». Un autre symptome, 
inseparable du premier, est la « Verstandesschwăche ». Les victimes de la 
maladie ressentent une envie irresistible de se muer «in allerlei poetische 
Thiere, als Schweine, Nachtigallen, Raben und dergleichen, ja  selbst in 
leblose Dinge, wie Steme, Quellen, Friihlingswinde und Lorbeerkrănze 
[ . . . ] ,  dabey klagen sie, gewohnlich in Sonnetten, iiber eine namenlose 
Sehnsucht im Herzen »n .

En meme temps que l’imagination, le mal a donc atteint la raison 
discursive. E t derechef c’est Fichte qui est nomme ou, au moins, invoque 
indirectem ent: la multiplication, la proliferation des systemes qui depuis 
Fichte et Schelling pretendent reconstruire, chacun ă sa fațon, la realite 
â partir d ’un principe simple et unique, ne pouvait pas ne pas affecter
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la littdrature : «Alle Fâcher werden verm engt; die Erfahrung und die 
klassische Literatur machten der Wissenschaft des Absoluten P la tz ; 
man regierte Staaten und heilte Kranke, nach demselben Prinzip, nach 
dem man ein Sonnett oder eine Tragodie schreibt. Die neue Asthetik 
entstand und die Poesie des Poetischen; ein Ungeheuer, das, wie Saturn 
und die franzbsische Revolution seine eigenen Kinder verzehret. Sie erkennt 
keine Muster an ; denn jeder Eingeweihte trăgt, wie die Mystiker das Licht, 
den Canon der Vollkommenheit oder das Unendliche in sicii selbst»12.

«  Ibid. 1807/1, p. 188 ss.
13 Ibid. 1807/1, p. 249.
11 Ibid. 1808/1, p. 347 ss.
13 Ibid. 1808, I, p. 319 ss,
13 Ibid. 1808, I, p. 375.

Le plus mediocre des versificateurs peut d^sormais se croire appeld 
â de hauts destins : « der Geist der neuen Ăsthetik kommt liber ihn, und 
liber Nacht wird der junge Mensch ein Genie vom ersten Range, das 
hbchstens noch die Autorităt des Aristophanes und Calderons liber sich 
anerkennt »13.

Selon Schreyvogel, des «systemes » idifiis sous de tels auspices 
ne sauraient etre bien solides. Les cours d ’August Wilhelm Schlegel, 
par exemple, ne reposent pas sur les «fruchtbare Prinzipien oindispen- 
sables ; l’on y cherche meme en vain une «griindliche Aufeinandeifolge 
der Ideen». Mais «das Ărgste an der Sache ist, daB [die neuen Kritiker] 
nicht so sehr von den eigentlichen Schonheiten des Kunstwerks als viel- 
mchr von einigen neu-philosophischen ( !) Ideen, die sie in das Kunstwerk 
oder in die Zeit seiner Entstehung hineincritisieren, begeistert s in d ». 
«Plastique » et «rom antique», par exemple, ne sont que des concepts 
vides, sans rapport avec la r£alit£ litt&aire ou h :storique M.

A Friedrich Schlegel ^galement est fait le reproche de raisonner â 
partir d ’« Axiomata und Postulate » â la fois t^m^raires et arrogants : 
« Seine Urtheile sind Eingebungen, seine Meinungen Orakelspriiche», 
des oracles obscurs et confus, bien entendu15.

A l’arbitraire subjectiviste sur le plan th^orique correspond un 
laxisme moral tout aussi nefaste. Schreyvogel, comme Grillparzer aprâs 
lui, ne pardonnera jamais â Adam Muller, Zacharias Werner, Friedrich 
Schlegel leur « mysticisme » douteux : douteux parce que faisant fi des 
regles de la raison, douteux ^galement et peut-etre avant tout parce que 
favorisant la lasc iv ii, au moins une lascivit6 de l’imagination. Aussi bien 
les Viennois ne cesseront pas de voir dans le « converti » Friedrich Schlegel 
l ’auteur de la « beriichtigte Luzinde »16.

[C]
Contre les abus et les 6garements de la «fantaisie» et de l’esprit de 

systdme il n’existe qu’un seul recours : le retour aux bons principes, aux 
bons auteurs, aux « classiques » en un mot. Mais quels sont ces classiques î 
Ce ne sont pas, bien sur, les auteurs red^couverts et louang^s par les 
romantiques, c’est-ă-dire, dans la perspective de Schreyvogel, les auteurs 
des ipoques obscures et barbares. Quand Schreyvogel mentionne, au pas- 
sage, les poemes 6piques du Mo yen Age allemand (von der Hagen vient
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d’adapter Ies Niebelungen) il Ies met en fait sur le mâine plan que Ies 
« alten Schueider- und Widschiitzlieder », que la « Hans-Sachsische [ . . . ] 
P la tth e it» ou que le « Jacob Bbhmeschen Unsinn [ . . . ] » 17. Plus tard, 
quand il dirigera en fait le Burgtheater, Schreyvogel dcartera de cette 
scâne tout ce qui pourrait rappeler peu ou prou le thââtre des faubourgs, 
le « Kasperltheater » si cher aux romantiques de passage ă Vienne.

17 Ibid. 1807/11, p. 387.
18 Ibid. l.e.
18 Ibid. 1808/1, p. 109.
80 Cf. Roger BAUER, I.es ipopies de J. B. p. Alxinger, in : Eludes Germaniques, 1951 

(p. 182-191), p. 184.
81 SCHREYVOGEL, Tagebilcher (1810 -1823 ), ed. K. G lossy( =  SchrlftenderGesellschaft 

fiir  Theatergeschichle, voi. II—HI), Berlin, 1903, passim.

Inversement le Sonntagsblatt prend la dâfense des auteurs en dâfaveur 
auprâs des critiques de YAthenăum ou de la Jenaer Literaturzeitung. Dans 
ce contexte sont citâs, dans l’ordre, Wieland, Engel, Garve, Mendelssohn, 
V oB ... ; Racine, Moliâre, Voltaire, D idero t... ; Pope, Addison, Swift, 
Richardson, F ielding... et pour finir Virgile, Târence, Cicâron, Euripide, 
Mânandre, Aristote 18. Ailleurs Schreyvogel oppose au Gbrres obscur et 
incomprâhensible des Deutschen Volksbucher (ouvrage dâdiâ au demeurant 
â Clemens Brentano) Ies phdosophcs franțais : Voltaire, Rousseau, 
Montesquieu, D iderotw .

Ce qui frappe d’abord dans ces listes de noms c’est que Ies auteurs 
classiques (latins, franțais, anglais et meme allemands) sont nommâs 
en meme temps que Ies philosophcs (pour ce qui est de l’Allemagne Ies 
«Popularphilosophen»). La seule interprâtation possible de ce voisinage 
ou de cette contamination c’est que Schreyvogel voit dans Ies « classiques » 
des «Aufklârer» avant la lettre et dans Ies « pbilosophes » — d’Addison 
ă  Mendelssohn et ă Diderot — Ies derniers reprâsentants d’une culture 
universelle, respectueuse des râgles du bon sens et de la droite raison. 
Un tel âclectisme suppose (ou entraîne) une actualisation ou modernisa- 
tion, inconsciente peut-etre, des auteurs Ies plus anciens. Cette fațon 
de voir, elle non plus, n’est pas neuve. Le josâphiste Alxinger dâjă voyait 
dans Wieland (dont il dâmarqua la maniâre dans ses propres âpopâes 
romanesques) le successeur et l’hâritier de Saint Homâre. C’est-â-dire que 
le monde idâal crâd par Ies poâtes dpiques depuis l’origine du genre constitue 
pour lui un tout indivisible. Ailleurs, le meme Alxinger oppose aux mo- 
dernes adulateurs de Goethe et adeptes de la poâsie gâniale la tradition 
podtique universelle, intemporelle, reprâsentâe par «die Sophokle, die 
Euripide, die Tasso, die Miltone, die Klopstocke, die Arioste, die Wie- 
lande» £0.

Quand Schreyvogel, quelques annfes plus tard, en 1814, se voit 
confier la direction de fait du Burgtheater, il se donne pour tâche d’inti- 
grer an râpertoire de cette scâne Ies grandes ceuvres dramatiques de tous 
Ies pays et de tous Ies temps. Ce faisant, il est parfaitement conscient 
de la nâcessitâ de mettre au gout du jour Ies piâces en question, de Ies 
adapter aux habitudes de penser et de sentir de son public : d’un public 
cultivd, poli e t . . .  âclairâ 21.

Chez Shakespeare, par exemple, il faudra effacer la disparitâ entre 
scânes versifides et scânes en prose. De Calderon l’on ne jouera que Ies 
piâces Ies moins « mystiques » et Ies moins « sarrasincs ». Dans Don Gutierre
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que Schreyvogel a tir i  lui-meme de El medico de su honra on ne trouvera 
donc plus trace des sauvages et grandioses horreurs de l’original. E t il 
va sans dire que des « comediaș » adapt^es & la scene viennoise disparaissent 
Ies jeux de metres, de rimes, tan t admir^s par Ies Schlegel et leurs amis.

L’dclectisme de Schreyvogel est un 6clectisme dclair6 qui, naîvement, 
actualise et du coup rationalise Ies chefs d’ceuvre du pass^. Mais, en fait, 
proc^daient d^jâ d’une fașon analogue Ies Colley Cibber et Ies Nahum 
Tate quand ils arrangeaient, embourgeoisaient Shxkespeare, ou meme 
Schiller quand il adaptcit Racine, Gozzi et meme Goethe au gout du 
public de Weimar. Nous nous trouvons derechef aux antipodes des 
«romantiques » qui prâtendaient, eux, aimer et glorifier le pass6 pour 
lui-meme, et le restituer authentiquement.

Paradoxalement, cet dclectisme ouvert parce que disposant sou- 
verainement du pass6 va meme permettre une assimilation, r^duite bien 
sur, et limit6e, sdlective, de la litt6rature romantique ou spdcialement 
ch^re aux romantiques. On l’a d^jâ relevi : c’est Schreyvogel qui impose 
d^finitivement Shakespeare et Calderon (son Shakespeare et son Calderon) 
au public du Burgtheater.

Cet accommodement ou ce compromis est rendu possible par une 
conception originale et d ’ailleurs de moins en moins exclusive de ce qu’il 
faut entendre par « romantisme ». A la « nouvelle dcole » Schreyvogel ne 
cessera pas de reprocher d ’avoir, â force de th^ories abstraites et forcâes, 
vid6 de son sens original le mot ou le concept de «rom antique». A son 
sens, ne merite d’etre appeld ainsi que ce qui derive ou est parent, par la 
matiere, ou la maniere, des grands «comanzi » podtiques, des ^pop^es de 
Puici, de Boiardo, de l’A rioste: «Nach diesen Vorbildern besteht der 
Charakter des romantischen Gedichtes in dem reichen Wechsel heroischer 
und verliebter Abenteuer, die durch ziemlich lose Bande zu einem Ganzen 
verkniipft sind, in der Verschmelzung verschonter sinnlicher Liebe, mit 
der ritterlichen Ruhmbegierde ; in dem Schmucke landschaftlicher Szenen 
und phintastischer Zaubergestalten ohne religibsen Gehalt und W iirde; 
in der scherzhaften Laune, die den Ernst der R ittertaten, das abenteuer- 
liche der Ereignisse, wie zu einem heiteren Spiel, m ildert». Certains 
^pisodes, seulement, du poâme hdroique du Tasse entrent dans ce cadre. 
Pareillement, il serait arbitraire, parce qu’il est contraire ă l’usage italien, 
de consid6rer comme romantique l’amour de Dante pour Beatrice ou 
celui de P^trarque pour Laure. Inversement, Wieland pouvait 16giti- 
mement prdsenter son Oberon comme un «romantisches Heldengedicht» 
et meme Schiller ita it  dans son droit en appelant la Jungfrau von OrUans 
une « romantische Tragodie » 22.

Ces idies, d^velopp^es d’abord en 1808, dans le Sonntagsblatt sont 
reprises, rdutilisees d ’une fațon plus liberale dix ans plus tard — en 
1818 — dans un article păru dans le p^riodique Der Sammler et intitula 
Uber den Gebrauch des Ausdrucks romantisch in der neuern Kunstkritik ’3. 
A nouveau, Schreyvogel juge trop vague, voire arbitraire l’emploi du 
terme «romantique » chez Ies critiques de la «nouvelle ico le». Si Ies 
caractSristiques d^nombr^es par A. W. Schlegel — «Christentum»,

”  Sonntagsblatt 1E08/II, p. 122 ss., 177 ss.
13 Der Sammler, Wien 1818, p. 96, 99 — 100, 103 — 104.
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« R ittergeist», « Sehnsucht einer unbefriedigten Liebe », « Demut und 
Hang zur M ystik» — permettaient seules de reconnaître un poeme ou 
un po^te romantique, ni Shakespeare, ni Dante (!), ni Calderon, ni l ’Arioste, 
ni Camoens ne sauraient etre rang^s sous cette rubrique. Des drames 
de Shakespeare ne doivent etre consid6r6s comme romantiques, au sens 
strict du terme, que La Temple  et le Songe d'une nuit d^t^ ; Lear, Hamlet, 
Macbeth, en revanche, sont â compter parmi Ies «heroische Tragodien». 
L’on voit que dans l’espace de ces dix annies le sens du mot s’est dlargi, 
sous l’influence, sans aucun doute, ou sous la pression des nouvelles fațons 
de penser et de sentir.

Quoi qu’il en soit, Sehreyvogel refuse toujours de voir dans la reli- 
giosite — trop souvent elle se confond avec la superstition, par exemple 
dans Ies « autos » de Calderon —, dans l’amour chevaleresque et le « mysti- 
cism e» Ies signes caractâristiques du «romantisme », c’est-â-dire de l’art 
moderne, nouveau. Modernitd justement ne saurait point signifier, comme 
le voudrait Schlegel, fid£lit£ exclusive â la tradition chritienne du Moyen 
Age (d’un Moyen Age au demeurant arbitrairement postulă et imagini). 
La m odernii est, et a toujours it^ , liberte d ’invention, libre disposition 
de tous Ies h^ritages culturels, dont — desormais — le chr^tien et meme 
le moyen-âgeux, dument revu et corrigA L’̂ clectisme de nagu^re se 
pn'sente disormais sous le visage de la liberte d’inspiration. N ’en est pas 
abolie pour autant Tune des prdmisses essentielles : Ies exces d’un mysti- 
cisme n^buleux, d’un fanatisme immoral et contraire â la raison restent 
bannis.

Ce romantisme â la viennoise, iclectique, compatible avec la tra 
dition (une tradition prudemment dlargie) n ’est au fond qu’un reflet 
du romantisme europien (du romantisme au sens large): il n ’a que peu 
de choses en commun, sinon extirieurement, avec le romantisme allemand 
proprement dit, dans lequel — en d^pit ou â cause de son originalii^ 
profonde et grandiose — il est permis de ne voir qu’un romantisme au 
sens dtroit.
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L’ ID^E DE G^NIE Ă L’^POQUE 
DES LUMI^ES ET DU STURM UND DRANG

ROMUL MUNTEANU

L’anthropologie philosophique de l’̂ poque des lumi&res — ainsi que 
certaines 6tudes d’âthique et de pedagogie — place l’etre humain au 
plus haut de l’̂ chelle des valeurs. On pourrait retenir, ă partir des auteurs 
de V Encyclopedie et jusqu’â Vico, Herder, Schiller, Goethe, etc. nombre 
de professions de foi d^veloppant l’id6e que Vhomme est l’etre le plus doui 
de l’univers, et que sa capacit^ de perfectionner et de transformer le milieu 
ambiant lui assigne le role de maître en droit du monde, sa cr^ation.

Si Diderot affirmait dans une de ses lettres ă Catherine I I  que 
« L'homme et Vanimal ne sont que des machines de chair ou sensibles », 
VEncyclopedie allait le definit dans Ies termes Ies plus ilogieux : « Cest 
un etre sentant, rejiechissant, qui se promene librement sur la surface de la 
terre, qui paraît etre â la tete de tous Ies autres animaux sur lesquels il domine, 
qui vit en so c ii ,  qui a inventă Ies Sciences et Ies arts, qui a une bonte et une 
nichancete qui lui est propre, qui s'est donne des maîtres, qui s'est fait des lois ».

On voit se configurer, â cette ipoque ou le principe de l ’̂ galit^ avait 
fortement suduit tous Ies esprits iclairis, l ’hypostase de l’homme d’excep- 
tion, de l’homme qui — de par ses qualitAs intellectuelles et morales 
(Diderot), de par son comportement dans la soci^t^ (Herder), sa physio- 
nomie (Lavater), sans oublier ses profondes connaissances et dons inn& 
(Wolff) — s’&eve de beaucoup au-dessus de ses semblables.

Dans son Savoir et sensibilii dans Vâme humaine, Herder mettait en 
^vidence le fait que la distinction entre l’homme et Ies autres habitants 
de la terre r^side dans sa capacit^ de savoir, dans sa vie intirieure, sa fașon 
de percevoir, ainsi que dans la grande ilasticit^ de son âme. Aussi est-il 
amen^ â conclure que, au cas oii tous Ies traits se trouveraient r^unis 
dans une seule et meme personnaliti, on serait en droit de parler de 
l’existence d’un homme de ginie dont la mesure serait donn6e, d’une 
part, par la grande diversit^ de ces qualites, comme par son faire, de 
l’autre. «II n'y a que cette vie interieure de Vâme qui puisse conirer de 
Utendue, de la profondeur, de Venergie et de la verite â Vimagination, â la 
mimoire, â Vesprit, â la perspicacii et â toute autre caraciristique qui 
viendrait s'y joindre. Qu'on permette ă un homme de genie de deployer plus 
de couleurs que ne le fait le paon avec sa queue, ..  . mais qu'on coupe son 
oeuvre et ses initiatives d'avec son intelligence, son sens de la verite, d'avec 
sa vie inirieure humaine et voilâ qu'il n'en reste que des forces animales 
par rapport auxquelles un animal aura toujours le dessus ».
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Le souci majeur des philosophes et des ecrivains de l’epoque des 
lumiferes porte sur Ies qualites spirituelles de l’homme, qualites qui, 
activees au maximum, lui conf^rent cet e tat genial. Mais celui-ci n’est 
aucunement conțu comme un en soi, mais comme Energie complexe et 
latente, propre ă se manifester dans Ies domaines de creation Ies plus d ife 
rent s. Voilă comment Diderot essaye, dans VEncyclopidie, de definir 
l’homme de genie tout premi^rement par ses traits psychiques et intel- 
lectuels specifiques : «L'homme de ginie est celui dont Vâme plus itendue, 
frappie par Ies sensations de tous Ies Stres, intiressie â tout ce qui est dans 
la nature, ne rețoit pas une idSe qui n'Sveille un sentiment, — tout Vanime 
et tout s'y conserve ».

Le portrait esquisse par Diderot porte une teinte psychologique 
projet6e sur le fond d’une philosophie sensualiste et emotionnaliste. 
Immense receptacle de sensations et d ’impressions, doue d ’une grande 
puissance de p ^ n to tio n  et de reprâsentation, le g6nie est un individu 
d ’exception qui devance l’esprit de son 4poque, qui entre en conflit avec 
Ies esprits ossifies, revolutionnant de la sorte tous Ies domaines auxquels 
il touche. «Dans Ies arts, dans Ies Sciences, dans Ies affaires, le ginie semble 
changer la nature des choses, son caractere se repand sur tout ce qu'il touche, 
et ses lumi eres, s'Slanqant au-delă du passS et du present, eclairent Vavenir; 
il devance son siecle qui ne peut le suivre; il laisse loin de lui Vesprit qui 
le critique avec raison, mais qui dans sa marche Sgale ne sort jamais de 
Vuniformite de la nature ».

E tant donne sa structure specifique, il ne peut pas se soumettre 
aux normes ordinaires, tout comme celles-ci ne sauraient etre propres 
â le juger. Si, selon Diderot, l’homme n’est qu’un instrument qui inter
prete la n a tu re ; si Ies ecrivains de talent doivent se plier aux preceptes 
de la critique et de l ’esthetique normatives, le genie est le seul qui, en art, 
ait la liberte de choisir tout seul ses propres rdgles de creation.

La Mettrie, de son câte, concevra de la meme fașon Ies attributs 
du genie. « On entend communiment par ce mot O inie, le plus haut point 
de la perfection, ou Vesprit humain puisse atteindre. II ne s’agit plus que 
de savoir ce qu'on entend par cette perfection. On la fait consister dans la 
faculti de Vesprit la plus briliante, dans celle qui frappe le plus, et meme 
itonne, pour ainsi dire, Vimagination.. . ».

Mais c’est ă juste titre que cette acception de la notion de genie 
lui apparaît comme excessivement large et eiastique. La perfection com- 
prise d ’une certaine maniere, la force de choc, l’imagination, etc., entraînent 
â prendre pour des genies certains ecrivains et philosophes n ’ayant pas 
Ies qualites censees etre celles d ’un genie. II lui faut non seulement eviter 
l’erreur, mais aussi posseder un sens de la verite bien developpe, exigence 
qui sera aussi une constante de la philosophie romanț i que.

« Mais le vrai ginie est un esprit aussi juste, que penetrant, aussi 
vrai que itendu: qui non seulement ivite constamment Verreur, comme un 
pilote habile ivite Ies icueils; mais se servant de la raison, comme il se 
sert de la boussole, ne s'icarte jamais de son but, manie la viriti avec autant 
de pricision que de clarti, et enfin, embrasse aisiment, et comme d'un coup 
d’oeil une multitude d'idies dont Venchaînement forme un systeme experi
mental, aussi lumineux dans ses principes, que juste dans ses consiquences,
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adieu Ies prâtentions de nos beaux esprits, et de nos plus beaux constructeurs 
d'hypotheses! Adieu cette multitude de genie».

Se fier ă la raison, ^viter l’erreur, v6rifier exp6rimentalement Ies 
grandes v6rit6s, voilâ quelques-unes des exigences auxquelles La Mettrie 
confronte le gânie.

Ces traits exceptionnels 6tablis par Diderot et La Mettrie pour le 
criateur de g^nie pisupposent en tout premier lieu l’existence d ’un 
^quilibre in irieu r, et il incombe â la raison de l’assurer. Par consiquent, 
ce n ’est pas l’excăs de sensibilii, ni d ’enthousiasme qui confere â l’individu 
de g^nie la note dominante, mais, au contraire, ce sont la lu c id ii et la 
clairvoyance qui le font. D’ailleurs, Diderot est le premier ă refuser l ’̂ tat 
d'intense enthousiasme, comme incompatible avec le c ia te u r  de g^nie. 
D’a p i s  lui, la vie Emotive fort intense, la sensibilii excessive, ne font 
que p ifigu rer la folie. Or, si celle-ci peut etre pour le g6nie un accident, 
la plupart des philosophes rationnalistes la situe â un autre pâle que 
celui occup6 par licrivain  genial.

«La sensibilite, 6crit Diderot, est cette disposition, compagne de la 
faiblesse des organes, suite de la mobilitb du diaphragme, de la vivacit^ de 
Vimagination, de la dtlicatesse des nerfs, qui incline â compatir, â frissonner, 
â admirer, ă craindre, ă se troubler, a pleurer, â s'^vanouir, â fuir, â crier, 
ă perdre la raison, ă exagârer, â n’avoir aucune id^e precise du vrai, du bon 
et du beau, â etre injuste, ă etre fo u .»

Si certaines caraciristiques de la physionomie spirituelle de l’etre 
humain, tels l’enthousiasme et la sensibilii, sont exclues de la structure 
de l’homme de ginie, il y en a d’autres qui sont re le ie s  en rapportant 
le c ia te u r  ă la s o c i i ,  ou bien en consid^rant la grande importance 
accord^e â certaines facu lis , telle Vimagination, et â certains dons d^- 
velopp^s par liducation, tel le gout.

E ep isen tan t le point de vue de certains 6crivains allemands de la 
phase de transition de Aufklârung ă Sturm und Drang, Herder essaye de 
donner dans Kalligone, une image du g^nie iu n issan t Ies points de vue 
moral et social. « Le ginie est un esprit superieur, celeste, agissant selon Ies 
lois de la nature, selon sa nature, au service des humains. Qu'il soit esprit 
iclairant et ordonnateur, maître de son Aliment, ou bien esprit qui dirige et 
protege son espece, il travaille â accomplir son but, plongl dans la contem- 
plation de la gloire resplendissant le visage de VEternel, il porte Venfant 
dans ses bras. Invisible, s'oubliant soi-mSme, indiferent â ce qu'on le re- 
connaîtra ou non et au nom qu'on lui donnera, il vit dans son ceuvre comme 
un envoye actif de la Providence. »

E a p p o ri ă la s o c i i ,  le g^nie est conțu comme un esprit g ^ re u x , 
p isagean t des eies nouvelles. Mais il est Evident qu’aucune de ces affir- 
mations ne correspond au patrimoine genital d’id^es de lipoque des 
lumieres, ^poque caraciris6e, sur ce plan, par de nombreuses contra- 
dictions. Si, dans ses Maximes et rtflections, Goethe affirme que Ies grands 
talents se montrent dans l’hypostase «des plus beaux moyens de iconci- 
liation », Diderot permet au Neveu de Eameau d ’ironiser Ies c ia teu rs 
de g6nie, en d^montrant que ceux-ci ne savent qu’une chose, mais qu’ils 
ne sont pour autant ni bons citoyens, ni parents, ni amis. C’est pour cela, 
conclue-t-il, qu’en effet il n ’est pas bon qu’il y ait beaucoup de g^nies, vu 
leur inu tilii. Contrairement ă cette ip liq u e  du cynique personnage
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crd6 par Diderot, Goethe ieste le d^fenseur de l ’homme de g6nie plein 
de dignitd, capable de cr^er une ambiance adiquate ă ce qu’on lui montre 
du respect. Dans Potaie et verite il dcrit qu’il est nicessaire « que le tempa 
vienne / . . . I  oii le gtnie poetique commence â ae rendre compte de aoi-mtme, 
arrivant juaqu'ă creer aea proprea condiționa et â jeter lea baaea d'une libre 
dignite ».

Mais si l’on dpouse le point de vue de la cr^ation artistique, le g^nie 
est ^valuâ par le prisme de ces qualit^s doininantes qu’on considere etre 
justement â la source de ses oeuvres. A une 6poque ou l’on discute assez 
timidement certains concepts comme l ’imagination ou le golit, le g^nie 
se distingue du reste des humains essentiellement par de telles qualit^s. 
C’est le point de vue soutenu par Voltaire. Si le genie est inni, si l’imagi- 
nation lui est 6chue depuis le d^but, son gout, au contraire, s'est form^ 
par la culture. Evideniment, Voltaire, lui aussi, considere que l’imagination 
est manile par la raison d’un v^ritable philosophe; ce qui garde contre 
Ies exces de reverie, capables de produire la folie.

Si Voltaire met en relief le caractere inne du genie, l’homme de 
lettres roumain C. Diaconovici Loga insiste sur l’effort personnel qui 
est seul responsable du perfect ionnement de l’homme de gdnie. «L'homme 
de genie, autrement dit Vhomme ă qui la nature a octroye dea talenta, ne peut 
aller loin dana la voie de la aageaae que par application. »

Mais il nous faut pr^ciser qu’aucun consensus quant â l’idâe de g6nie 
n’a pu etre r£alis6, ni â l’6poque des lumieres, ni ă l ’̂ poque oii l’on s’ouvrait 
au pr£iomantisme. Domin6 par la raison, aiguillonnd par l’imagination, 
exalte, inspiri, ali6n6, avide de verite, muni, comme le pensait Rousseau, 
d ’un quotient d’in^fable et de mystere — le ginie est abordd des plus 
divers points de vue. Aussi Nedd Willard, lorsqu’il synth^tise dans son 
livre Le genie et la folie au dix-huitieme aiecle (1963), Ies iddes que Ies ency- 
clopddistes formaient â propos du ginie, retient-il justement ces anti- 
nomies qui donnent la note spicifique de l’esthâtique philosophique de 
l’6poque. « Domine par eon imagination, ce genie tremble ă chaque contact 
avec le monde, ă cauae de aa aenaibilite extreme. Maia cet excea meme de 
Vimagination le pouaae vera cette aociett qu'il voudrait fuir, car il ae aent 
aouvent dana Vobligation morale de la conduire et parfoia de la châtier. » 

Personnage d’exception, individu int6gr6 dans l’existence, surhomme 
mind par Ies vices, force qui domolit un trop 6troit cadre de vie, devanceur 
non conformiste, le g^nie repr^sentait â l ’̂ poque des lumieres un id6al 
humain et esthetique. Les facettes multiples du gânie permettent â la 
synthese rcmantique de se produire â partir de certaines donnies prdexis- 
tentes, donn6es qu’on retrouvera, dans un autre contexte, chez Schopen- 
hauer et, dans la culture roumaine, chez Titu Maiorescu, l’ombre de 
Lavater n’̂ tant plus maintenant qn’une râminiscence culturelle lointaine.
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TRAITS CARACT^RISTIQUES DU ROMANTISME ITALIEN

ALEXANDRU BĂLĂCI

En Italie, «Ies lumieres » ont instaure la raison comme premiere 
loi gouvernante du monde. Ici, elles ont mis au centre de leur activit^ 
le probleme de la dignit^ intellectuelle, le respect integral de la personne 
humaine, demasquant, en meme temps, avec une rare virulence, Ies tares 
du passe. Cette 6poque active du courant des Lumieres, dirig^e contre la 
m^taphysique, considerait comme unique dimension de tout ce qui existe 
le fier jugement de l’homme pensant. Le noyau rayonnant de la Renais- 
sance rationnelle ne s’est jamais eteint en Italie, et Ies idees de la philo- 
sophie des Lumieres franțaises se sont greffies sur Ies tiges robustes qui y 
existaient d6jâ. La tendance, propre â la Renaissance, de situer l’homme 
et le monde de ses r^alit6s au centre de l’attention gen6rale, de soummettre 
au jugement critique, â la recherche scientifique, experimentale, Ies donnees 
de la nature et de la pensde humaine, la tendance ferme, antiasc6tique, 
antith6ologale, donc rationnelle, sont autant de premisses de la contri- 
bution originale de l’Italie â la formation et â la consolidation de la nouvelle 
orientation spirituelle italienne et autant d’explications limpides du 
diveloppement rapide, de Fdpanouissement des idies de la philosophie 
des Lumieres en Italie.

En meme temps, Ies hommes de culture italiens n’eprouvaient pas 
le sentiment d ’̂ vader des frontieres de leur propre culture; au contraire, 
ils avaient la conscience de contribuer pleinement au d^veloppement 
de la culture de leur pays, d’enrichir et de diversifier ses puissantes tra- 
ditions. II en insulte un tră it patriotique caract^ristique au courant des 
Lumieres italien qui, pendant le tumultueux mouvement du Risorgimento, 
transformera ses coryph^es en prdcurseurs de l’idâal de l’uniti naționale.

Les idies des penseurs italiens de l’6poque des Lumieres gravitent 
autour des problemes concrets de la vie et de la soci^te. Loin des sp6cula- 
tions abstraites, loin des valeurs utopiques, les intellectuels se penchent 
sur la connaissance, racceptation et l’affirmation des rdalit^s nationales 
italiennes, sur la lutte contre le pouvoir temporel du clerg^ et la conquete 
de l’independance et de l’unitd nationales. Ils cherchent egalement â 
renouveller les anciens preceptes esthetiques, rapprochant davantage 
l’art de la fa li te  et de la vie. La po6sie ne doit plus constituer une imi- 
tation artistique, comme elle l’avait dte auparavant, quand les po^tes 
«p^trarchisaient », mais suivre de preș les lois de la connaissance et de la 
compr^hension psychologiques. La potaie ne doit plus se placer sous le 
signe des canons gdn^raux des beaut4s criies par les maîtres des si&cles 
passis, mais de tirer, avec sincirit6, sa substance, sa vie, les combinaisons
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d’id^es, d’images, « dai fondo del nostro cuore ». Cette orientation esth^tique 
souligne donc une tendance marqu^e de renouvellement de la po6sie, 
ainsi que la conquete de la notion de litt^rature, d’art utile, au service 
de la sociâ ti; cette tendance correspond, elle aussi, aux id^es nouvelles 
qui pr6occupent le courant des Lumferes italien. L’art doit avoir 6galement 
une finalit^ p6dagogique, iduquer, s’approcher des sentiments et des n^- 
cessifes des largas couches sociales, envisager â fond Ies problemes du 
contenu, renonțant â l’6tat aulique fig6. Ces id6es esth^tiques ont exerc6 
une Enorme influence aussi sur Ies consciences sociales et artistiques des 
repr6sentants du romantisme italien. Ils plaideront toujours, comme Ies 
repr^sentants du courant des Lumferes, pour ces nouveaux principes de 
l’art, dont le premier est la v^rit^, la v6rit6 historique, l’observation 
rigoureuse de la rtaliU . Dans la po^tique des romantiques ce principe esth6- 
tique revet des traits caract^ristiques dthiques. Son observation confere 
â la litferature et â Ifecrivain de la dignife. L’observation de la v^rife 
est la tâche primordiale de l’art, dont la fonction Educative contribue 
au peifectionnement de l’homme. Mais le po^te, le crâateur n ’est pas, lui, 
un historien. II transfigure la h a liți , non en l’alferant ou en lui changeant 
Ies dimensions, mais en lui accordant la forme de l ’art, la forme de la 
po6sie, qui peut, par sa force magique p^n^trer meme au-delă de la râalife, 
tenter d’atteindre le noyau rayonnant, explorer en profondeur Ifecorce 
qui enveloppe parfois Ies donn^es de l’histoire. A la difference de l’historien, 
le po^te est dou6 de cette faculfe d ’approfondir spirituellement la r6alit6.

Le romantisme italien, qui cristallise des traditions du courant des 
Lumieres, procede â une analyse negative du classicisme pass^iste et formei, 
abstrait et dloign^ de la vie et de la r6alife par Ies contraintes normatives 
de son esth^tique. On rejette avec fermefe Ies fegles qui portent vers 
l ’imitation et le manque de naturel, on propose de nouveau la v^rife 
comme theme fondamental de l’art, une vîrit^ integrale, consubstantielle 
au point de vue historique et ^thique. Un ^crivain qui reffete la v^rife 
â travers Ies prismes de la lumi^re de son art est considârâ comme une 
pârtie integrante de la conscience humaine collective. D6crivant la Malit^, 
l ’art revetra aussi un caractere populaire, ne sera plus l’apanage intellectuel 
des milieux ferm^s. La pedagogie s’allie avec la litferature, dont le but 
devient, non seulement le perfectionnement de l’homme, mais aussi la 
connaissance. Le romantisme italien a Ies traits positifs de l’affirmation, 
il ne nie pas Ies valeurs humanistes. Niant la fixiti restrictive des normes 
du classicisme, la variante italienne du romantisme dâcouvre comme 
caractdristique primordiale Za clarte, qui definit d’ailleurs toute la culture 
de la Renaissance et des Lumferes en Italie, clarte qui refuse le mysfere, 
Ies fen^bres cultivdes jusqu’â l’extravagance par Ies litferatures nordiques. 
Soumettre la litferature aux exag^rations de la forme au-delâ de la r i a l i i 
^tait une attitude inconcevable pour ceux qui consid^raient la v^riU 
comme argument central. Le caractere populaire du nouveau mouvement 
doit etre renforcd ^galement par le sujet choisi, pris du quotidien ou de la 
vie, capable d ’inferesser la grande majorife. Le romantisme italien ferme 
Ies portes devant ce qui est artificiel dans l’art. Une pareille conception, 
de d^fense contre le faux, ^tait aussi en rapport avec la limitation de la 
fantaisie qui engendrait des monstres comme ceux des grottes de Fingal 
et de Temora. Le lyrisme exclusivement envahissant ne doit pas con-
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tourner le rocher de la v^ritA « Le discours »de l’̂ crivain devait etre colori 
par le concret, ce qui confere un caractere plus populaire encore ă l’art.

Mutiler la v6rit^, s’̂ loigner de son noyau central signifie, finalement, 
falsifier la r6alit^, premier objet de l’art, et, par cons^quent, limiter l’aire 
des ceux auxquels le cr^ateur d’art s’adresse. Seule la v^rit^ justifie 
l’oeuvre de l’artiste, seule son empreinte definitive sur l’art lui assure un 
caractere immortel. Les faits, Ies donn^es de l ’histoire portent en elles- 
memes la charge de l’art, sont p M trie s  du fremissement de la po6sie.

Les bistoriens expriment la succession des faits, leur enchaînement 
logique, la determination sociale, tandis que les ecrivains les transposent 
dans une interpretation psychologique qui leur est propre. Ils essayent 
â individualiser du point de vue psychologique les createurs ou les per- 
sonnages des ev6nements historiques. La po^sie, avec les antennes de son 
infinie sensibilii, cherche des determinations humaines, les sens drama- 
tiques de l’existence de ceux que les projecteurs de l’histoire 6clairent pro- 
fus^ment. La podsie exprime la pensie in irieure  qui 6claire l’̂ tat ext6rieur 
des faits et des donn^es enregisties et d^crites par l’histoire. Les ondes 
de la v^rit6 ne doivent etre rejeties par aucun rivage artificiel. Le roman- 
tisme italien Elimine la m^taphysique, dtant asso ifi de concret et de i e i . 
II adhere ă la vie qui pose l’homme, avec toutes ses inquiâtudes et ses espi- 
rances, au centre. L’utilit^ de l’art ne s’associe ni avec la rh6torique vaine, 
ni avec le chiffre de la forme conventionnelle qui dissimule la viriW. 
Le surnaturel est envisag^ ă une ^cheile humaine, le divin prend des con- 
tours anthropomorphes.

Le romantisme italien n’a pas 6 i  iconoclaste, il n ’a pas d6truit les 
valeurs anciennes. II a pris parfois les aspects du neoclassicisme, formule 
esth6tique considârde plus efficace pour definit ce romantisme, qui ne 
niait pas, spâcifique â la Peninsule. D’ailleurs, un caractere permanent 
de la litira tu re  italienne est son traditionalisme. Le romantisme italien 
n’a pas connu des caraciristiques extremes, il a muri dans une atmo- 
sph^re qui ne le rendait pas ic ep tif  aux 6tats maladifs, d ’exaltation du 
grotesque par exemple. II se trouve dans une ferveur seroine, en c o ri- 
lation avec les id^aux du Eisorgimento, de liberte et d e v â r ii , ne quittant 
pas la terre ferme de la raison pour les mers de la fantaisie irrationnelle. 
Le romantisme italien a fleuri sur le grand arbre des traditions classiques 
et de la philosophie des Lumieres. L ib^ie  des concep tions formelles 
^troites, s’adressant â de larges couches de lectcurs, la l itira tu re  du 
romantisme italien, synchronis^e avec les nouvelles orientations des 
grandes litira tu res , a toujours gard6 un ^quilibre stable, dans des objecti- 
vations ia listes, dans des formes accessibles â ceux appel6s â s’abreuver de 
la culture. Le romantisme italien porte aussi l’empreinte du patriotism e; 
ses rep isentants se sont dressfe, par leurs 6crits aussi bien que par leur 
vie, contre les oppresseurs ^trangers, la plupart d’entre eux subissant 
jusqu’â la fin les rigueurs des prisons autrichiennes ou 6tant oblig6s de 
partir loin de leur patrie, en exil.
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VICTORIAN GLIMPSES OF ROMANIAN LITERATURE

E. D. TAPPE 
(London)

1. THE FOREIGN QUARTERLY REVIEW AND ROMANIAN LITERATURE

In the second quarter of the nineteenth century some of them any 
periodicals published in Great Britain contained notices of what was 
being done in foreign literatures. Itm ay  be th a tan  examination of these 
periodicals would revealsome awareness of the renaissance of Romanian 
literature at that time. Here are the first results of such an examination.

The Foreign Quarterly Review was started in 1827 with J . G. Cochrane 
as editor '. In  the first volume there appears under the rubric ‘Miscellaneous 
Literary Notices’ and the following note 2 :

1 John Gcorge Cochrane, horn Glasgow 1781, died London 1852, was manager of the 
foreign booksellcrs Treuttel & Wurlz of Soho Square, acting editor of The Foreign Quarterly 
Reotew 1827 — 35, and afterwards librarian of the London Library from its foundation in 
1841. See F. Boase, Modern English Biographg, I, 1892, p. 659 — 660.

2 The Foreign Quarterly Reotew, I (1827), p. 663.
2 This entry corrects and amplifies the entry No. 1483 in N. Hodoș and I. Bianu, 

Bibliografia românească veche, III, p. 689.
4 The Foreign Quarterly Reoiew, XV (1835), p. 490.

“ The Department for Popular Instruction has published a Daco- 
Wallachian Grammar by Stephen Murzello, Councillor of State. Though 
this language is spoken in Bessarabia, Moldavia and Wallachia, there have 
been hitherto no means of acquiring a knowledge of it. The first part 
contains a selection of phrases, and the second the Grammar.”

This Daco-Wallachian Grammar is the work described under the 
entry number 1318 in I. Bianu & D. Simonescu, Bibliografia românească 
veche, IV, 1944, p. 316, as “Margela Ștefan, Gramatica rusească fi  româ
nească, Sanctpetersburg, 1827 — Rusește și românește, 3 volume” 3.

In the fifteenth volume of the same periodical, 1835, under the same 
rubric and with the heading ‘Wallachia’ there appears an extract from 
a letter 4 :

“ The higher classes speak Modern Greek, French or German; the lattcr 
is spoken, in particular, by the female sex, because they are for the most 
part brought up by German governesses. We have, however, some good 
translations of foreign classical works. Thus, for instance, M. Eliade, 
editor of the Wallachian Courier at Bucharest, has translated the Medi- 
tations of Lamartine and the Phaedra of Racine. He is now writing a
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National Epic Poem, the hero of which is Michai Woda Witeazul (Prince 
Michael the Brave), who lived in the seventeenth century. Among our 
poets John Vakoresco may be mentioned, who has written some songs 
and translated some cantos of Tasso’s Jerusalem Delivered. We are now 
endeavouring every where to form public libraries with the books that 
have long been buried in the monasteries. I shall acquaint you, from time to 
time, with the progresa that we make.”

This extract is unsigned; but such phrases as “our poets” , make it 
inevitable to conclude th a t the writer was a Romanian.

A third and laat extract comes from the year 1840 concerning 
Moldavia6.

“A company of young ladiea at Jassy have undertaken to translate 
the best classical works of foreign tongues . . . Some of these are 
already published. Prince Stourdza, the Hospodar, who has widely 
patronised literature, has awarded gold and ailver medels to aome of the 
fair labourera.”

Curioualy enough, this is a shorter version of a piece of news, evi- 
dently by the same hand, which had appeared in the previous year in 
anotherperiodical, TheForeign Monthly Review. Hereis the longer version 9 :

“An association of young ladies, formed at Jassy, for the purpose 
of publishing translations, of the master-pieces of modern literature, 
is proceeding in its operations with the greatest assiduity. Some 
of the works mentioned as having been already produced by this 
society, convey, however, no very favourable idea of the judgment 
exercised in the selection, or of the delicacy of the managers of this insti- 
tution. They consist of five of Sir Walter Scott’s novela, a aelection from 
Byron’s worka, Gbthe’s Faust, the novels of George Sand, Lamartine’s 
Souvenirs d ’un Voyage, Delavigne’s JScole des Vieillarda, Souli^’s M^moires 
du Diable, and others. The hospodar, prince Stourdza, himself a zealous 
votary of literature, affords every encouragement to the labours of this 
association. He permits all these translations to be printed a t the govern- 
ment press, at half the usual price; and awarda gold and silver medals 
to such translations as are particularly distinguished by the correctness 
and elegance of their style.”

I t  is probable that, whatever the source of this Information, the 
form in which it is cast was given it by an Englishman, if we may judge 
by the comment on the indelicacy of requiring a young lady to translate 
some of the works selected. No doubt this comment was directed chiefly 
at the French novels, but perhaps Byron is meant as well. The works 
of Scott and Byron, we may be sure, were to be translated from French 
and not from the English originals.

I t  must be admitted tha t the space given to renascent Romanian 
literature is very small compared to th a t given to the more established 
literatures of some neighbouring peoples. Naturally, Poland was in the 
public eye as a result of the rising of 1830. And to Hungarian literature

6 Ibid., XXIV (1840), p. 216.
• The Foreign Monthly Reoiew and Continental Lllerary Journal, 1839, p. 100. This 

journal was published by David Nutt, a bookseller wbose firm continued to take an interest 
in East European books until its disappearance a few years after the Second World War.
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whole articles are devoted. When Romanian literature first received some 
attention in England, it was as a result of the publicity given to the Prin- 
cipalities by the Crimean War.

2. TW O FRAGMENTS OF ROMANIAN VERSE IN ENGLISH TRANSLATION

Under the entry “DE MONTGOMERY (PERCY VERNON GOR- 
DON) Viscount pseud. (i.e. JAMES HITCHMAN)”, the catalogue of the 
British Museum Library lists several editions of a collection of poema 
published originally under the title Hours of Sun and Shade, but later 
under tha t of Sunshine and Shadow. The fragmenta to which thia article 
refera are not in the first edition of Hours of Sun and Shadow, published 
a t Edinburgh in 1856, but are included in “translations from sixty lan- 
guages” in the second edition, London, 1858.

Among the writings which exposed James Hitchman as a fraud, 
a man who obtained money on false pretences for many years, is an infor
mative pamphlet by W. R. Evans, One thousand pounds reward, London, 
1871. Evans States that in 1851 or 1852 Hitchman spoke to him at Oxford, 
where both men were living, about some poema he was publishing. In  1856 
a mutual friend asked Evans, who was then a corrector of the press in a 
London printing office, to correct the manuscripts of Hitchman’s poema. 
The two men thus met frequently, and Evans tried to persuade Hitchman 
not to take a new name (i.e. the aristocratic-aounding pseudonym “de 
Montgomery” ). As Hitchman was reading Longfellow and “appeared 
quite envious of the American poet’s translations” , Evans gave some 
translations of his own to be published as Hitchman’s in the first edition 
of Hours of Sun and Shade. But for the “ translations from sixty lan- 
guages” published in the second edition he was in no way personally 
responsible.

“How James Hitchman”, he adds, “with no knowledge of any 
tongue but his own, obtained or manufactured the additional translations 
in his second edition, is almost as great a mystery to me as it can be to 
any one else, though I have reason to believe th a t industrious cribbing 
a t the British Museum Library was the chief means employed” 7.

7 W. R. Evans, op. ci(., p. 6.
8 Vernon de Montgomery, Sunshine and Shadow, London, 1858, p. 190.

Of the two translations one is entitled : “The Bridal. From the 
Rouman of Alexandri” .

Go teii my friends that I a lovcly quecn
Have wedded — and ‘tis Death, the world's betrothed — 
That at the moment of our union
A bright star fell. The sun and moon did hold 
Above our heads the solemn bridal-crown.
We had the pines and plane-trees of the forest 
For witnesses, the mountains for our priests, 
The birds for choir, thousands of singing birds; 
For torches all the glowing stars of hcaven 8.
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Versions of this part of Alecsandri’s Miorița — the fourteen lines be- 
ginning “Să le spui curat" — had already appeared in the anthologies 
of Romanian verse in English translation by Grem iile Murray and Henry 
Stanley9. This version is not obviously cribbed froni either. In  fact, 
the word păltinași (sycamores), which is omitted by Murray and rendered 
as “aspens” by Stanley, appears here as “plane-trees” — a less inaccurate 
rendering.

The other text is entitled : “Epigram. From the Moldavian” .

As wc stood beside the fountain, 
Titian gently said to me, 
Not a hand the earth containcth 
Fitted for portraying thee : 
But I vow, if thou shouldst wish it, 
By the brilliant god of day, 
By attempting but thy shadow 
I will make thee live for ayc.

The original of this is no epigram. I t  is the third stanza of Alecsandri’s 
Biondineta, torn ruthlessly from its context. Murray had not included 
the poem in Doine, but in Stanley’s version the third stanza is translated 
as follows :

One day, beside, the fountain 
Titian said to me, softly : 
Thcre is no hand in a condition 
To attempt thy portrait; 
But I swear by the superb sun, 
If thou wishest it, on the spot, 
I will make thee immortal, 
Attempting only thy shadow10.

In view of Evans’ statement that Hitchman knew no language 
but English, it seems probable that both these “ translations” are “cribbed” 
from Stanley’s prose versions, Hitchman having rewritten them as verse. 
The first fragment is not unpleasing, though its blank verse is utterly 
unlike the folk rhythm of Miorița; but the second, though its rhymed 
stanza faithfully reproduces Alecsandri’s metre, clumsily obscures his 
clarity of expression.

* E. C. Grenville Murray, Doine; or The National Songs and Legends of Roumania, 
London, 1854, p. 113; Henry Stanley, Rouman Anthology, Hertford, 1856, p. 171.

10 Henry Stanley, op. cit., p. 184.
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LE ROMANTISME ROUMAIN : 
essai de period isation

D. PĂCURARIU

Dans la litt^rature roumaine, le romantisme s’affirme pleinement 
vers 1830 ; il domine le mouvement litt^raire jusque vers la huitieme 
d^cennie du siecle passe lorsque, par l'oeuvre de Slavici, Creangă et 
Caragiale tout particulierement, le rdalisme vient s’imposer. Celui-ci va 
se disputer la priorite avec le romantisme qui par Eminescu en tout premier 
lieu, Macedonski, partiellement par Delavrancea, Vlahuță, Duiliu Zam- 
firescu (ses nouvelles, ses romans de d6but et en pârtie sa po&sie) et certains 
ecrivains rdunis autour de la revue Contemporanul (Le contemporain) 
ou qui continuent la direction de celle-ci (Păun-Pincio, Traian Deme- 
trescu et d’autres), rdussitâse maintenir et â se prolonger meme jusqu’au 
vingtieme siecle. La pdriode qui s’6tend entre la fin du X V IIF siecle et 
Ies premieres d6cennies du X IX e siecle — periode de transition vers 
lY'poque moderne — est domin/e par l’activitii du mouvement connu 
sous le norn de « L'Ecole transylvaine », cn Transylvanie, et par l’activitd 
des poetes Văcărescu, de Conachi, Momuleanu, Gh. Asach’, lordache et 
Dinicu Golescu, dans Ies Principaut^s Roumaines. L’orientation domi
nante dans la pofeie, le cot6 le plus important de la cr^ation litt^raire 
de l’epoque, est — j ’ai d ija  abordd ailleurs ce probleme plus end^tail1. — 
de nature classique et n6o-classique ; en meme temps, dans Ies ouvrages 
d’historiographie des coryphdes de l’Ecole transylvaine, de lenăchiță 
Văcărescu, dans Ies chroniques rim^es ainsi que dans l’âcriture de Dinicu 
Golescu, nous pouvons remarquer certaines prdoccupations et r^minis- 
cencos stylistiques, dues ă la litt^rature des chroniqueurs. On peut repdrer, 
obez Ies Ecrivains de l’Ecole transylvaine et ceux des Principaut^s (ă la 
veillc de la revolte de Tudor Vladimirescu), de ligeres tendances roman- 
tiques. Ces tendances sont dues ă 1’influence du romantisme europ^en 
et ă certaines mutations de conscience dans la sociiti roumaine. Mais 
tout cela ne sont que des aspects sccondaires, sans importance dans 
l ’ensemble de l’ceuvre de ces Ecrivains.

1 Le classicisme roumain, (en roumain), Bucarest, 1971.

Une conception nouvelle et une sensibilite differente se font ressentir 
vers 1830 dans le mouvement litt6raire, en po&ie tout premierement, 
par l’apparition d’une nouvelle g^ndration d’âcrivains, form^s dans 
«l’effervescence des nouvelles idies », comme le disait Alecu Russo. Et 
pourtant, l’orientation classique ne disparaît pas pour le m om ent; elle
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se mentiendra jusque vers 1848 et, pour certaines sections, longtemps 
apres, par l’activite des ecrivains plus âges — Conachi, lancu Văcărescu, 
V. Pogor, Momuleanu, Asachi et autres encore qui continuent ă dorire 
et qui restent, malgrd certaines «contaminations» trds superficielles 
du nouveau courant, fideles ă leur structure et ă leur formation essentielles. 
Les jeunes ecrivains memes, ceux qui representent «la nouvelle vague » — 
Heliade Rădulescu, Gr. Alexandrescu, Negruzzi plus tard, Alecsandri, 
Bolintineanu — oscillent entre les deux courants. Ils ecrivent des oeuvres 
classiques et aussi des oeuvres romantiques. A vrai dire, la nouvelle orien- 
tation dans le mouvement litteraire n’a pas pour preoccupation le renver- 
sement de certaines dogmes theoriques en proclaniant la liberte de 
creation, bien que ces tendances n’aient pas manque.

Les genres les plus cultives de la poesie so n t: l’eiegie et la medi- 
tation sociale et politique (Alexandrescu, Bolliac, Bolintineanu), la ballade 
et la legende historique (Negruzzi, Alecsandri, Bolintineanu), la legende 
inspiree des traditions et des croyances populaires (Alecsandri, Heliade 
Rădulescu, Bolintineanu); plus tard, on pourra assister ă l’apparition du 
poeme epico-lyrique de grandes dimensions (Staniati, Bolintineanu) 
et meme ă certains essais d’epopee (Heliade Rădulescu, Negruzzi). Pour 
la prose, on peut citer parmi les genres les plus W quents : la nouvelle his
torique (Negruzzi, Asachi, Odobescu) ou de mceurs (Negiuzzi), le journal 
de voyage (Alexandrescu, Alecsandri, Bolintineanu), toutes ces oeuvres 
ayant une teinte romantique. II est â signaler aussi, surtout apr6s 1848, 
les romans de facture lyrico-sentimentale ou dans la tradition de la litti- 
rature de m y s t te .  II existe un inUret presque unanime pour la poesie 
populaire, dont l’importance est soulignee par ă peu preș tous les ecrivains 
de l’6poque. Elle est recueillie et publice (par Alecsandri specialement) et 
exerce une forte influence sur la poesie cultivee et sur la langue litteraire. 
II faut aussi mettre en evidence une autre tendance generale, c’est-ă-dire 
l’6vocation de l’histoire naționale, dans ses aspects heroîques et ses signi- 
fications educatrices pour les contemporains, que ces ecrivains ont abordee, 
animes par l’idial de l’uniti et de la liberte. On voit apparaître des revues 
qui publient des etudes et des documents historiques ; on imprime pour 
la premiere fois les oeuvres des grands chroniqueurs ; on souligne partout, 
avec du pathos romantique, l’importance des traditions historiques dans 
la probiematique du mouvement litteraire, pour l’education collective 
dans le sens patriotique et civique.

C’est une epoque agitie, d’enthousiasme et de decepționa, de roman - 
tisme visionnaire, qui marque la premiere grande etape du romantisme 
roumain et qui pourrait etre comparee, de plusieurs points de vue, au 
Sturm und Drang allemand, au Hisorgimento italien et, plus etroitement 
peut-etre, au romantisme sud-est europeen. Les ecrivains ne se preoccupent 
pas — comme les romantiques franșais — ă poiemiser avec le classicisme, 
bien qu’il ait existe dans la litterature roumaine de l’epoque une poiemique 
entre le romantisme et le classicisme, aspect dont j ’ai trăite deja ailleurs2. 
La preoccupation essentielle des ecrivains qui ont precede et suivi l’annee

2 Le classicisme roumain [ . . • ] ,  p. 69 — 81.
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1848 est celle d’imprimer au mouvement litt^raire un caractere original, 
de peindre Ies paysages du pays, la vie du peuple roumain avec ses tra- 
ditions et ses aspirations, de contribuer par leur cr^ation â la r^alisation 
de ces aspirations. On observe une tendance g^n^rale, celle de r^aliser 
l’unitd d ’action des dcrivains de toute Ies provinces habit^es par des 
Eoumains dans la direction des grands desiderata nationaux, tendance 
exrim&dansleprogram medeLaDacie litttraire, ainsique dans Ies autres 
revues de l’6poque, tendance exprim^e aussi par Ies sociitis criies dans 
ce but, comme la Societe UtUraire de la Roumanie. Cette tendance a i t i 
r6alis6e en bonne pârtie. «La r^daction veillera — disait Kogălniceanu 
dans sa c&âbre ‘Introduction’ de la revue de 1840 — que le moral soit 
toujours pour nous une loi et que le scandal soit banni. . .  Partisans de 
la paix, nous n’accepterons pas dans notre revue des discutions qui pour- 
raient d^g^n^rer en haine. La littirature a besoin d’unit^ et non pas de 
discorde... Enfin, notre but est de rialiser notre d&ir, celui que Ies Eou- 
mains aient une langue et une litt^rature communes pour tous». Sous 
de pareilles auspices de solidarii fraternelle, quand la litt^rature 6tait 
considiMe comme un moyen de lutte pour r^aliser un id6al civique, național, 
tandis que Ies dcrivains 6taient des combattants, l’apparition des disputes 
concernant Ies doctrines litt^raires A ait dues g^nAaîement au fait que des 
id6es ou des manifestations litt^raires itaient de nature â contrarier la 
direction gdn^rale du mouvement littdraire.

La pdriode d’apres 1848 est marqu6e, dans son ^tape de d^but — qui 
va aproximativement jusqu’â l’Unification des Principaut^s Eoumaines — 
par de pareils ph^nomenes, en bonne mcsure grâce â quelques-uns des 
dcrivains repr^sentatifs de la pdriode antdrieure — Alecsandri, Bolinti- 
neanu, Alecu Russo, Andrei Mureșanu — qui d^ploient une riche a c tiv ii 
crdatrice et se trouvent â la tete du mouvement littdraire. A cette pre
miere liste il faut ajouter Nicolae Filimon qui commence sa carriere 
d’dcrivain vers 1859 (Fannie de l’Unification) par des comptes rendus, des 
chroniques thdâtrales et musicales, par des nouvelles romantiques et 
impressions de voyage, dcrites dans la note spdcifique de l’dpoque antd- 
rieure. II faut aussi rappelcr qu’il y a toute une sdrie de jeunes dcrivains 
qui d^butent maintenant, parmi lesquels : Al. Odobescu, Al. Sihleanu, 
Al. Depărățeanu, N. Nicoleanu, Radu lonescu, G. Crețeanu, M. Zamfirescu, 
Pantazi Ghica, M. Bujoreanu, C. Aricescu, H. Gr. Grandea et d ’autres 
encore.

Quelques prdcisions sont, dvidemment, ndcessaires. N. Filimon 
ivolue par son roman Ciocoii vechi și noi (Les anciens et Ies nouveaux 
parvenus) vers une prose de type realiste ou cependant sont encore visibles 
les rdminiscences de l’expdrience romantique. Alex. Odobescu, dans ses 
nouvelles historiques, dans certains essais littdraires d’adolescence s’avere 
Stre un romantique, mais sa conception esthdtique, exprimi© theorique- 
ment, et son 6volution en tant qu’dcrivain se dirigent vers le classicisme 
et le baroquc. On rencontre chez tous les dcrivains mineurs, que nous avons 
ddjă rappelds, des accents d’enthousiasme patriotique et socio-humani- 
taires, selon 1’esprit de la litt6rature de la pdriode antdrieure; cependant, 
l ’inclination vers la mdditation pessimiste, vers le fantastique tdndbreux 
et macabre, qui dtait tout â fait accidentelle auparavant, apparaît plus 
souvent maintenant chez des dcrivains comme Sihleanu, Baronzi, Nico-
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loanu, Grandea, Radu lonescu, M. Zamfirescu et d ’autres, beaucoup 
d’entre enx n ’̂ tant que des «6pigones» depourvus d ’«id6aux» et critiques 
avec v6h6mence par Eminescu dans la po^sie ayant le meme titre. C’est 
une piriode de transition qui repete Ies ichos d’un certain 6tat d’esprit 
dicourageant, qui apparaît â la suite de l’6chec de la rivolution de 1848 
dans Ies PrincipauUs Roumaines, chez des jeunes qui s’dtaient formes 
en tant qu’intellectuels dans la piriode meme, sous 1’influence des diri- 
geants exiWs du rnouvement (Sihleanu, Crețeanu, Radu lonescu, Pantazi 
Ghica et d’autres).

Avec Eminescu, le romantisme roumain rdalise son expression 
artistique la plus ^levde. Form6s dans la tradition des «jours d ’or des 
Ecritures roumaines », c’est-â-dire dans la tradition de la litt^rature de la 
premiere moiti^ du siecle passe qu’il avait 6voqu6e avec tan t de chaleur 
dans la po^sie « Les Epigones », Eminescu reprisente en fait un summum 
d’efforts criateurs, d6ploy6s dans le cadre du rnouvement littdraire rou
main, pendant plusieurs siecles. Les po6sies ^crites avant 1870 sont visi- 
blement influencies par Bolintineanu et Alecsandri. Pendant l ’̂ tape 
qui suit, le poete r^alise ce qu’on va nommer le timbre sp6cifique d’Emi- 
nescu qui n’est que la synthese geniale de la tradition po6tique culte 
roumaine, celle d’avant et d’apres 1848, et de la tradition de notre poisie 
populaire, de sa vaste culture universelle-philosophique et littiraire — qui 
vise les espaces europien et asiatique. Le grand int^ret porW â l’histoire 
et â la mythologie nationales, son aeharnement poldmique lorsqu’il se 
refere aux tares de la sociit^ roumaine contemporaine, l’appr^ciation 
du folklore et sa mise en valeur du point da vue cr^ateur, voilă des tendances 
qui continuent, avec une force artistique supârieure, les tendances cen- 
trales de la litt^rature de 1848. II faut y ajouter encore son int^ret pour 
l’histoire et la mythologie des autres peuples du Nord, de l’Egypte, des 
îndes — int^ret suscită par I’intermAdiaire du romantisme allem and; 
il faut aussi rappeler son int^ret pour la philosophie europâenne et surtout 
pour celle orientale, asiatique, son inclination vers le fantastique gran
diose, vers des mondes im agin i d’une maniere luxuriante, vers la Vision 
titanique. Eminescu continue la tradition du romantisme roumain, en 
l’approfondissant et en lui ajoutant des zones et des significations nouvelles. 
Son aspiration permanente vers la r^eonciliation et vers l’̂ quilibre, vers 
la simplicit6 et l’harmonie classique qui sera r^alisâe en bonne pârtie dans 
la deuxieme 6tape de sa cMation, parfois par le refoulemmt de la souf- 
france, par une douloureuse r^ignation, cette aspiration, donc, s’inscrit elle 
aussi dans la tradition du romantisme roumain de l’dpoque ant6rieure.

Alex. Macedonski, comme le fait voir tres clairement Adrian Marino 
dans sa monographie, est un continuateur d iclari du rnouvement de 
1848. Sa po^sie se trouve, pour une longue p^riode, sous 1’influence nette 
de ses pr^d^cesseurs — Bolintineanu et Bolliac — tandis que son grand 
modele de personnalit6 humaine reste, tont le temps, Ion Heliade Rădu- 
lescu. Dans la preface du volume Poisies, de 1882, il plaide en faveur de la 
po^sie sociale, d ’une maniere qui rappelle fortement les articles de Cezar 
Bolliac. Evidemment, sur cette orientation se sont ult6rieurement super- 
pos6es d’autres influences — symbolistes, classiques et parnassiennes — 
qui ont ^ ti pourtant assimil^es par sa structure qui, en essence, reste celle 
d ’un romantique de 1848.
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La direction romantique est maintenue aussi par la revue Contem- 
ranul (Le Contemporain). Dans un sens gănăral, l’activită de la revue, 
sur le plan littăraire, notamment, s’inscrit de meme dans la tradition de 
1848, celle de Cezar Bolliac tout particulierement.

En gănăral, le romantisnie persiste avec beaucoup de force; il 
va se disputer la priorit^ avec Ies tendances realistes et classiques (pendant 
Ies dernieres dăcennies du siecle) et il se prolongera, par le mouvement 
« semănătorist » et par certaines crăations isolăes, dans le siecle suivant. 
Par exemple, le mouvement littăraire intitula «Junimea», qui domine, 
pendant quelques decennies, la vie littiraire roumaine, tend, du 
point de vue thăorique, vers un idăal d’art classique, mais il laisse 
entrevoir, par la litt^rature dont il est le promoteur, une attitude 
oscillante, eclectique, oii l’orientation romantique est tres visible.

Dans la deraiere dăcennie du siecle, certaines tendances symbolistes 
s’imposent de plus en plus, leur principal promoteur ătant Macedonski 
qui avait antărieurement collaboră ă la revue belge La Wallonie. Dans un 
article intitula « La Poăsie de l’avenir », public dans la revue Literatorul 
(Le Litterateur), en 1892, le chef de la revue, qui ne cesse pas d’etre en 
essence un poete romantique, faisait l’Moge du symbolisme et de ses 
illustres reprăsentants (Baudelaire, Maeterlink, Mallarm^, Josăphin 
Păladan, Morăas). Certaines idăes en faveur du symbolisme, on pouvait 
en trouver aussi dans l’article A la veille du siecle public en 
1899 dans la meme revue. Dans un sens gănăral, la revue Le Littera
teur qui răapparaît en 1899, apres une p^riode d’interruption, visait ă 
devenir une tribune de la nouvelle orientation. Dans l’article-programme, 
Ștefan Petică, le secrătaire de ridaction de la revue, parlait dăjă d ’un 
nouveau courant littiraire. La revue pubiie des poăsies de tendance lăge- 
rement symboliste (Șt. Petică, G. Orleanu, C. Cantilli, Al. Petroff, 
G. Gîrbea et, en franșais, Macedonski, Charles Adolph Cantacuzene, 
Jules Brun, Alex. Bogdan-Pitești). La prif6rance pour la langue franțaise 
s’impose dans Ies numeros qui suivent, lorsque meme Ies articles de fond 
sont rădigăs dans la langue de Baudelaire. L’annăe suivante on voit appa- 
raître le revue Ileana, dirigie par C. I. Bacalbașa et Alex. Bogdan-Pitești, 
dont le programme ressemble ă celui du Litterateur. Cette revue est Acrite 
presque’ă moiti^ en franțais par des poetes qu’on a dăjă rencontrăs dans 
Ies colonnes de la revue de Macedonski.

Une violente răaction n’a pas tardă ă se d6clarer contre Ies manifes- 
tations symbolistes pas encore tres claires dans la phasj de d ibut, contre 
le romantisme « decadent», contre l’intăret exag^ri manifestă pour la 
nouvelle littărature (Strângere (celle franșaise notamment) et contre ce 
qu’on considărait une depreciat ion des traditions et de la langue roumaines. 
C’est la position de la revue Semănătorul (Le Semeur) , parue ă la fin de 
1901, et le mouvement qui s’est organisă autour de cette revue — et qui 
ătait, ă proprement parler, un năo-romantisme — qui se propose une văhă- 
mente offensive contre Ies influences ătrangeres, contre le symbolisme et 
le romantisme pessimiste, dănoncăs comme formes nocives pour l ’ădu- 
cation civique; ce mouvement răclamait, selon l’article-programme păru 
dans le premier număro, une littărature « saine», qui trouve son inspi- 
ration dans «l’amour de la patrie, du peuple, de la langue et des tradi-
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tions ancestrales », dans le « pass6 glorieux de notre peuple», dans Ies 
« faits grandioses de nos ancetres », dans Ies «beautes de cette te r re » et 
ayant conime but de contribuer au «bien-etre et au progres du peuple 
roumain », en faisant « renaître dans l ’âme de la jeunesse d’aujourd’hui 
Ies vertus des ancetres de jadis »; c’etait, au fond, demander une littira- 
ture roumaine, qui ait une fonction d’education patriotique et civique. La 
revue Semănătorul reprend, dans ses aspirations initiales, sous la direc- 
tion de Coșbuc et de Vlahuță, certains objectifs fondamentaux du pro- 
gramme de la Dacie litteraire, fait d’ailleurs avoue ă maintes reprises dans 
Ies autres revues qui ont eu la meme orientation. L’idee meme de « fra- 
te rn iti intellectuelle », de « paix » , de « detente » pour « ressuciter dans Ies 
âmes roumaines l ’ilan de jadis », pour «la consolidation » et «le progres » 
de la nation, l’idee de renoncer, d ’une maniere ouverte, â toute poiemique, 
pour nSaliser l’uniti d ’action du mouvement litteraire en vue d’aboutir 
aux grands desiderata nationaux de la culture, voilă quelles sont Ies idees 
qui reprenaient, dans des conditions historiques diffirentes, la tactique des 
revues de M. Kogălniceanu. A l’epoque, le programme, dans son ensemble, 
ne constituait pas une surprise. II avait i t i  d ijâ  esquisse pendant la de- 
cennie pr&âdente par Ies revues La vie, Vatra, Litterature et art roumain, 
La nouvelle revue roumaine, cette derniere, dirigee par Rădulescu-Motru et 
qui repudiait le romantisme«dicadent»en demandant une litterature saine, 
naționale, dans le sens de la litterature que l’on ecrivait en Transylvanie. 
Le Ministere de l’Instruction Publique, qui etait dirige par Spiru Haret, 
encourageait de pareilles initiatives, en subventionnant la revue Semănă
torul et Ies creations qui poursuivaient cette orientation et dont Ies 
auteurs etaient fondateurs ou representants de ce courant. Des creations 
etaient parfois specialement « commandees » pour l’education de la jeu
nesse scolaire.

Ne de pareilles tendances, le courant de la revue Semănătorul s’est 
impose, pendant la premiere decennie de notre siecle, comme direction 
et courant litteraire soutenu non seulement par la revue de Coșbuc et 
Vlahuță (dirigee păr la suite par N. lorga, I. Scurtu et Aurel C. Popovici) 
mais aussi par d’autres revues qui font ulterieurement leur parution. II 
a ete illustre, dans son deșir d’evoquer l’histoire naționale heroîque, la 
vie du village et Ies beautes du pays, par Coșbuc, Vlahuță, Sadoveanu 
(dans la periode du ddbut de sa creation), par St. O. losif, Octavian Goga 
(dans la creation duquel il faut souligner aussi l ’existence d’un certain 
pathos messianique, d’une grande force virile, lie ă l’idee de la liberation 
de la Transylvanie et ă l ’ideal d’unite naționale); on pourrait ajouter 
aussi Emil Gîrleanu, N. lorga, I. Agîrbiceanu, C. Sandu-Aldea et d’au
tres encore. Mais, ă cote de ces tendances qui ont rassembie autour des 
revues de ce courant litteraire un grand nombre d’ecrivains talentueux, 
pour la plupart des jeunes, il faut mentionner aussi d’autres tendances 
qui sont devenues des « cliches »: une Vision idyllique de la vie du village, 
represente comme un oasis de purete et de bonheur par contraste avec la 
viile corruptrice d’âmes honnetes, endroit «de destruction et de malheur ; 
la nostalgie du village, le deșir de se refugier dans le monde patriarcal 
de celui-ci et dans le passe historique idealise.

Contre le courant groupe autour de la revue Semănătorul ont reac- 
tione avec vehemence Ies symbolistes et puis Ies «poporanistes ».
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Le courant a ete pourtant continui, apres la premiere guerre mon
diale, par le mouvement groupe autour de la revue Gîndirea (La pensie). 
Sans posseder au dibut une orientation precise, la revue Gîndirea a dafini 
son profil quelques annees apres, quand la direction effective de cette 
revue passe entre Ies mains de Nichifor Crainic. Un article ferit par celui-ci 
et intitula « Le sens de la tradition » (n°* 1—2, 1929), vient fixer le pro- 
gramme non seulement de la revue, mais de tout un courant qui pour- 
suivait, disait-on, ă rfenir «toutes Ies branches creatrices de l’esprit 
roumain ». Sur le plan litteraire, le courant de la revue Gîndirea temoi- 
gnait etre l’heritier et le continuateur du courant de la revue Semănătorul 
dans «l’ordre du traditionalisme autochtone», epure de ce que l’auteur 
de l’article nommait«l’esprit de la terre » qui «jaillit, paien et frenetique » 
et spiritualist par l’orthodoxisme. «Au-dessus de la terre que Semănătorul 
nous a apprit ă aimer, conclut Crainic, nous voyons la bâche doree de 
l’eglise orthodoxe». Orientfe dans ce sens, le revue Gîndirea a stimuie 
un traditionalisme de facture predominant theologique, une litterature 
romantique en essence, sensible aux mythes et aux croyances ă implica- 
tions religieuses, illustree tout particulifeement par Ies essais et la poesie 
de Nichifor Crainic, mais aussi par des fehos visibles dans la crfetion 
d’Adrian Maniu, V. Voiculescu, Emanoil Bucuța, Ion Agîrbiceanu, 
Ionel Teodoreanu et dans la philosophie, le theâtre et la pofeie de Lucian 
Blaga.

Apres la premiere guerre mondiale, le courant de la revue Gîndirea 
excepte, le romantisme ne s’est pas manifeste comme element dominant 
de l’ideologie, dans le cadre d’un courant ou d’un groupe litteraire. On 
peut le discerner pourtant, d’une maniere disperste, dans l’oeuvre de 
certains ecrivains comme Sadoveanu (ancien collaborateur de la revue 
Semănătorul), dans Ies romans de Panait Istrati; dans le pittoresque 
boheme d’une aristocrație crepusculaire chez Mateiu Caragiale; dans le 
pittoresque de la banlieue bucarestoise des romans de G. M. Zamfirescu ; 
dans la poesie et dans Ies nouvelles d’Alex. Philippide; dans la poesie 
de fronde romantique et visionnaire de M. Beniuc; dans Ies romans 
lyriques, pleins d’une pofeie etrange, qui inclinent vers le poeme, de Z. 
Stancu; et plus tard dans la prose de E. Barbu et de Fănuș Neagu, etc.

A la fin de ces observations, il nous semble nfeessaire de tirer quel
ques conclusions. Le romantisme roumain apparaît plus tard par rapport 
aux autres litt^ratures, vers 1830, mais il se prolonge beaucoup plus 
longtemps sans pour autant dominer en souverain le mouvement litteraire, 
mais tout en luttant pour la prioriti avec d’autres courants et directions 
artistiques. Dans la premiere feape, d’avant et d’aprfe 1848, apres une 
courte periode d’« apprentissage » pendant laquelle predomine l’influence 
livresque (Lamartine, Volney, Young), le romantisme roumain trouve 
son timbre et sa cadence propres, orientfe vers l’histoire et le folklore, 
la vie et Ies aspirations d’emancipation et de progres de la nation, de li
berte et d’unite nationales. La litterature devient une arme de lutte sociale 
et naționale et l’ecrivain, un combattant sur Ies baricades, dans une 
epoque effervescente qui precede la r6volution de 1848 et l’Unification 
des Principautes Boumaines. Une pareille direction, militante dans le
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sens patriotique et social, qui cultive Ies traditions historiques heroiques 
de la nation, l’interet pour le folklore, qui exprime la compassion roman- 
tique et, souvent, la revolte energique pour ceux qui souffrent (Ies paysans 
en premier lieu), cette direction, donc, va se continuer dans l’etape sui- 
vante — Ies dernieres decennies du dix-neuvieme siecle et le d^but de 
notre siecle — par l’activite de Hasdeu, Eminescu, Macedonski, par la 
revue Contemporanul et, plustard, par Goga et Sadoveanu. Le romantisme 
roumain a atteint aussi la maturiti par l’ceuvre de Macedonski et d’Emi- 
nescu tout specialement. II halise sa plus haute affirmation en approfon- 
dissant la probiematique de l’etape ant^rieure, en ajoutant des motifs 
nouveaux â implications philosophiques plus profondes, â resonances 
emotives plus troublantes, avec un art supirieur. Pendant la derniere 
decennie du dix-neuvieme siecle et dans la premiere decennie de notre 
siecle, nous avons a faire â une periode d’ipigonisme romantique, influ- 
encee par Eminescu pendant la premiere etape et par l’epoque de la Dacie 
litt^raire pendant l i  seconde.

Nous avons affirmâ que le romantisme ne s’est jamais imposi chez 
nous comme un courant pleinement souverain dans la vie litteraire. Avânt 
et apres 1848, il represente une direction predominante, mais qui lutte 
avec Ies tendances classiques, encore puissantes. Dans la seconde etape, 
il va lutter contre le realisme classique, illustre par Caragiale, Creangă 
et Slavici. Au debut du vingtieme siecle, le romantisme represente un 
courant qui poiemise vigoureusement avec le symbolisme et le « popora- 
nisme », ă cote desquels continue de s’affirmer le realisme. Enfin, apres 
la premiere guerre mondiale, le romantisme constitue un courant peu im
portant, mis en ombre par le realisme, qui connaît maintenant une epoque 
de forte affirmation et, plus modestement, par Ies courants d’avant-garde.
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THE SAKUNTALA EPOCH IN EUROPEAN ROMANTICISM AND 
INDIAN CLASSICISM

AMITA BHOSE
(Calcutta)

The Eomantic Period in European literature is closely connected 
with the oriental studies in Europe. The interest in Indian elassics in 
Europe arose from the publication of Sir William Jones’s translation of 
Sakuntala in 1789, and in the following decades almost all the important 
Sanskrit works were translated in the major European languages. Never 
since the Renaissance thi.s continent saw such great flux of translated 
literature, nor such a revival of literary spirit. This was, indeed, a pheno- 
menon, which was termed as the Oriental Renaissance by Edgar Quinet'.

The passion of Sir William Jones, the inițiator of this movement, 
for Indian elassics, especially for Sakuntala, is well-known, but the inci
dent that led to its discovery has little been discussed. Just after his depu- 
tation to India as a high official of the East India Company, Jones took a 
keen interest in the cultureof thecountry. A poet and a scholar of equal 
merit, he was soon attracted by the beauty of the ancient language of 
India, and within a short time he learnt it so perfectly that he could con
verse fluently with the Indian scholars in Sanskrit2. After mastering the 
language, he was interested in reading the Sanskrit Nătacas about which 
he had heard so much, but nobody could explain to him what they really 
were. At last, Radhacant, a Bengali Brahmin from Calcutta, told him that 
they were equivalent of European dramas, and recommended him to 
read Sakuntala, thefinest opera of the greatest Indian dramatist Kalidasa. 
Impressed with Radhacant’s description of the play, Jones procured a 
correct copy of Sakuntala, and assisted by his Sanskrit teacher Ramlo- 
chan, started translating it into Latin, which in his opinion bore a close 
relation to Sanskrit, and then retranslated the Latin text into English 3. 
Jones’s English translation was published in Calcutta in 1789 and in 
London in the following year.

1 Raymond Schwab, La Kenaissance Orientale. Paris, 1950, p. 18.
a Lelters of Sir William Jones, Voi. H. London, 1821, p. 91.
3 Preface to Sakuntala in The Works of Sir William Jones, Voi. IX. London, 

1807, p. 366 -7 .
4 Eleven discourses by Sir William Jones, Calcutta, 1873, p. 18.

Jones had a deep admiration for the Sanskrit language, which he 
thought was more perfect than Greek, more copious than Latin and more 
exquisitely refined than either *. The object of his translating Sakuntala

SYNTHESIS, I, BUCAREST. 1974
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was, as he said in its preface, to inspire other Europeans to learn Sanskrit 
and translate other works of Kalidasa 5.

Jones’s expectations were not in vain. In England, his tradition was 
carried out by Wilkins (who had earlier translated the Bhagavadgita) and 
CoJebrook, who along with him formed the trinity of Sanskrit pioneers. 
Even before the publication of Sakuntala, the Asiatic Society was founded 
in Calcutta in 1784 with Sir William Jones as its President, and the journal 
of the society, ‘Asiatic Researches’, brought many facts about India to 
light. Jones’s ‘Essay on the poetry of the Eastern Nations’ and other arti- 
cles published in this review, as well as Jones’s poems with Indian themes 
exerted a strong iniluence on the British romantic poets, especially the 
lake poets.8

6 Preface to Sakuntala, The Works ot Sir William Jones. op. cit., p. 373.
6 A. J. Arberry, Oriental Essays, London, 1960. p. 82. See also Raymond Schwab, 

La Renaissance Orientale, p. 210 — 12.
7 Raymond Schwab, ibid., p. 64.
8 Ibid. p. 64.
8 Ibid. p. 221.
10 Ibid. p. 227.
11 Raymond Schwab, ibid., p. 65.

In Germany, Herder and Maier were the first to inculcate a passion 
for Indian literature. It was Herder who enthused Goethe about Sakun
tala, and Maier in his turn inspired Schopenhauer to read the Upani- 
shads 7 which were, however, translated much earlier into Latin from Dara 
Sheko’s Persian translition.

It was Maier again who initiated Frederic Schlegel, Schelling and 
Novalis in the spirit of Indian poetry8. F. Schlegel, the greatest propounder 
of Herder’s myth of primitive poetry and the theme of universal revela- 
tion, was the first to translate Sanskrit. After Herder, all German roman
țios situated the cradle of humanity in the Himalayas, and thus the ques- 
tion of human origin that preoccupied European intellectuals of that 
time seemed to get its answer ’. •

The acquaintance with Indian poetry had another impact on the 
European romantics. The fact that an immensely great number of Sans
krit poems survived through thousands of years, in spițe of the fact that 
the names of their composers were forgotten, or not even known, added 
to the disregard of the romantics for great names and strengthened their 
belief in the triumph of anonymous genius 10.

The highly circuhted Indian texts in those days were parts of the 
Vedas and the Upanishads, fragments from the Eamayana and the Mahab- 
harata, the Laws of Mânu, some of the Puranas, and works of other later 
poets like Kalidasa, Bhavabhuti and Jayadeva. Of these, the two Gitas, 
the Bhagavadgita and the Gitagovinda had a lasting impact on the roman
tics ; but the most warmly appreciated Sanskrit opera remained the 
unsurpassable Sakuntala, the gem of all Indian gems.

Herder, a brilliant judge of antique poetry, hailed the publication 
of Forster’s translation of Sakuntala in 1791 as a literary event, and ex- 
claimed that for the Germans the name of Forster would for ever be linked 
with that of Sakuntala u . Goethe read Sakuntala in Forster’s translation. 
His first impression of this drama could be found in one of the letters from
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‘Travels in Italy’, where he writes, “How often has the cursory reading of 
a book which irresistibly carries one with it, exercised the great influence 
on a man’s whole life and produced at once a decisive effect, which neither 
a second perusal nor earnest reflection can either strengthen or modify. 
This I experienced in the case of Sakontala”12.

13 Goethe, I.etlers from llaly, Translated by Rev. A. J. W. Morrison, London, 1881.
Quoted by Debipada Bhattacharys in Rabindra Caryâ, Calcutta, 1973, p., 113.

13 Goethe Poetical Works, Voi. I, John C. Nimmoltd, MDCCCC III, Quoted by Debi
pada Bhattacharya, Ibid., p. 112.

11 Arthur A. Macdonell, A Ilistory of Sanskrit Lilerature, London, 1899, p. 416 — 417.
11 The German Sakuntala Experience, India and the Germans, Walter Lifer, Sakuntala 

Publishing House, 1971. Quoted by Debipada Bhattacharya. Ibid., p. 110.

Goethe’s admiration of Sakuntala was expressed in a short poem of 
two stanzas, the first four lines of which are universally known as Goethe’s 
epigram on Sakuntala. We are quoting bdow the whole of it in an English 
translation.

Sakontala
Wouldst thou the blossoms of spring 

as well as llie fruits of autumn, 
Wouldst thou wliat charms and delighls, 
Wouldst thou what plenteously feeds, 
Wouldst thou include both licaven and 

earth in one designation 
AII that is needed is donc, 

when I Sakontala naine.

Yestcrday thy head was brown 
as are the flowing locks of Iove; 

In the bright blue sky I watched thee 
Towering, giant like above.

Now thy summit, white and hoary, 
Glilters all with silver snow, 

Which the stortny night hath shaken 
From its robes upon thy brow?

And I know that youth and age 
Are bound with such mystcrious mcaning 

As the days are linked together, 
One short dream but intervening.13

It is known that about 40 years after he wrote Faust, Goethe added 
a prologue to it after the model of the prologue of Sakuntala. It is also held 
by some that Goethe even thought of adapting Sakuntala for the Weimar 
stage14.

Herder’s poem on Sakuntala is less known, and we cannot resist the 
temptation of quoting this here.

Where Sakontala lives with her vanished boy
Where Dusmanta receives her anew, anew from the Gods, 
Hail to thee. Oh, holy land and thou, leader of sounds, 
Voicc of the heart, uplift me often thither through celestial spacc.1’
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In France, it was Sakuntala that determined Chezy’s career as an 
orientalist. He was jealous of Forster who won Herder’s appreciation for 
a retranslation only 1 6 ; but his French translation of Sakuntala from the 
original Sanskrit had an equal success. He was congratulated by Goethe 
for translating Sakuntala, which Goethe said was one of the stars that 
made his (Goethe’s) nights more pleasant than the days 17.

11 Raymond Schwab, ibid., p. 65.
17 Raymond Schwab, ibid., p. 68.
18 Arthur A. Macdonell, ibid., p. 352—353.
19 Preface to Sakuntala in The Works of Sir William Jones, op. cit., p. 369.

The reasons for Goethe’s profound adniiration for Sakuntala were 
analysed by Macdonell. Speaking about Kalidasa, the British oriental
ist observed that the richnessof creative fancy which Kalidasa 
displayed in his plays, and his skill in the expression of tender feeling 
assigned him a high place among the dramatists of the world. The har- 
mony of the poetic sentiment was nowhere disturbed by anything violent 
or terrifying. Hence it was that Sakuntala exercised so great a fascination 
on the calm intellect of Goethe, who at the same time was so strongly 
repelled by the extravagances of Hindu mythological art . .  .18.

Europe’s interest in the Indian classics led to their revival among the 
English-educated Indian intellectuals of the 19th century. Out of this, 
there was created a new genre of literature in India, which combined 
Indian thoughts with European forms. Just as in Europe, there was an 
unprecedented flux of literary works, rich in quality and altogether new 
in form and contents. In the history of Indian culture, this period is 
termed as the Bengal Benaissance. Writers belonging to this age, for 
example Michael Madhusudan D utt (1824 — 1873), clearly admitted that 
they were equally indebted to Homer, Dante and Shakespeare as they 
were to Valiniki, Vedavyasa and Kalidasa. At the same time, there was 
a re-assessment of Sanskrit classics in India, and naturaUy the centre of 
attention of these critics was Sakuntala, which created so much of com- 
motion in the West. Of all these critiques, we would like to mention only 
a few.

Ishwar Chandra Vidyasagar (1820 — 1891), an eminent educationist 
of Calcutta, who brought many Sanskrit and English classics home to 
common Indian readers through a very lucid translation, was the first to 
speak of Goethe’s epigram on Sakuntala in 1853. After him, Haraprasad 
Sastri (1853 — 1913), a well-known Sanskrit scholar, wrote about Goethe’s 
admiration of Sakuntala, and made a fairly appreciative analysis of the 
literary values of the drama. Chandranath Basu, a propounder of the idea 
of social reformation through the revival of ancient traditions, made a 
study of Kalidasa’s idea of social and human relations as revealed in Sakun
tala. Bankim Chandra Chatterjee (1838 — 1894), the first and till now 
the best Bengali novelist, and a literary critic at the same time, made a 
comparative study of Sakuntala with Desdemona and Miranda, which 
was quite new and unusal for his time. It may be mentioned that in those 
days Kalidasa was often referred to as the Shakespeare of India, the title 
being first ascribed to him by William Jones19. Chatterji was, however, 
rather criticai of Kalidasa, and was of the opinion that Sakuntala lacked
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in the personality of the.se heroines of Shakespeare. Yet, he held that she 
was in no way inferior to them in artistic beauty. AII this discussion came 
to the end with a brilliant article of Eabindranath Tagore, (1861—1941), 
published in about 1902, which sought to refute indirectly Chatterji’s argu- 
ments against Sakuntala 20.

20 Rabindranath Tagore, Sakuntala in Pracin Sahilya, Rabindra Racanaval î. Voi. V. 
Calcutta, 1963, p. 521-537.

21 Ibid.

I t  is quite interesting to note that Chatterjee, utterly tradițional, 
almost dogmatic about the Indian ways of life, seemed to judge Sakuntala 
from the points of view of an European, while Tagore, much liberal in 
thought and much more universal in expression, analysed Kalidasa’s drama 
from the perspective of the Indian concepts of life. Tagore’s contention 
was that, though the externai circumstances in Tempest and Sakuntala 
were similar, the inner contents of the two dramas were so different that 
there was no point in looking for any similarity in the characters of the 
two heroines. According to him, both Sakuntala and Miranda were perfect 
in their own way 21.

In his study, Tagore took Goethe’s epigram as a guide-line. He said 
that Goethe's poem on Sakuntala was by no means an exaggeration of a 
lover of poetry; it was a balanced judgment of a connoisseur of literaturo. 
In Tagore's interpretation, ‘flowers of spring’ and ‘fruits of the late season’, 
which Goethe said one could find together in Sakuntala, referred meta- 
phorically to the Iove of youth and the maturity of motherhood ; these were 
the two important phases of woman’s life, and the termination of one 
into the other led her to perfection.

I t would be worthwhile to mention here that in the portrayal of 
feminine characters in his own novels and dramas, Tagore was mostly 
guided by this ‘Two women’ theory ; some of his heroines are essentially 
lovers, some are basically mothers and some represent the combination 
of the two in one. This is considered to be one of the aspects of Kalidasa’s 
influence on Tagore. However, it is of little wonder that Tagore who read 
Kalidasa at the age of twelve, and knew Sanskrit literature thoroughly, 
would be deeply influenced by such a noble and sensitive poet of his land 
as Kalidasa. But it is a real surprise that some of the tendencies of Kalidasa 
are manifested in the works of a poet from eastern Europe, whose country 
had hardly ever touched the fringes of the waves of Orientalism in Europe. 
This poet was none but the last of the great romantic poets of Europe — 
the poet of Eomania — Mihai Eminescu.

The salient features of Kalidasa, communion of man with Nature and 
the idea of the two feminine types, are found in poems of Eminescu, 
who was a passionate lover of India and read almost all important works 
of Kalidasa. The Iove of Nature was of course an inborn characteristic of 
Eminescu which he inherited from the rich folklore of his own country. 
But the association of human sentiments with Nature, as expressed in 
such poems as ‘The lake’ or ‘The murmur of the forest’ is typically Indian, 
and the pang of separation of the human soul from the forest in ‘Oh, stay 
on’ inevitably reminds us of the fourth act of Sakuntala.
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To speak of the ‘Two women’ theory, we may observe that inost of 
the heroines in Eminescu’s poems excel in Iove o n ly ; they are mostly 
‘flowers of spring’. But at least in two cases we find the ‘fruits of the late 
season’, the motherly affection, as well. Poesis, heroine of Geniu Pustiu, is 
full of both Iove and compassion; even at the threshold of death she is 
worried about the welfare of her beloved, who deserted her through mis- 
understanding.

In ‘Venus and Madonna’ we find Eminescu’s heroine as an embodi- 
ment of both Venus, the Symbol of eternal Iove and Madonna, the Symbol 
of eternal motherhood. The detailed comparative study of ‘Venus and 
Madonna’ with Sakuntala does not come under the scope of this paper. 
We would only like to mention here that there exists some biographical 
evidence that ‘Venus and Madonna’ is a direct outcome of Eminescu’s 
acquaintance with Indian literature, and that keeping the two texts side 
by side, we have observed that ‘Venus and Madonna’ bears a striking re- 
semblance with Sakuntala both in conception and artistic presentation. 
Especially, the repentance of the poet for reproaching the heroine strongly 
reminds us of Dusmanta’s repentance in the seventh act of Sakuntala.

It is needless to repeat here that for a long time this poem of Eminescu 
remained a puzzle for his annotators, but all literary critica were of the 
same opinion as lorga that with ‘Venus and Madonna’, Eminescu broke 
the shackles of conventions of Romanian poetry all of a sudden 22. To 
our minds , it could not be otherwise. ‘Venus and Madonna’ was inspired, 
as the poet himself says, by a young and sweet message from a sky with 
other stars, other heavens and other gods. Who sent him this message, 
we wonder. Was it not Kalidasa, whom Eminescu placed among his other 
literary masters, Homer and Dante 23 î

33 Nicolae lorga, Dimitrie Pelrino — Poeme (Dimilric Pelrino — Poems) in “Adevărul 
ilustrat București, 8 May, 1895, p. 6.

13 M. Eminescu, Icoană și privaz (Icon and Sash), in Opere alese (Selectcd Works) 
edition Perpcsicius, București, 1964, voi. II, p. 308 — 313.
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Chronlque

LE Vlle CONGRES INTERNATIONAL DE LIT^RATURE COMPARĂ 
MONTREAL -  OTTAWA, AOUT 1973

Le VII' Congris International d: Littirature Comparie, placi sous le patronnage de 
l’Association Internationale de Littirature Comp arie (A.I.L.C.), a eu lieu au Canada, du 12 
au 19 Aodt 1973. La premiire pârtie du Congris a eu lieu â l’Universili McGill et, respec- 
tivement, ă l’Universiti de Montrial, la seconde pârtie â Ottawa, â l’Universiti Carleton.

Le diplacement d’un Congris de cinq cents personnes d’une viile ă une autre, ă une 
distance de quelque centaines de kilomitres, n’a certainement pas i t i  une tâche facile pour 
Ies organisateurs. Nianmoins, pour Ies participants, ce fut un fait extrimement profitable. 
Ceux-ci eurcnt ainsi la possibiliti de pinitrer dans l’atmosphire de plusieurs universitis 
canadiennes, de connattre diffirentes parties de pays, de comprendre plus directement Ies 
aspects spicifiques des deux zones linguistiques, la zone francophone et celle d’expression 
anglaise.

L’idie d’organiser Ies excursions au pays —â Niagara, â Toronto, ă Quebec —avant le 
Congris — fut tout aussi heureuse. Cette innovation eut son apport dans Ies amitiis qui se 
liirent entre congressistes, le plus tdt possible, dans Ies discussions portant sur des questions 
de specialili, dans Ies contacts personnels, dans l’itablissement — avant Ies siances officielles 
— d’une espice de proligomines scientifiques, nourris d’amitii et d’itals affectifs.

Â de rares exceptions pris. Ies congressistes ont i t i  logis dans des campus universi- 
taires. Etant toujours ensemble, ceux-ci finiront par travailler ensemble dans une atmosphire 
de jeunesse spirituelle sans protocole, le tout marqui d’une camaradirie simple et naturelle.

Les problimes principaux discutis au Congris ont i t i  Ies suivants : le concept de valeur 
en littirature comparie; l’apport de l’anthropologie culturelle â l’itude comparie; l’analyse 
du discours littiraire sous l’angle et dans le contexte de la littirature comparie ; le statut 
qu’on devrait assurer ă la littirature comparie dans la recherche universitaire et dans l’ensei- 
gnement supirieur; la structuralion et les piriodes du processus historique dans la littirature 
comparie; causes et aspects de la rupture entre les littiratures amiricaines et celle d’origine; 
le dialogue prisent et le dialogue possible des littiratures du continent amiricain avec les 
littiratures des autres continents. '

Apparemment, autant de thimes touffus, complexes, embrassant plusieurs plâns 
sans que ces derniers aient toujours assez de points de convergence. En rialiti, des thimes 
utiles, actifs, imposies par l’effervescence actuelle du moment comparatiste contemporain. 
Plus pricisement, un ensemble de thimes, i  mime de refliter des processus de pensie, des 
prises de position et une ouverture d’esprit qui se produisent courramment dans le champ 
d ’investigation de cette discipline.

A ses dibuts, le comparatisme itait conțu comme une mithode de recherche et il 
devait, par consiquent, se subordonner & la thiorie et ă l’histoire littiraires. Entre temps, 
il a connu des changements radicaux. II s’est vu ivoluer de l’itat de mithode ou de discipline 
auxiliaire vers un statut de Science proprement dite, ayant — dans le domaine de la culture 
humaniste — des droits et des valences pertinentes. Toute une rivolution dans le mode de 
penser, destinie â riginirer l’idie d’humaniti, trouve dans le comparatisme littiraire une 
part substantielle des justifications et confirmations dont elle avait bcsoin.

Le Congris a giniralement eviți les attitudes apodictiques. II a iv iti d’ilaborer un 
calechisme, de dresser des manifestes, de postuler des tables de lois, de constituer des chartes. 
II a laissi sous-entendre que, dans le mouvement comparatiste, c’est l’ouverture d’horizon 
qui forme le mot d’ordre. Tout se base sur l’idie que, dans toute sociiti humainc, nonobstant 
son degri de divcloppement, la criation littiraire reprisentc un noyau de communication, 
capable de renfermer les donnies de connexion et les grandes lignes de l’ivolulion de la culture. 
Les mutalions qui se produisent aujourd’hui dans le comparatisme littiraire tendent ă rap- 
procher cette discipline d’une Science ginirale de la culture humainc.

SYNTHESIS, I. BUCAREST, 1974

13 - C. 112
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Ce qu’on attendait de ce Congris a 6t6 donc gagiii. II s’y cria unclim al;il en risulla 
une tension processucllc ; une confrontation d’opinions s’y fit jour; on posa des primisses pour 
le caractire et la qualiti interdisciplinaire de la littirature comparie.

Qu’est-ce qu’on pourrait dire, dans un aperțu giniral, de la configuration d’cnscmble 
du Congris?

On y a discuți vivement et efficacement. On a soulevi des problimes, Ies uns relevant 
du domaine direct du comparalisme, Ies autres apparentis â des domaines voisins. L’idie 
d’un caractire interdisciplinaire disignant une direction majeure des travaux y a i i i  fort souvent 
ivoquie. On s’est arriti sur Ies phinomines de «rupture • prisents dans la littirature de 
notre ipoque. On a posi le problime de riconsiderer Ies mithodes par le recours au structu- 
ralisme, â la cybernilique, aux formalisations de type mathimatique, aux moyens modernes 
d’information. On a analysi le rapport entre synchronte et diachronie, y compris la possibiliti 
d’introduire des techniques linguistiques dans l’itudc des phinomines litliraires. On a imis 
des hypothises au sujet de l’itablissement des piriodes littiraires. On a insisti sur le phino- 
mine d’avantgarde, non pas tellement dans l’ambition d’arriver ă des vues unitaires, mais 
plutit dans l’idie de difinir l’atmosphire de la problimatique. On a plaidi igalement pour 
une ilude littiraire ou l’ineffable, l’imotion et le pouvoir de la poisie de percer Ies trifonds 
de la nature humainc puissent regagner leurs droits fonciers.

Les parlicipants au Congris sont partis en emportant avec eux l’impression que l’huma- 
niti a toujours besoin d'humanisme. Ce disir est issu d’un sentiment ferme de confiance dans 
les valeurs spirituelles de la vie.

I ON Z A M FIH ESC U

LE llle CONGRES INTERNATIONAL DES ^TUDES DU SUD-EST EUROP^EN 
(BUCAREST, 4 -1 0  SEPTEMBRE 1974)

Sous le haut palronage du Prisident de la Ripublique Socialiste de Roumanie, son 
Excellence Nicolae Ceaușescu, ă Bucarest, se sont diroulis entre le 4 et le 10 septembre 1974, 
les travaux du IIIe Congris International des Etudes du Sud-Est europien de l’Association 
internaționale des Etudes du Sud-Est europien.

Nous prisentons, en ce qui suit, le film du diroulemcnt des travaux de ce Congris.
Dans la siance d’ouverture, a pris la parole Ie professeur Mihnea Gheorghiu, Prisident 

de l’Acadimie des Sciences Sociales et Politiques.
Apris avoir souhatti une cordiale bienvenue aux hdtes de l’itranger, Mihnea Gheorghiu 

a Iu le message du Prisident Nicolae Ceaușescu, adressi aux participants du Congris.
Dans son allocution, Mihnea Gheorghiu a exprimi sa conviclion que ce Congris, 

manifestation dont les risonances dipassent le Sud-Est europien, va dirouler ses travaux dans 
une atmosphire de riche dialogue scientifique et de fructueuse collaboration, afin de constituer 
une itape importante dans l’effort de giniraliser et de synthitiser les rccherches consacries ă 
la civilisation et â la culture des peuples qui cohabitent depuis des siicles dans cette pârtie 
du continent.

Puis, ont adressi leurs saluts au Congris MM. Halii Inalcik, prisident de l’Association 
Internationale des Etudes du Sud-Est europien, Michel Franțois, secrilairc giniral du Comiți 
internațional des Sciences historiques, Ronald Syme, prisident du Conseil internațional de 
philosophie et Sciences humanistes, Michel Conil-Lacoste, reprisentant du directeur giniral 
de l’UNESCO, MIhai Berza, prisident du Comiți d’organisation.

Les travaux du Congris ont i t i  ouverts par la siance pliniire qui a eu lieu le mime 
jour. Ont confiri :

M. Berza (Roumanie): Les itudes du Sud-Est europien, leur rdle et leur place dans 
l’ensemble des Sciences humaines; N. Todorov (Bulgarie): Les itudes balkanlques en 
Bulgarie; M. Nystazopoulou-Pelekidis (Grice): Les itudes balkaniques en Grice ; V. N. Vino- 
gradov (U.R.S.S.): Les itudes balkaniques en U .R .S.S.; K. D. Grothusen (R.F.A.): Les 
itudes balkaniques en R.F. d’Allemagne.

Les travaux du Congris se sont diroulis, paria suite, dans Ie cadre des siances et par 
sections : histoire, linguistique, littirature, folklore, ethnographie, arts, droit et institutions.
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Dans la IIP section, rescrvfe ă la lilt^rature, ont ete diveloppis quatre grands Ihimes : 
— L’ttude comparee des littâratures du Sud-Est europâen : problimes et mithodes 

(XVe — XX e  siccles), ayant successivement comme prisidents : Z. Konstantinovic (Autriche), 
Al. Dima (Roumanie), K. Bihiku (Albanie), W. Bahcr (R.D.A.), G. Dimov (Bulgarie), D.Nedelj- 
kovid (Yougoslavie), Eric D. Tappe (Grande-Bretagne), P. Cornea (Roumanie) — le 4, le 5, 
le 6 et le 7 seplembre.

— Tendances humanistes dans Ies littiratures du Sud-Est curop^en au XIXe etau dtbut 
du X X e sitele. Prisidents: Constantin Th. Dimaras (Grice), Zoe Dumitrescu-Bușulenga 
(Roumanie), Em. Georgiev (Bulgarie), Abdulkadri Karahan (Turquie) — le 5 et le 6 
septembre.

— Formation des courants rtalistes dans Ies litttratures balkaniques et sud-est europ6ennes. 
Prtsidents: V. Sola Pinto (Grande-Bretagne), Radu Flora (Yougoslavie), T. Borov (Bulgarie), 
P. Horecky (U.S.A.) — le 9 septembre.

— Traits et thimes communs aux litttratures populaires balkaniques et mtditerra- 
ntennes. Pr&sidents : P. Rusev (Bulgarie), V. Râpeanu (Roumanie) — le 10 septembre.

Dans le cadre de la IIP section, ont prisenU des rapports :
— Zoe Dumitrescu-Bușulenga et Alexandru Duțu (Roumanie), dans le cadre du premier 

thime. Bedretin Tuncel (Turquie), dans le cadre du troisi^me thime.
Ont prtsenU des co-rapports et des Communications dans le cadre des quatre thimes 

de la section :
Zija Xholi (Albanie): L’humanisme dans la litUrature moderne albanaise (co-rapport) • 

Ek. Koumarianou (Grtce): Tendances humanistes dans Ies litttratures du Sud-Est europâen 
au XIX e et au dibut du XX® sitcles (co-rapport) •  ; Al. Dima (Roumanie): Tendances huma
nistes dans la litttrature roumaine des XIX e et XX‘ siicles (co-rapport) •  Abdulkadri Karahan 
(Turquie): La place et le râie de la balkanologie dans Ies ttudes litttraires otlomanes •  Zoran 
Konstantinovit (Autriche): Vergleichende Expressionismusforschung der Siidosteuropăischen 
VOlker; Emil Georgiev (Bulgarie): L’ttude ccmparte des littâratures du Sud-Est europten. 
Probimes et mithodes, traditions, X V P —XX e siccles. •  Vivian S. Pinto (Grande-Bretagne): 
Methodology of Currcnt Comparative Literature Research at London University (School of 
Slavonie and East European Sludies) into the Birth of Modern Literature in Balkan South- 
Eastern Europe. •  Paul Cornea (Roumanie): • Lumicres » et «remantisme» dans le Sud-Est 
europten. Problimes mâthodologiqucs. •  J. Taranides (Grice): La littiralvre antilatine et 
anticalholique chcz Ies Serbcs au XVIIP silele. « A . A. Gerlkovit (URSS) HeKOTOpue 
ocofîeHHOCTH (jiopMHpoBaHHH TeaTpajibHoft KyjibTypu B CTpauax UeHTpajibnoft H lOro- 
BOCTOHHOH EBponbl. •  Eva Behring (R.D.A.) : Zur theorclischen Bedeutungvon Constantin 
Dobrogeanu-Ghereas Verhâltnis zur literarischen Ehre. •  Marin Zetev (Bulgarie) IlpoBjieMU 
paaBHTHH B GojirapcKHX aiMTepaTypax. Mircea Muthu (Roumanie): Autour du roman 
hislorique balkanique et Sud-Est europten. •  GeorgiDimov (Bulgarie): Interrelationsnationales 
humanistes et idto-esthâtiques dans le Sud-Est europien pendant le X lX e sitele. •  Ismail 
Kaynak (Turquie): }KnaHb M 6MT KpuMCKBX TaTap B , ,BaxMUcapaitCKOM ijionTaHe" IlyiUKHHa • 
Gloria Rabac-Condrit (Yougoslavie): La guerra, tema comune ai poeți contemporani delle 
terre dell’Adriatico •  N. N. Ponomareva (U.R.S.S.). : MejiOBeK M BpeMH. PaaBUTHe TeMU 
na MSTepuaJie cospeMeHnoit BojirapcKoii HpaMbi. Velimir Ljubid (Yougoslavie): Gemeinsame 
humanistische Beitritte in der rumănischen und serbischen Litcratur zu Beginn des XX-ten 
Jhdts. •  S. B. Iliinskaja (U.R.S.S.) K. KaBa$HC H ryMaHMcnmecKaH TpajțHițHH rpeiecKO# 
noaanM XX n. •  Deitmar Endler (R.D.A.) Zum Verhâltnis der zeitgenSssischen bulgarischen 
Prosa zu ihren Traditionen. •  Nicolae Balotă (Roumanie): La notion de « Htllade > dans la 
poisle roumaine moderne. •  I. C. Chițimia (Roumanie): L’ancienne litttrature roumaine 
dans le contexte des littfratures du Sud-Est europien. •  Yvcnne Burns (Grande Brctagne): 
The canaanites and other additional lections in early slavonie lectionaires •  Gergi Dantev 
(Bulgarie): KyjibTypnaH H jiHTepaTypHan lowHOCJiaBHiicKaH obniHoctb XV-ro B . • 
G. Mihăilă (Roumanie): Le « Panâgyrique de Constantin et Htline • d’Euthyme de Tărnovo 
dans le cadre des relations littfraires byzantino-slavo-roumaines. •  Vanto EoSkov (Yougos
lavie) : Jugoslawische Stădte in der Osmanischen Foesie. •  Nadeida Dragova (Bulgarie): 
TunojiorHH 6aJiKaHCKoft HCTopiiorpaifiHn XVIII Bena. •  Vuk Nedeljkovic (Yougoslavie): 
Smyrne et Ies Balkans, l’Europe â l’tpoque des Lumiires. •  Velfo, Velicev (Bulgarie): 
IlaHCHit XHJieHjtapcKHit H Hapojtbi KroBOCTOUHoft Esponu. •  Cedomir Denif (Yougoslavie): 
Die Rimniker Auflage der slawischen Grammatik von Meletie Smotricki im Jahre 1755.* 
Cătălina Velculescu (Roumanie): Listes des sous-scripteurs : Mtthode d’analyse, interprttation, 
corrtlations. •  Manjo Stojanov (Bulgarie): Bulgarisch-griechische und rumănische Zusamme- 
narbeit in der Buchproduktion in der ersten Hălfte des XIX. Jahrhunderts. •  Ileana Virtosu
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(Roumanie): Une double filiire grecque et romane, dans la Iraduction roumaine des 
aventures de Ttltmaque, de Finelon, au XVIIIe  silele. •  Krstiu Genov (Bulgarie): K 
cpaBHHTeJibHOMy TunojiornuecKOMy uayieHHio OojirapcKoro H pyMHHCKoro poMaHTuaMa. 
Madeleine Veselinovii-Sulc (Yougoslavie): La poisie orale des sud-slaves dans Ies almanachs 
etlesrevues hongroises ăl'ipoque du romantisme. •  Medeea Freiberg (Roumanie): La circulation 
d’un roman sentimental en roumain et en grec •  S. Domokos (H ongrie): Analyse comparalistique 
des ballades de Râsza Sândor et de Pintea le Brave. •  Latif Berisha (Yougoslavie): Andria 
Kacic Miosic e gli albanesi. •  Miodrag Stojanovii (Yougoslavie): The motive of „Hayduk" 
inserbianand modern greekpoetry. •  Dan A. Lăzărescu (Roumanie): Lesconditionsde la ricep- 
tion de l ’ceuvre de Shakespeare dans Ies pays de l’Europe orientale, danubienne et balkanique. • 
Isidora Rosental-Kamarinea (R .F .A .): ,,Einfliisse Tyrtaios’ und Kallinos ’ auf den Thurios 
des Rigas?” •  Ante Kadic (U .S .A .): Yougoslav writers on Rumania. •  Florin Popescu et 
Valentin Gr. Chelaru (Roumanie): Florin Popescu et Valentin Gr. Chelaru (Roumanie): 
Common Structures in V. Alecsandri’s and Iv. Vasov’s works. •  Jeljo Avdjev (Bulgarie): 
Les courants id€ologiques et le rialisme dans les littiratures bulgare et serbe de la fin du XIX.6 
sitele. •  Simeon Rusakiev (Bulgarie): HoBaTopcKan TpajHUHH MaHKOBCKoro H paaBHTHe 
OoJirapcKoft noaaHH. •  Hysni Hoxha (Yougoslavie): Questions de la structure des vers du 
cycle de Muja et de Halili de l'ipique albanaise compartes au dicasyllabe ipique serbocroate. 
•  C. Th. Dimaras (G rtee): Rialisme et naturalisme en Grtee — L’offre et la demande. • 
Valeriu Râpeanu (Roumanie): Nicolas lorga et la difinition du rialisme dans le Sud-Est de 
l ’Europe •  Ilia Konev (Bulgarie): HeKOTopue Bonpocbi (JiopMwpoBaHHH H cpaBHHTejibHoro 
HCCJieaoBaHHH peaJinaMa ioro-BOCTOBHHX eBponeftcKHX jiHTepaTyp. •  K oio Bihiku (A lbanie): 
A propos de la question du diveloppement du rialisme albanais (X IX e  et X X e  silele). • 
Mario Vitti (Italie): Rialisme et ideologie dans la nouvelle grecque du X IX e sitele. •  Bojan 
Nicev (Bulgarie): TnnojiorHH SajiKaHCKoro peaJiHBMa (Ha Marepna.ie io>KHOCJiaBHHCKnx 
jiMTepaTyp). •  Ioana Mărgineanu (Roumanie): Realismus und dichterische Gestaltung im 
zeitgendssischen Roman des Balkans. •  Mihai Novicov (Roumanie): FeneaHC peaJiHBMa B 
6aJiKaHCKHX H nro-BOcroiHHi enponeftcKHx jinTeparypax. •  Jeliou Avdjiev (Bulgarie): 
Les courants idtelogiques et le rtalisme dans les littiratures bulgare et serbe de la fin du 
XIX* sitele. •  Laura Baz-Fotiade (Roumanie): OGique Hepm B pyMHHCKO# H CoJirapCKOft 
naTpHOTHuecKOit jinpHKe cepeflHHe X IX  Bena. •  Vehbi Bala (Albanie) La lyrique rialiste de 
Fan S. Noii •  G. L. Man’kovskaja (U .R .S .S .): JlHTepaTypHoe TBopqeCTBO (Dana HOJIH. 
KpHTHKO-6H6jiHorpa4>H*tecKoe HCCJieAOBaHxe. •  Evangelos Moutsopoulos (G rtee): Rtalisme 
philosophique et rtalisme littteaire dans la pensie niohellinique. •  R. F. Doronina (U .R .S.S.): 
O TunojiornqecKMX paaHOBHAHOCTHX cepGcKoro peaJiHBMa KOHqa X IX — HaiaJia XX BB . • 
Mozes Huba (Roumanie) La pteiode d’entre-deux guerres de Ia littteature hongroise de 
Roumanie — vue ă travers le prisme de la presse littteaire.

Doina Grecu

LE SYMPOSIUM DOSTOÎEVSKI

Le 10 Decembre 1974, le Comiți roumain de Littteature Comparte a organisi le sym- 
posium : Cent cinquante ans depuis la naissance de Dostoleoski.

Nous reproduisions ci-dessous des passages de I’allocution prononcie â cette occasion 
par le professeur Ion Zamfirescu, prâsident du Comiți.

« . . .  Partout aujourd’hui on rend hommage â la mitnoire de Fiodor Mikhallovitch 
Dostolevski. Par son unanimiti imouvante, cet acte acquiert les dimensions et les significations 
d'une alliance spirituelle entre les peuples de culture du monde. »

« . . .  Le Comite roumain de Littteature comparie se joint avec conviction et profondeur 
ă cette manifestalion. Le prisent colloque en tim o ig n e ... >.

« . . .  Deux iminents spicialistes soviitiques participent ă nos travau x: Constantin 
Nicolaevitch Lomunov, docteur de l’Institut de Littteature universelle ‘A. M. Gorki’ de Moscou, 
et George Michaîlovitch Friedlender, docteur de l’Institut de Littteature russe ‘A. Pouchkine’ 
de Leningrad. Tous les deux sont chercheurs et travaillent ă l’Acadimie des Sciences de l’Union 
Soviitique. Nous saluons avec satisfaction leur prisence parmi nous et nous leur faisons part.
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comme collegues, de nos meilleurs sentiinents. Nous voudrions que Ies idies qui traverseront 
et marqueront nos Communications puissent reprisenter autant de preuves d’amitii spirituelle 
dans la noble tâche ininterompuc de la cullure. •

« . . .  L’ceuvre de Dostoîevski continue â affronter la postirili. Elle ne cesse de ripandre 
son message. Son objet principal — l’imc humaine, avec ses inivitables contradictions, avec 
sa tragique oscillation du nianl ă la riginiration — conserve lout entiere sa majesti. Tout le 
long des piriodes historiques et des hinements bouleversants qui ont marqut le thiâtre de 
l ’histoire apris la mort de l'icrivain, cette ceuvre a connu des confirmations ă anime de l’appeller 
davantage ă l’attention des conlemporains.

C’est que Ies ichos et Ies problimes soulevis par l’ceuvre dostolevskienne ne portent 
pas seulemenl sur la crialion littiraire proprement dite ; ils intiressent tine aire plus vaste, 
qui tend ă embrasser tout un domaine de la culture moderne, avec des implications psycho- 
logiques et sociales, domaine porteur d’une immense inquiitude axiologique...  »

« . . .  A-t-on le droit d’idifier une soi-disant prospiriti universelle au prix des larmcs 
et du sang? C’est lă une question qui transperce contextuellement toute la crtalion de 
l’icrivain. Tant de fois, on le sait, l’idie dostolevskienne d’une communauti humaine affermie 
par la douleur a iveilli en nous protestations et inquiitudes. Nianmoins, il est rare qu’on 
ait dicrit -  le long des siecles — d’une maniere aussi vraie Ia souffrance humaine en tant 
que beauti morale, en tant que bonti ou panique de rachat. Car, au courant de la vie, c’est 
i  chacun de nous qu’il incombe une part de culpabilili envers tous Ies autres.. .  *

« . . .  De nombreux commentaleurs et exigetes ont tenu ă itablir un parallele entre 
Nielzsche et Dostoîevski. Pour le premier, le sens de la vie consislait dans l’affirmation surhu- 
maine de soi-mime; le second, au contraire, a propose au monde un idial de resigna lion. Mais, 
il faut bien s’entendre ! La resignalion conseillie par Dostoîevski n’esl pas îaitc d’abdicalions 
et de placiditi; cile est sous-tenduc de proîondeurs spirituelles. II s’agit, plus pricisiment, 
de tumultes intiriorisis, marquâs du pouvoir de lutter, du drame d'aspirer ă la luciditi par 
d'incessantes sublimations intimes.. . .  •

« . . .  II y a deux caligories dc commimoralions. Les uncs, caraclirisliques par une 
note solennelle, relivcnt par excellence des protocoles academiques de la culture et de l’histoire. 
Elles reprisentent, pour un moment, le reveil des donnies dc l’histoire cullurelle, enîouies dans 
des archives ofîicielles. Ce sont lâ des pilerinages qu’un devoir froid invite â entreprendre ă des 
aulels dont la flamme s'ilait depuis longtemps iteinte, a forcc du cours irriversible de la vie. 
Les autres sont des commimorations dont la vocation humaine continue ă frimir. Leurs sens 
premiers ne cessent de s’enrichir de nouvellcs significations du devenir humain. C’est dans ce 
dernier type d’anniversaires que se place la commimoration occasionnie par les cent cinquanle 
annies qui se sont icoulies depuis la naissance de Dostoîevski. Nous pensons ă cette zone 
d’inconnu et d’imprivisible, propre ă la nature humaine, qui constituc, en fait, l’essence de Ia 
conception et de l’arl de Dostoîevski. Par ce qu’elle reprisente en elle-mime, par ses rayonnc- 
ments sur tant de dibals des civilisations modernes el contcmporaines, cette zone peut 
figurer parmi les grandes dicouvcrles de l’humanlti et les grands Services rendus par Ia cria- 
tion littirairc â Ia spiritualite du monde. »

Dans le programme du symposium ont i i i  incluses les Communications suivantes :
Dostoîevski et Tolstoi — par le dr. C. N. Lomunov, de Moscou ; Dostoîevski et le Dosto- 

ievskine. Consonances ei dissonances — par le prof. dr. Ion lanoși, de l’L'niversili de Bucarest; 
Polyphonie, contrepoint et nwntage dans les romans de Dostoîevski et dans eeux de ses continua- 
teurs — par le prof. dr. doc. luliu Cschi, de l’Universili de Cluj ; Aspects de la fortune de l’ceuvre 
dostolevskienne en Roumanie — par le prof. dr. doc. Tatiana Nicolescu, de LUniversiti de 
Bucarest; Le rialisme de Dostoîevski — par le prof. M. Novicov, de l’Universiti de Bucarest; 
Dostoîevski et le monde contemporain — par le dr. G. N. Friedlender, de Leningrad; Les iehos 
dostolevskiens dans la littirature roumaine de l’entre-deux-guerres mondiales —par le dr.Nicolac 
Balotă, de 1’Inslitut « Georgc Călincscu « dc Bucarest.

ACTIV IT& DU COMITĂ

Le comiți a eu Ic grand plaisir dc rccevoir, depuis sa constitulion, la visite de quclques 
iminents spicialistes de l'etranger et d’amplifier, par la parlicipation dc ses membresaux ren- 
contres internationales, Ic dialoguc entre comparalistes.
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Le professeur Jacques Voisine de l’Universite dc Paris — Sorbonne, qui a participi 
au IIe Colloquc național de littirature comparie dc Bucarest, en novembre 1971, a fait une 
communication sur Ia littirature comparie et son statut dans Ies universitis franțaises.

Au VIIe Congris de l’Association Internationale de Littirature Comparie, tenu â Mont- 
rial et Oltawa, Ies 13 — 19 aoflt 1973, ont pris part Ies professcurs Zoe Dumilrescu-Bușulenga, 
Ion Zamfirescu, Vera Călin, I. C. Cliițimia, Paul Cornea, Cornelia Comorovski, Alexandru 
Duțu, Nina Fațon, Adrian Marino, George Muntean, Mihai Novicov et Leonida Teodorescu. 
Le comiți a mis sur picd et a fait parallre, ă celtc occasion, une csquissc bibliographiquc, 
Bapports de la littirature roumaine avec Ies littiratures europiennes et nord-amiricaines, ridigie 
par Rodica Fochi, Eugenia Popeangă, Valeria Trifu et Ileana Verzea, et pricidic d’une 
introduction de Ion Zamfirescu, prisident du Comiți, et d’un avant-propos de Alexandru 
Duțu, secritaire du Comiți. Cette esquisse, conțue comme une introduction â l’itude des 
relations de la culture roumaine avec Ies littiratures europiennes et nord-amiricaines, a englobi 
Ies synthises et Ies monographies ies plus importantes et sera suivie d’une bibliographie plus 
complite, ă paraltrc dans un avenir proche.

A 1'Institut d’histoire et de thiorie littiraire, le professeur Alain Guillermou, qui dirige 
la chaire de littirature roumaine ă la Sorbonne, a prisenti, cn dicembre 1973, Ies problimes 
soulevis par l’itude de la littirature roumaine en France, ct Ies risullals dc ses propres recherches 
sur l’ceuvre de Mihai Emincscu.

Le professeur Roberl Escarpit, directeur dc l’Institut de littirature et de tichniques 
artistiques de masse de Bordeaux, a donni, en fivrier 1974, une confirence sur la sociologie 
de la lillirature et Ies perspectives de la recherche interdisciplinaire.

Le prisident de l’Association Internationale de Littirature Comparie, le professeur 
Horst Frenz de l’Universiti de Bloominglon, Indiana, a donni, cn juin 1974, une confirence 
sur le thiâtre expressioniste allemand et amiricain, ainsi que sur Ies aspects majeurs de la 
poitique des traductions. Des discussions animies et enrichissantes, sur Ies tendances actuelles 
des itudes de littirature comparie et sur leurs perspectives, se sont deroulies aussi bien ă 
Bucarest qu’ă l’Universiti de Cluj-Napoca, visitic par le professeur el Madame Horst Frenz 
lors de leur sijour en Roumanie.

Le professeur Ihab Hassan de l’Universiti dc Winsconsin, Milwaukec, a abordi dans le 
cadre d’un dialogue, qui s’est dirouli au mime Institut, la problimatique des courants nou- 
veaux dans la crilique littiraire amiricaine et du roman moderne amiricain, ainsi que le statut 
de l’icrivain aux Etats-Unis.

Chargi de cours de littirature comparie ă l’Universiti East Anglia, Grande-Bretagne, 
le professeur Mlchael Hollington a fait une communication, en novembre 1974, sur Ies recherches 
de littirature comparie dans son pays et a brossi, dans Ies confirences tenues ă Bucarest et ă 
Cluj-Napoca, une vue ginirale de la littirature baroque curopiennc.

Le premier Colloque internațional de littirature comparie organisi par le Comiți a eu 
lieu â Bucarest, Ies 13 — 15 septembre 1974. A l’invitation du Comiți ont bien voulu ripondre 
Ies professeurs David Malone, D. F. Markov, G. Dimov, Zoran Konstantinovid, Roger Bauer, 
Eduard Bene; autres distinguis spicialistes furent empichis, â notre grand regret, au dernier 
moment, dc prendre part aux travaux. Les Ades du Colloquc sont publiis dans ce fascicule mime.

I L E A N A  V ER ZE A

| NINA FAgON

Nel mese di novembre di quest’anno, ha cessalo di batlere uno dei cuori piii umani 
che l’inscgnamento universitario romeno abbia avuto negii ultimi 30 anni.

Un cuore la cui modestia era unita alia ragione e alia saggezza piu autentiche; la verită 
sull’esistenza di noi, uomini, sul Bello e ii Bene, suH'educazione della giovane generazione 
e sulla sua islruzione illimitata, sulla morale del pi ii puro tipo marxistico, tutto palpitava 
in essa con le migliori intenzioni della sua utilită immediata.

Atlirata sin dall’etâ degli ideali puri, dalia cultura antica e poi da quella italiana del 
Rinascimento e deU’Umanesimo, Nina Fațon si e ispirata alle sorgenti piii veraci, col candore, 
prima, e poi con l’avidită sempre piu alimentata di uno spirito, nato superiore, dei grandi elelti. 

Le sue preoccupazioni furono quclle dei titani chc essa ha tenuto di capire fino nei piu 
nascosli tesori del loro animo, creatorc, militante, cittadino. Michelangelo poeta — un primo
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cdificatorio lavoro che l’ha consacrata, Marsilio Ficino, Machiavclli, Glordano Bruno, Leo
pard], Carducci, De Sanclis, Gramsci, Croce, per non citare che alcuni di essi, le furono modelli 
di vita perinanenli, come pure l’Uomo allivo del Rinascimento, che essa ha intuito magistral- 
mente in un lavoro del 1946, ossia 1’ Intellettuale e la sua epoca — quello soprattutto della 
Resistenza c dei noștri giorni — dimostrano una visione in cui la ragione e il buon senso eterno 
hanno avuto la primordialii^.

Ricercatrice appassionata, ncl vero senso della parola, Nina Fațon e stata un esempio 
stupendo ; a questo essa aggiungeva il dono di un maestro insuperabile, in cui l’anima, Ia 
pazienza, il metodo pcdagogico, il tatto gentile e tenace, la capacitâ di capire qualsiasi alunno 
o disccpolo, hanno falto di essa una eminente e universalmente apprezzata personalită.

L’Italia c stata, 6 vero, il Paese che la prof. ssa Nina Fațon ha avuto sempre caro. 
Dalia sua spiritualitâ e civiltă, essa ha estratto le essenze pid pure, passandole poi attraverso 
una visione propria, piena di un consistente contenuto e, soprattutto, di un continuo connubio 
con la cultura romena e universale.

L’Umanesimo Ic fu meta suprema. A questo, di tradizione italiana, essa ha unito quello 
dei noștri giorni, multilaterale, militante, piu atto alia nostra esistenza.

La cultura romena ha perduto — sinceramente addolorata — con la prof. ssa Fațon, 
per molti anni titolare della Cattedra di Lingua italiana dell’Universită di Bucarcst, — un 
uomo che degnamente si iscrive nella serie dei creatori di civiltă piu durature, per merito dei 
suoi grandi ed illustri maeștri, le cui lezioni di una perfetla probită scientifica e una tenuta 
morale indiscutibile, rimangono modelli de seguire per tutta la vita.

GEORGE LĂZÂRESCU

TRAVAUX DU PROF. NINA FAțON

Michelangelo poet (Michelange poite), București, 1939, 243 p.
Concepfia omului activ (La conception de l’homme actif), [fitudes], București, 1946, 255 p.
Intelectualul și epoca sa (L’intellectuel et son epoque), București, Editura pentru Literatură 

Universală, 1966.
Istoria literaturii italiene (Histoire de la litt6rature italienne), București, Editura Științifică, 1969. 
Dicționar cronologic al literaturii italiene (Dictionnaire chronologique de la littărature italienne), 

București, Editura Enciclopedică, 1974.

Marsilio Ficino, Asupra iubirii sau Banchetul lui Platon (De l'amour ou le Banquet de Platon), 
București, 1942, traduction et preface de . . .

Giovanni Verga, Familia Malavoglia (La familie Malavoglia), București, 1955, preface d e .. .
Torquato Tasso, Aminla — Epistolarul (Aminta — Epistolaire), București, 1956, ătude intro

ductive de . . .
Machiavelli, Principele (Le Princc), București, 1960, traduction, notes, ătude introductive de . ..
Machiavclli, Istoriile florentine (Histoires florentines). București, 1963, traduction, notes et 

itude introductive de . . .
Giovanni Verga, Mastro Don Gesualdo (Mattre Don Gesualdo), București, 1964, notes, ătude 

introductive et traduction de . . .
Giosuă Carducci, Scrieri alese (CEuvres choisis), București, 1964, traduction de la prose, notes, 

ătude introductive de . . .
Francesco De Sanctis, Istoria literaturii italiene (Histoire de la lillfrature italienne), traduc

tion, notes, introduction de . . . ,  București 1965.
Massimo D'Azglio, Etlore Fieramosca, București, 1967, preface de . . .
Aldo Palazzeschi, Surorile Malerassi, București, 1969, priface de . . .
G. B. Vico, Știința nouă și Autobiografia (La Science nouvelle et Aulobiographic), București, 

1972, traduction, itudes, notes de . .  .
Cours universitaires :
Istoria literaturii italiene : Iluminismul și romantismul (Histoire dc la litterature italienne : 

llluminisme et Romantisme), voi. I—III, București, 1956.
Corso di storia della letteralura italiana (1860—1960), voi. I—II, București, 1962.
Storia della letteratura moderna e conlemporanea, București, 1971.
Storia della lingua italiana, voi. I —II, București, 1963 — 1965.
Grammatica storica della lingua italiana, București, 1963.

MICHKELA ȘCHIOPU
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VLADIMIR STREINU, Studii de literatură universală (Etudes dc littărature universelle), 
București, Editura Univers, 1973, 464 p.

Ce recueil d’ătudes, articles et essais ăcrils par Vladimir Streinii (1902 — 1970) met en 
lumiire aussi bien l’ătendue des prăoccupations du distingui critiquc, hislorien littăraire, tra- 
ducteur, poăle et publiciste roumain, quc son esprit de comprăhension. Elaborăcs au long d’unc 
păriode de presquc 50 annăes, ces ătudes embrassent Ies manifeslations diverses du phtnominc 
littăraire, depuis l’Anliquită grdco-latine et jusqu’â nos jours. Connaisseur deplusieurcs langucs 
internationales — parmi lesquelles, le latin ! —, Vladimir Streinu s’est penchă sur Ies chefs- 
d’ceuvre de la littărature universelle et a formulă des points de vue nouveaux sur Shakespearc, 
Corneille, Boileau, Balzac ou Baudelaire. Ses răflexions sur Ies « diverses matrices de culture • 
et Ies «typologies littăraires • se sont dăveloppăes dans Ies analyses faites sur Ies « valeurs univer- 
selles dc la littărature roumaine •, empreintes d’un ‘classicisme’ autrement structură que dans 
Ies aulres littăratures europăennes; ce trăit majeur a constituă «une forme spăcifique de parli- 
cipation roumaine â la littărature universelle •.

Certains ăcrivains ont retenu son attention en tant que traducteur; ses vcrsions rou- 
maines des truvres de Gustave Le Bon, Charles Richet, Emerson, Corneille, Mohamed Dib, 
Flaubert, Proust et autres ont enlevă Ies suffrages des lecteurs et des criliques. Dans cettc 
sărie, la Tragidie d'Hamlet, prince de Danemark, parue en 1965, s’ălăve imposanle, car elle est 
& la fois une ădition critique du texte original, une tAnsposilion en roumain et un ample com- 
mentairc. La preface, I’introduction et Ies notes (environ 150 pages) trahissent la sdretă du 
philologue qui sait choisir le texte des variantes et la părtinence de rhommc de culture qui 
expliquc savamment ses options. Cette ădition bilingue est un viritable monument dcrigueur, 
souplesse, informalion, un vrai modele d’inlerprătation et dc traduction d’un chef-d’oeuvrc.

Obsădă constamment par • la chimere dc la poăsie •, par • ses reprăsenlations hisloriques • 
et typologiques, par ses techniques (analysăes dans son volume sur la Versification moderne 
pubii par Edit. pentru literatură, en 1966), ct surtout par l’effervescencc crtatricc du poile 
(ses derniires annăes furent dădiăes aussi au cours qu’il a donnă ă la Facullă de languc et lit
tărature roumaine de Bucarest sur l’esthătique et l’hisloire de la podsie), Vladimir Streinu a 
scrută Ies borizons de la littărature, dans l’espoir de capter la signification derniărc de cettc 
troublante manifestation humaine. Esprit lucide, intransigeant et comprăhensif, attentif 
â toute signification ou tentative littăraire nouvelle, qu’il examinait sous l’anglc du ‘militan- 
tisme esthătique’ (formule qui lui appartient) et au nom duquel il entendait juger, encouragcr 
ou combattre Ies phinomines littăraires et culturels contemporains, Vladimir Streinu a exprimă 
quelques points de vue roumains dans la critique mondiale, tout en redăcouvrant des notions 
fondamentales dans la communication internaționale. Son oeuvre lui a assură un prestige des 
plus consolidăs et en pleine expansion, aussi bien dans nolre culture, qu’â l’ătrangcr.

Dc cet ample matăriel, Ic recueil a englobă unc sărie d’ăludes fondamentales. Au groupe 
d’ătudes et essais ă caractăre plus gănăral (Litttrature universelle, La tradition du concept 
moderne de poisie, Le vers tibre europien, Art et existentialisme, Matrice de culture: atique el 
asiatique, etc.) font suite ătudes et articles sur Corneille, Boileau, Balzac, Baudelaire, Mallarmă, 
Proust, Gide, Anouilh , Daninos, Shakespeare, Hemingway, Thomas Mann, Esenin ct autres. 
La derniăre section contient des essais sur Ies traits universels de quelques ceuvres roumaines 
issues de la plume d’un Eminescu, Sadoveanu, Arghezi.

La prăfacc ă ce volume, ăcrile par Paulcur de ccttc prăsenlalion succinte, s’est proposăe 
dc mctlre en lumiăre la rcmarquable vocation critique dc Vladimir Streinu — inlerprăte de la 
littăralurc roumaine et des ceuvres qui ont marqnă l’evolulion dc la litttrature universelle, 
esthăticien et comparatiste subtil, traducteur rigourcux ct inspiră —, ct la force expressive 
du verbe de l’ăcrivain qui savait surprendre Ies aspects contemporains des phănomănes du 
passă et l’avenir des orientations Ies plus răcentes. C’cst un don et une force qui, aprăs la 
disparition prămaturăe du distinguă ărudit, ne cesscront pas dc susciter de nouveaux prolon- 
gements.

GEOHGE MUNTEAN

SYNTHESIS. I, BUCAREST, 1974
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TRAIAN HERSENI, Sociologia lileraturii (La sociologic dc la littirature), București, Editura 
Univers, 1973, 316 p.

Le prisent ouvrage met cn valeur Ies risullals de la recherchc mondiale dans le domaine 
dc la sociologie de la littirature. Le livre reprend Ies principaux problimes du domaine enonct, 
sans arriver pour autant ă une analyse des faits et, par lă, â la sociologie concrete.

L’ouvrage est structuri en dix chapitres. Les premiers concerncnt la perspective socio- 
logigue de l’ceuvre littiraire, de rauteur et de la criation. Ensuite, on entreprend une analyse suc
cinte des aspects liis d'une maniere indirecte ă la littirature : le lecteur, les aspects institution- 
nels, la vie littiraire, les segments et les nivaux de la littirature comme phinomine global, sa struc- 
ture et ses fonctions. Le dernier chapitre essaie de placer la litterature, selon son râie et fonc- 
tion, dans le contexte socio-politique du socialisme. On entreprend, tout d'abord, partant des 
contributions thioriques apporties par la recherche mondiale, une dilimitation de l’objet de la 
sociologie de la littiralure. Ce fait, particuliirement difficile, soulcvc beaucoup de problimes 
auxquels ont iticonfrontis nombre de spicialistes, comme Robert Escarpit, A. Memmi, ainsique 
les auteurs du «programme > du Congris de l'Inslitut internațional dc sociologie de Rome, 1969.

II n’existe pas cncorc, au sujet de cette discipline, un consensus quant â son objet de 
recherche. II est âremarquer pourtant qu’on lui a consacri maintes itudes etqu’il existe beaucoup 
de risultats jusqu’ă prisent.

En ce sens, l’autcur tient comme acquise la conception que l’ceuvre lilliraire est un phi- 
nomene social (par Ic fait qu’elle est un produit social, qu’elle est influencie par la sociiti et 
qu’clle accomplit des fonctions socialcs). II existe, conclut l’autcur, en essayant de synthitiser, 
une caractiristiquc profondiment ontologique de la littiraturc, en tant que phinomine social.

Pour ce qui est de la conception sur l’icrivain, T. Herseni propose une fusion des deux 
conceptions diffirentes, q u i, d’un cdti, considirent que la Science de la littirature peut se passer 
de l'itude sur l’icrivain (L. Spitzer, E. Steiger) et, d’autre part, qu’elle devrait avoir en vue 
tout phinomine ayant trăit â la littirature, y compris les recherches interdisciplinaires (Th. 
Ribot, W. Wundt, P. Janet, Jung, Moreno, etc.). Selon la conception de l’auteur, ces deux thio- 
ries ne s’cxcluentpas, elles sont complimentaires.

La deuxiime pârtie du livre, consacrie â des poblimes qui regardent le lecteur, les aspects 
instilutionnels de la littirature, la vie littiraire, constituent autant des sujets d’analyse socio- 
logique. Certains ne sont qu’inoncis, d’autres sont amplement exposis.

La littirature en tant que phinomine socio-iducationnel, est soumise â l'analyse, selon 
le modile message-ricepteur.

Ce livre rend ividente une longue expirience en divers domaines de l’investigation socio- 
logique dc l’auteur. L’ouvrage, qui se penche sur un domaine encore insuffisamment explori sur 
le plan mondial, reprisente un instrument utile pour les spicialistes ainsi que pour ceux qui 
ont diverses prioccupations dans le domaine de la thiorie littiraire.

CONSTANTIN CIOPRAGA. Personalitatea literaturii române (La personnaliti de la littirature 
roumaine), Iași, Junimea, 1973, 317 p.

Etude de littiraturc comparie, le prisent ouvrage se donne pour but d’identifier les carac- 
liristiques qui confirent a la litterature roumaine une personnaliti distincte dans le contexte 
universel.

Une mithode relativement nouvellesur le plan mondial est mise â l’ceuvre : la comparaison 
ne se propose pas de rendre comple de diffirenls phinomines littiraires nationaux â l’aide 
des points d’incidence ou des zones communes, que le comparatismc traditionnel emploie de 
coutume; clic se propose de dimarquer ce qui est spicifique â plusieurs variables. A son tour, 
la dilimitation n’est pas une juxlaposilion d’un certain nombre de caractiristiques. Elle est 
le risullat d’une synthise sur le plan des idies. Aussi, la notion de «personnaliti », concepte de 
base de cette analyse, dipasse le sens dc l’individuel afin d’arriver â une «notion-somme ».
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La dimarclie de l'autcur poursuit d’abord Ies coordonnies propres ă la litleraLiire rou- 
inaine; en second lieu, il essaic de Ies idenlifier cliez plusieurs auteurs roumains classiques etfi- 
nalement, de faire projeter toules scs particularilăs dans la perspective universelle.

Lcs coordonnits, qui se d6tachent comnie tliments caractârisliqucs du paysagc litli- 
ralre roumain, se composcnl de variables et constantes, rdalisant unc union dialcclique dans un 
cspace historique-elhnographique spdcifiquc. Ellcs sont donnees par: la conscience du phfno- 
mine autochtone, l’ouverturc vers runiversel, une idenlificalion de typc special â la na ture, 
l’estompagc du tragiquc, la prifirence plutdt pour le solaire que le nocturne, la synthcse du classi- 
cisme ct du romantismc, le goilt pour le stylc narratif, la spicificiti des types ipiques.

Une fois saisies ces coordonnics ă valeur de categorie de base de la litterature roumainc, 
elles sont complttta, par la suite, de trois etudes qui concernent des aspects speciaux : Du 
mythe ă la litirature, Dimensions du fantastique, Inlerludes balkano-orientales.

La personnaliti est le rfsullal de la convergence de tous ces traits qui jusqu’ă un ccrtain 
point reactualisent la Vision de L. Blaga sur < la matrice stylistique » de la litterature roumaine : 
une litterature qui du point de vue typologique s'inscrit dans Ies litteraturcs classiques meri- 
dionalcs qui respirent l'iquilibre et l’adhesion ă la nature.

Des exces comme le sens demoniaquc, tragique, le lyrisme cxlrime, se trouvcntattenuis 
par la raison.

Lcs particulari Ies de la litldrature roumaine se clarifient, demontre retude, dans l’equi- 
libre et dans la raison. Elles forment une expression originale d’un « humanisme roumain », d'une 
comprehension de l’cxistence humaine, vue < comme condition de la conciliation », une sorte de 
< pax magna * qui rappelle la sagesse ct l'iquilibre de l'art grec.

La deuxiimc scction du volume, sous le titre • Quelques raisonances • comprend des reie- 
rences â roeuvre des grands classiques roumains : Eminescu, Creangă, Caragiale, Sadoveanu, 
Rebreanu, Călincscu, Camil Pctrescu, Hortensia Papadat-Bengescu, Arghezi, Blaga, I. Barbu 
qui reprennent d’une maniere concrete, Ies themes enonces anterieurement.

L’analyse de ces deux sections offre une ample perspective, une m a n ta  propre d’assi- 
milation et une originalii de la litterature roumaine par rapport aux autrcs litteratures.

Dans une Vision globale, essayant d’imaginer toute la litterature dans une seule creation 
unitaire, la litterature roumaine parcourt «Ies hypostases d’une creation, oii le humain, la con- 
sclencc ct l’accord avec la nature sont Ies coordonnees d’un ethos rationnel».

II est evident que le point de vue personnel, refiete dans la determination des particula- 
rites de la litterature roumainc que l’autcur propose, constituc une base de futures et fructu- 
cuses discussions.

D OINA  GRECU

ALEXANDRU DIMA, Aspecte naționale ale curentelor literare contemporane (Aspects natio- 
naux des courants litteraires contemporains), București, Editura Cartea Românească, 
1973, 176 p.

Quoique l’auteur nous averlit dans sa Prteentation que le volume comprend une sirie 
d ’« etudes synthetiques publiees en pârtie dans Ies periodiques de specialite â diftusion plus 
rcstreinte ou presentees aux difierentes sessions et congres nationaux et internationaux, des 
Communications moins connues >, l’unite structurale de ces etudes refiete une remarquable con- 
ception synthetiquc ct claire, cristallisee tout au long d’une existencc richc en rccherches.

Lcs etudes sont groupecs en deux sections — Etudes de littirature comporte et Etudes 
d'histoire esthitique littiraire.

La p reinta  section, qui groupe Aspects nationaux des courants littteaires internationaux, 
L ’universalii virluelle et rtelle de la littteature, Pteiodes et courants littteaires et Les perspectives 
du comparatisme roumain, etudes distinctes â un premier coup d’oeil mais organiquement 
reunies, definit et clarifie des probiemes d’ordre theorique et methodologique, proposant de nou- 
vclles perspectives et de nouveaux objectils â l’ecole comparatiste roumaine.

Considerant que «la specificite de notre litterature . . .  est soutenue . . .  aussi par le 
reflet național des courants internationaux », l’auteur apprecie l’itude des caractires diffteen- 
tiels des littteatures nationales comme etant le secteur de la litterature comparee auquel on doit
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accorder la plus grande attention. S’anftant ensuite sur le probleme de la diffusion de la lilt i- 
rature roumaine dans le monde, l’auteur constate que « le passage d’une universalili virtuelle 
i  une universalii rielle est un processus qui se diroule amplement dans notre ipoque et que 
nous avons la mission historique d’impulsionner >.

Les problimes mithodologiques des Piriodes et couranls littiraires sont abordis dans 
une perspective historique. L’auteur affirme que «la division en piriodes de la littirature uni- 
verselle . . .  doit varier selon les zqnes ou les rigions, et qu’il est ă prifirer, pratiquement d’en- 
cadrer les formes littiraires dans les piriodes historiques ginirales, tout en leur conservant, 
naturellement.le caractire spicifique — artislique >.

Etablissant ces coordonnies thtoriques et mithodologiques, l’auteur dresse, dans la der- 
niire itude de la section, un bref historique de la discipline comparatiste de chez nous, desria- 
lisations enregistries dans ce domaine, et de ses perspectives futures.

La section comprenant Etudes d’histoire esthitique littiraire est formie d’une sirie de recher- 
ches, illustrant d’une maniire exemplaire les principes exposis dans la premiere pârtie du volume, 
recherches qui s’italent sur diffirents niveaux de l'espace roumain, du niveau conceptuel-phi- 
losophique â celui individuel, d’exception, comme il est le cas des itudes sur Eminescu et 
Tudor Vianu. L’ivolution, la riception el rassimilation de la nouvelle conception du monde — 

Les traditions dimocrat iques dans la criation littiraire-artistique et leur role dans l’assimilation de 
la pensie marxiste-lininiste —, la tradition des prioccupations de sociologie littiraire en Rou- 
manie — Reiat ion littirature-sociiti dans les conceptions de la critique et thiorie littiraires —la 
ditermination historique du cadre institutionnalisi favorable au dfveloppement de la discipline 
qui prioccupe l’auteur — Sociitis pricidant l' Acadimie de la R.S. de Roumanie — sont ivoquies 
par Ie prof. Al. Dima, qui met en valeur la riche tradition roumaine et dimontre que dans notre 
pays a exiști un terrain particuliirement fertil sur lequel a pu se divelopper d’une maniire 
pliniire la pensie marxiste-lininiste et, dans celle perspective, la discipline comparatiste.

Les itudes qui succident s’arritent â certains moments particuliers de l’ivolution de la 
littirature et de l’esthitique roumaines ; ă dimcnsions plus amples, Le motif cosmique dans l'ceuvre 
d’Eminescu constitue un modile de la maniire dont on doit mener l’analyse des caractircs diffi- 
rentiels des littiratures nalionales pendant que Les constantes de la thiorie liltiraire d'Ibrăileanu 
et Une retrospective de notre esthitique priparent, par les analyses de I'histoire et de la structure 
de la pensie esthitique roumaine, l’itude suivante didiie ă Tudor Vianu. L’itude finale — Ca- 
ractires permanents de la criation littiraire analyse l’humanisme et le rialisme en tant que ♦ traits 
perpituels du viritable art littiraire ».

Le volume du prof. Al. Dima, quoiquc adressi surlout aux spicialisles roumains, sus
cite l’intirit de tous les comparatistes intiressis dans l’itude dialectique du național et de 
1’universel.

CLAUDIA  D UMITHIU

Comparative Literature: Malter and Method, Vniversity of Illinois Press, 1969, 334 p.

Edili et prifaci par le professeur A. Owen AIdrige, de l’Universili d’Illinois, et ridac- 
teur en chef de la publicalion « Comparative Literature Sludies », le volume « Comparative 
Literature: Matter and Method », comprcnd des itudes et des essais icrits par des comparatistes 
de preslige : Reni Wellek, John Gassner, Rocco Montano, Liiian R. Furst, Franțois Jost, Ihab 
Hassan, etc. Les dix-sept itudes qui le composent, silectionnies de la revue « Comparative Lite
rature Sludies • illustrent les principales mithodes utilisics dans la liltirature comparie. Le 
phinomine litlirairc est abordi du point de vuc de plusieurs litiera Iureș nalionales ou en con- 
nexion avec d’autres disciplines, ce qui fait l’unili de ce volume. Les relations entre auleurs, 
littiratures ou mouvcmenls soni mises en ividenec, mais le factcur essenlicl reste Ie rapport 
entre l’oeuvre d’art et la rialiti cnvironnanlc. Les problimes disculis sont variis : critique et 
thiorie, mouvements, thimes, formes et relations littiraires. Le dernier probleme inclut des 
thimes apparlenant ă I’histoire littiraire, histoire des idies, mirage, sources et influences, litti
rature et sociiti, littirature et sciencc. Et prcsque tous les articles illustrent les tendances et les 
perspectives du comparatismc.

Parmi les itudes qui portent sur la forme littiraire, nous nous sommes arritis sur celle 
de Franțois Jost, Le roman ipistolaire et la technique narralive au X V IIIe sitele, qui nous intiresse
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par lâ complexili du theme,abordi du point de vuc sociologique, sans faire abstraclion des 
recherches antirieures. Le nom de Franțois Jost est bien connu par ses deux volumes antirieurs: 
Essais de littiralure comporte ; La Suisse dans Ies lettres franțaises au cours des âges ; Jean-Jacques 
Housseau suisse, ele. . . .  La formation de Franțois Jost s’est accomplie â Fribourg et A la Sor- 
bonne. Actuellement, ilest professeur de liltirature franțaise et de littdrature comparie A l’Univer- 
siti d’Illinois.

La prisente itude met en discussion un lait qui est essentiel pour l’histoire de la civilisa- 
tion curopienne. On y fail unc analyse en dttail de l'ivolution et des causes concernant l’appa- 
rition du roman ipistolaire en soulignant l’ampleur, la durte et le succes dont il a joui pendant 
le siecle des Lumiires tant en Anglelerre qu’en France et dans l’Allemagne postwerthirienne. 
Simple technique liltiraire d’abord, le roman ipistolaire du dix-huitiime silele s’avere Stre 
ensuite, une nicessiti spirituelle, apparue au cours de l’ivolution de toute une sociali. II parvient 
A concretiser l’idial littiraire d’une tpoque oii le croyable cide graduellement la place au oraisem- 
blable. La vie rtelle icarte de plus en plus Ies ivinemenls A caractere fictif, imaginaire. Du credo 
quia absurdum on passe b scioquia probatum. Le roman document-timoignage,ou le hiros devient 
responsable de 1’aulhenticiti des ivinements narris, donc le roman-expirience, emporte sur le 
roman d’imaginalion. On analyse Ies faits A base de nombreux exemples, Ies avantages et Ies 
disavantages du ich-roman, oii le moi est objet et sujet A la fois, tandis que la narralion se diroule 
A la premiere personne. La mithode ipistolaire paralt nettement supirieure. Elle offre Ies avan
tages du roman personnel, le moi itant toujours prisent sous plusieurs identitis. On indique le 
grand nombre de traductions, d’adaptalions et la circulation des romans qui ont A la base celte 
inodalili littiraire : en France, en Angleterre et en Allemigne. Ce fait atteste le succis du genre, 
qui s’explique en tout premier lieu par l’imTij.ise râie que la lettre a joui dans la vie de l’homme 
du XVIII' siecle; cile etait, parfois, l’unique source d’information, dans une ipoque oii Ies voya- 
ges itaienl rares, Ies journaux peu nombreux et Ies absences prolongies.

Franțois Jost met en queslion le destin du roman ipistolaire dans notre ipoque, pour 
conduce que se sont des raisons d’ordre psychologique qui ont meni A la disparition et A la 
limitation du genre au long des annies, bien que la tradition ipistolaire se soit maintenue A tra- 
vers Ies siicies. II fait une prisentation des romans actueis europiens et amiricains qui conti- 
nuent A utiliser celte formule. Bien qu’ils ne soient pas strictement ipistolaires, ils descendent, 
paratt-il, du roman dont la composition repose sur une sirie de lettres. Dans Dracula par exemple, 
Ies lettres el Ies coupures de journaux excepties, on trouve des fragments liris des journaux in- 
times de divers personnages. Jost affirme que, du point de vue technique, ceux-ci jouent le mâme 
râie que Ies lettres envoyies par Ies confidents. La comparaison de ces deux mithodes, ayant en 
vue leurs avantages et disavantages, conduisent I’auteur A des conclusions intiressantes sur 
J’ivolution du roman ipistolaire, ainsi que sur Ies tendances littiraires actuelles en diffirenls 
pays europiens. Etude reposant sur une large Information, sans itre exhaustive pour autant, la 
recherche de Franțois Jost vient justement compliter harmonieusement la comprihension 
giniralc du volume id iti par le prof. Aldrige.

ME D E E A  FR E IB E R G

ALBERT THIBAUDET, Reflecții (Reflexions), București, Editura Minerva, 1973, voi. I— II-

Une anlhologie peut toujours itre amendie, notammenl quand il s’agit de faire un choix 
dans une ceuvre qui s'impose A I’historien par la multitude des ses aspects et, en mime temps, 
par son homoginiiti.

Quant au prisent volume, păru dans Ia bibliothique de poche (< Biblioteca pentru toți >), 
d ’autres sommaires itaient possibles, chacun parfaitement justifiable. Mircea Pădureleanu, qui 
a choisi Ies textes et Ies a enrichi de commentaires et d’une belle priface, s’est arriti aux ‘Re
flexions’ ; il a retenu Ies textes Ies plus suggestifs, tant pour la littirature en giniral, que pour 
1e roman et la critique. Les deux volumes nous donnent une image assez complite de Thibaudet, 
esprit polimique et moderne, dont les options ont i t i  reprises maintes fois dans l’histoire lil- 
tiraire.

Thibaudet exerce une critique d'accusation et de difense contre la critique universitaire, 
qui le rapproche des partisans de Mallarmi, Rimbaud, Proust et Gide. Epris de modernisme, il 
ne dipasse jamais Ies bornes; sa dimarche intellectuelle est toujours iquilibrie et elle aboutit, 
lucidement, A la constatation que Ies formes extrimes du modernisme, ainsi que celles du tradi-
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tionalisme sont pathologiques. II exprime ses prifirences et ses refus sous la forme d’un diptyque, 
d’un paralelisme comparații. Thibaudet qui appartient ă une gfniration anti-positiviste, âlevte 
sous l’influence de la philosophie bergsonienne, n’apprtcie pas Taine. Son systime de pensie lui 
semble tendencieux, d’un pessimisme morne et inactuel.

La mfetaphore critique s’amplifie par rapport â l’autre terme du diptyque, qui au fond, est 
celui de l’analyse. Le style de Taine est â ses yeux puis puissant encore, quand on l’oppose â celui 
de Renan : la juxtaposition est celle de l’authentique et de l’artificiel, de la sinciriti et du con- 
ventionnel. Nous retrouvons aussi cette anlithise dans le chapitre, si riche en riflexions, surle 
roman, domaine auquel Thibaudet a apporti unecontribution des plus importante?. Pour difinir le 
plus exactement possible le genre ipique dominant de l’ipoque moderne, le critique le compare 
au drame.

D'autres sous-divisions ont en vue le roman du plaisir, le roman de la douleur, le roman 
de l’inergie et le roman de la vie de familie. L’idie que le critique tient â accentuer est celle de 
la supremație du genre dans I’ipoque moderne devenu < une banque et un trust •, selon le motde 
R. M. Albiris, qui prend, lui aussi, pour point de dipart l’observation de Thibaudet.

Des rtflexions tout aussi pinitrantes concernent le lecteur des romans, le rapport entre 
la philosophie et la littirature, la thiorie des ginirations, ainsi que Ies analyses sur StendhaL 
Zola et Flaubert. Ce dernier fait l’objet d’une excellente monographie enrichie par l’auteur de 
miditations sur le style et la correspondance (celle-ci, ă cfiti des Mimoires est envisagie comme 
une ceuvre littiraire d’une grande valeur qui fut dicouverte exclusivement par la postiriti).

Les < Riflexions > de Thibaudet continuent â garder tres actuelles ses idies ; elles invi- 
tent le lecteur â faire des riflcxions. D’oii l’actualiti.

A LEXANDRU  SANDULESCU

A Dictionary of Modern Criticai Terms, edited by Roger Fowler, Routledge and Kegan Paul, 
London and Boston, 1973

Academic publicalions record nowadays criticai and literary terms from the prosodic 
technical vocabulary to the vocabulary used by criticai and aesthetical, under all aspects ; a 
precise definition, an ctymology and a historical survey of the evolulion of the lerm, with 
examplcs and references to the notional area, in the case of those literatures wriltcn in inter
național languages are never missing. A dictionary of 'smaller proporlions, devoled to a nar- 
rower domain, with a specific approach — the illustration of an attitude — is entitled to existcnce 
by its complcmentary character.

This Dictionary of Modern Criticai Terms, edited by Roger Fowler and enjoying the 
internațional participation of 27 collaborators from the universities of East Anglia, Oxford, 
Sussex, Stirling, Nottingham, I.ancaster, Huli, Huddersfield, Macquarie, California, Tel Aviv, 
is meant to be, as it is shown by the use of the indefinite article in the title, a dictionary 
of terms of modern criticism.

Its scope and the criteria of composition are accounted for in the preface : The Dic
tionary does not include tradițional terms of prosody or of poetic grammar. For example, 
terms like alliteration, assonance, euphony, onomatopoeia are not separate entries but are includ
eri within the item texture ,where they are used, accompanied by short parenthelical expla- 
nations, to enlighten the representative possibilities of words. Similarly, the term rhythm is 
mentioned at the entry rr.etre wherc scansion or iambic pentametre, etc. are to be met with. 
In spițe of the introductory explanations (“Rhetorical possibilities do not alter substantially, 
so there is no need for a new gloisary of rhetorical terms for each new literary generation. 
But there are other areas of criticai terminology, which are more flexible and so more creative”, 
p. viii), with which, consislently yet not too elastically applied, we wholly agree, we caii 
notice an insufficienl coordination of the selection criteria. We can understand, having read 
the preface, why prosodic terms like trochee, Spcnserian stanza, climax, oxymoron are noi 
recorded, but we cannot understand why terms like rhyme, melaphor, simile-, chorus enjoya 
favourable selection. And how is to be accounted for the presence of an entry like romanticism, 
undoubtedly necessary for confronting the opinions concerning the aesthetics of the trend and 
the absence of the term symbolism, which cannot be made up for by the entry 
Symbol. On the other hand euphuism, which is both a historico-lilerary notion and an aesthetie
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category, docs not cnjoy thc same regime ; no indication is to be found to mannerism, wherc, 
as a matter of fact, it is mentioned briefly, like archetype at myth, hyperbole at conceit or psy- 
chologia at catharsis.

Our main objection to the Dictionary meant for a reader who has passed bcyond thc 
stage of initiation in prosody and who can resort to a notion from thc related semantic area 
when he cannot find the respective term (let us say mannerism for Euphuism, Gongorism) 
is the subjective application of the selection criterion.

The criterion of selection adopted by the authors is the functionality of terms in 
modern criticism, according to thc principie of the cvolution of criticai terminology which uscs 
the same way of expression as the subject of the analysis, i.e. “ language about language”. 
Thus one can account for the existence of notions specific of modern criticai analysis, besides 
other terms of literary criticism, reconsidered from the pointof view of thc researcherof thc 
seventies. Among these notions one can find, first, terms denoting relatively recent historical 
literary and aesthetical criticai categories as for instance suspension of disbelief, stream of con- 
sciousness, pluralism, objective correlative, foregrounding, dissociation of sensibility, etc. Their 
presence, absolutely necessary in a dictionary edited today, meets the demands of elucidating 
recurrcnt terms in the modern literary analysis. In the same connection terms of contem- 
porary literary history are introduced, names of tendencies, groups, schools : Chicago critics, 
neu> criticism, dada, imagism. Second, the modern acceptations of terms with an old tradițional 
status in literary criticism like irony, baroque, conoention, historicism, mylh, persona. The item 
myth is made up of an explanation of the different denotations and connotations of the term 
in the romantic age, in the approach of Jung and Frazer, in the structuralist theory of Levi 
Strauss. Third, terms which, though with a broader scope, arc uscd in professionalized literary 
analysis. Author, atmosphere, imagination, feeling, eoaluation, tension, etc. are introduced 
with the purpose to make a necessary distinguo between the non-llterary and the professional 
use. "The word ‘atmosphere’ — the author argues — often occurs in non-literary contexts 
in vague senses difficult to distinguish satisfactorily from literary uses. Indeed, perhaps its 
very vagueness makes it a necessary criticai term".

The structure of entries is cxplained in thc preface as not bcing that of a handbcok 
of literary terms, i.e. avoiding didacticism. In compensalion for the lack of Information most 
entries are followed by a bibliographyofspecial works. The entries, though written by different 
authors, preserve a unity in diversity, avoiding a monotonous approach. The discussion of 
the scope and arca of the term, the examples, a brief historical evolution, controversial 
opinions, when the case is, related terms mentioned (in the entry criticism other terms arc 
discussed too : metacriticism, contextual criticism, formal criticism, structural criticism a.s.o.) 
thcsc are supporting columns of almost cach entry. Slructured not according to a pallern, 
the entries are unitary in thc opinion of the author who has the point of view of present day 
literary acsthcticism.

By an exposi free of a rigid norm, by the free essay type of the entry, by affirming 
and supporting an opinion and by including terms of criticai analysis, this Dictionary can be 
compared with a similar Romanian work, Adrian Marino’s Dicționar de idei literare (Dictio
nary of literary ideas).

Concise and substanțial, A Dictionary of Modern Criticat Terms is a useful instrument. 
Ey its scope it is a necessary work in an epoch of specialization in the aesthetics of literature.

I LEANA V ERZEA

ALAIN, Studii ț i  eseuri (Etudes et essais), voi. I —II, București, Editura Minerva, 1973.

L’ceuvre du calibre philosophe et moraliste dont on a traduit en roumain Un sistem al 
artelor frumoase, Ed. Meridiane, 1969, revient sur notre table de travail sous la forme d’un 
recueil plus ample de textes representatifs. Considerent, ainsi, que la Vision d’Emile Cbartier 
descend du cartesianisme, il s’en est attache d’abord au Traiti sur Ies passions, suivi par des 
textes sur Ies philosophes antiques, sur ces etats d’âme auxquels sont victimes Ies philosophes ă 
systimes ou sans systimes — irritation, melancolic, caprices, respectivement joie, passions, 
mort. Dans le second volume dominent ses • propos >, terme qui ne trouve pas son equivalent 
dans la langue roumaine. Au-delă des deiices de l’erudltion, le lecteur fait la renconlre d’un 
homme admirablc, d’un Montaigne de notre temps qui l’assure que toute la feimete de la
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non-croyancc r&sidc dans la non-volontâ dc consulter l’oracle. Les pens6es d’un soldat sur le 
front, d’un disciple ou d'un professeur, du publiciste, ainsi que d'un homme de la rue nouspar- 
viennent par l’un des csprits les plus ouverts de notre tpoque, des plus cullivâs et, â la fois, 
des plus organisis, ayant ce caractere rcmarquable de la liberte d’esprit dans le sens d'une tra- 
dition aussi riche que celle de la culture franțaise. Sa fermeti rdside dans l’observation aigue 
de la vie, de rhotnme et de la sociâtâ. Destindes ă une large diffusion, ces pages choisies de l’oeuvre 
d’Alain rtvilent au lecteur roumain le don de la litUralure franțaise de proposer de tels 
tdmoins rares â chaquc dpoque, 5 la mesurc des coordonn&s de son esprit, voui â l’universaliti.

B AHBU CIOCULESSU

WERNER BAHNER, Aufgaben der Vergleichenden Literaturwissenschaft bei der Erschliessung 
des Humanisiischen Kullurerbes in Festschrift zur Feier des 125jăhrigen Bestehens der 
Săehsischen Akademie der Wissenschaften zu Leipzig, Berlin, Akademie Verlag, 1974, 
p. 115-128.

Cette analyse dense et ferme des tendances actuelles des itudes de littâralure comparie en 
France, aux Etats-Unis et en Union Sovi£tique, permet â l’auteur de digager les orienta- 
tions qui, en d^passant les resultats enregistrâs par les comparaisons positivistes, sauront 
restituer aux hommes d'aujourd-hui la signification historique, aussi bien que le message acluel 
des grandes oeuvres de la litUrature universelle. Car, ainsi que le souligne l’auteur, en 
citant â I’appui Robert Weimann, « die literarische SchOpfung ist ein Stilck âsthetischer 
Aneignung der gegebenen Welt, indem sie die Wirklichkeit und Mâglichkeit des jeweiligen ge- 
sellschaftlich gefassten Mcnschenseins nicht nur in sinnlich-konkreler Weise reflektiert, 
sondern auch mit ihrer Unmittelbarkeit aktiv als bildender Faktor wirkt >.La dialectique 
actualitâ-historiciti et prisent-heritage ouvre la voie aux itudes interdisciplinaires qui, en 
partant des donn^es fournies par l’histoire littdraire naționale, rendront compte des grands 
courants qui ont traversă la vie intellectuelle de l’humaniti; « nur so wird es gelingen, lite
rarische Entwicklungstendenzen und Gesetzmăssigkeiten auf mSglichst breiter internationaler 
Ebene zu erforschen >.

ETIEMBLE, Essais de littiralure (oraiment) ginirale, Paris, Gallimard, 1974, 291 p.

‘Questions de littiralure ginirale’, comme la difinition des ‘littiratures cliricalcs' et 
des ‘littiratures lalques', et problimes souleves par ‘quelques genres littiraires’, comme 
‘le dictionnaire comme genrc littiraire’, ‘l'tpopte de rtpopte', ‘problimatique de la nouvellc’, 
‘sur la critique liltiraire’, sont abordis dans ce livre qui domolit avec vi vaci ti et sans indulgence 
la riputation des cloisons traditionnels du comparatisme. Les deux derniers chapilres mettent en 
lumiire les deux zones qui dimarquent le champ du riputi comparatiste franțais : ‘Vue gini- 
raliste de la litt6rature franțaise’ et ‘Vue giniraliste sur la littirature des Philippines’. Car dans 
ce livre aussi, Etiemble plaide la cause d’une thiorie littiraire qui ne s’£labore pas ă partir des 
seuls phinomines europiens. L’̂ tude introductive, ‘Faut-il riviser la notion de Weltliteratur?’,en 
pose les jalons; la rtponse est, comme le lecteur devait s’y attendre, affirmative. Une incursion 
ă travers quelques manuels ct dictionnaires de littirature universelle dimontre combien la 
place accordie aux littiratures extra-europicnnes est maigre dans ces synthises et combien 
s’avire necessaire une rivision des schimas conceptuels adoptis par les spicialistes europiens. 
Les progres des traductions y contribueront massivement; ‘c’est dire que celui qui veut se former 
A la liltirature devra lire plutdt Saikaku en traduction que Piladan dans le texte, Ilango 
Adigal en traduction que Franțoise Sagan dans le texte, Hallaj en traduction que Giraldy dans 
le texte’. La formation d’un nouvel type de travaillcurs, sp&cialistes en langues moins connues, 
contribuera, ă son lour, ă enrichir et priciser la notion de littirature. ‘Comblis d’information 
et dibordis par l’exces des informations’, les lecteurs contemporains riclament de la part des 
spicialistes des criteres qui puissent s’adapter aux nouvelles exigences du godt artistique et
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aux nouvclles dimensions du mondc dans lequel nous vivons tous. En mime lemps, Ie specia
liste doit savoir se borner; s’agit-il d’une contradiction ? ‘Que non pas', râpondra l'historien 
des cultures, â l’instar d’Etiemble : toute enqugtc faite sur Ies grandes itapes de la civillsation 
curopeennc, par exemple, met en lumiire Ies progres faits par la conscience de la prtsence de 
l’autre. Cest en partant de ces progris que le lecteur, profond^ment ancri dans la culture 
qui l’a forme et qui lui donne le sens mtme de sa destinde, pourra difinir son identiti et celle 
des autres. Et c’est pour ce lecteur que la ‘liltârature mondiale’ doit riviser son contenu et ses 
frontiires.

Essays on Diderot and the Enlightenmenl in honor of Olis Fellows. Edited by John Pappas. 
Geneve, Editions Droz, 1974, 422 p.

DMiis au savant iditeur des ‘Diderot Studies’ et ă riminent professeur qui a form6 
des generations des dix-huitiimistes, evoqui dans la preface de John Pappas et dans la substan- 
tielle introduction de Jean Fabre, Ies 6 tu des englob£es dans ce volume offrent au lecteur de 
prtcieuses informations et interpretations concernant Ies relations littâraires et culturelles au 
XVIII* silele. La richesse de ces milanges impose la reproduction du sommaire. Jean-Albert 
Bidâ : Le Quatorze juillet et sa fortune litl£raire (1789 — 1902); Yvon Belaval: Surl’Addition 
aux Pensecs philosophiques ; Guy Besse, Aspects du travail ouvrier au XVIII® silele en France; 
Lester Crocker, Rousseau and the Common People; Ronald Grimsley, The Article ‘Liberti’ 
in the Encyclopidie; George R. Havens, Voltaire and Alexander Pope; J. Robert Loy, Rimi- 
niscence and Inspiration : Diderot and Rousseau; Paul H. Meyer, Diderol’s Prince : The 
‘Principes de politiquc des souverains’ : Georges May, Quelques nouveaux fclaircissements 
sur la mystification du Marquis de Croismare; Stephcn F. Milliken, Buffon’s Essai d’arlthmi- 
tique morale ; Roland Mortier, Diderot, Ernesti et la ‘philosophie populaire’ ; RobertNiklaus, 
The Pursuit of Peace in the Englightenment; John Pappas, D’Alcmbert et le fils naturel; 
Reni Porneau, Pour une dramaturgie de Marivaux; Jacques Proust, Sans-culotte malgri 
lu i.. .Contribution & la mythographie de Guillaume Teii; Jean Seznec, L’inoculatlon du Bon 
Sens; Raymond Trousson, Deux lettres de P. Castel i  propos du Dlscours sur Ies Sciences 
et Ies arts; Jean Varloot, La Copie Naigeon : proligomines philosophiques au Rive de d’Alam- 
bert; Avram Vartanian, Jacques le Fataliste : a Journey into the Ramlfications of a Dllemma ; 
Franco Venturi, Tre note sui rapporti tra Diderot e I’Italia ; Jeroom Vercruysse, Recherches 
bibliographiques sur Ies premiires Editions des CEuvres complites de Diderot, 1772 — 1773; 
Paul Verniire, Sur trois lettres de Mm ® de Tencin partiellement inidites; Arthur M. Wilson, 
The Verdict of Posterity, 1784 — 1852. Une bibllographie des ceuvres d’Otis Fellows se trouve 
aux pages 19 — 26.

IOANA EM. PETRESCU, Ion Budai Deleanu ț i  eposul comic (Ion Budai Deleanu et l'ipopie 
comique), Cluj-Napoca, Edit. Dacia, 1974, 231 p.

C’est pour la premiere fois que l’ceuvre poitique majeure des Lumiires roumaines, le 
poime Țiganiada de Ion Budai Deleanu, est envisagie dans le cadre du genre littiraire oii elle 
s’insire. Si des comparaisons fragmentaires ont mis auparavant en relief Ies influences ou Ies 
parallilismes qui se laissent saisir A Ia suite de l’analyse des sources ou des procidis artistiques 
de Ion Budai Deleanu, cette fois-ci Ioana Petrescu reconstitue toute une chalne de chefs- 
d’ceuvre, afin de priciser Ia place du poime roumain dans la littirature europeenne.

La naissance de l’ipopie comique, au temps de Homirc, et son ivolutlon, ă l'tpoque de 
l’humanisme, sont prisenties avec pertinence et sârete dans ce livre qui reconstitue l’univers 
poitique de Puici, Boiardo, Ariosto, Tassoni, Samuel Butler; l’analyse du classicisme de Boi- 
leau est complitie par celle des satires de Pope. Le lecteur pinitre, ensuite, dans le labora- 
toire de Voltaire, oii ‘l'hirolsme est jugi par le tribunal de la raison’, et rencontre Cast! qui 
pricide Ion Budai Deleanu. Traductions subtiles et rdfdrences aux exigises Ies plus compitentes 
offrent au lecteur un panorama suggestif et agr£able des ‘avatars lalcs du rapport orlginel 
sacr^-profane’. Parfois, Ies profondeurs que l’analyse des niveaux culturels auraient pu iclalrer
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restent dans l’ombre; mais l’objcctif esscntiel de cette dude est entiirement alteint, car elle 
rend intelligible Ia maniere dont ‘de la vocation tpique d’une nation, de la tradition europi- 
enne de l’6pop6e comique et de l’intcntion geniale d’un poite qui rialise Ia premiere synthise, 
avec une finaliti csthitique, de la spiritualii roumainc est nie la Țiganiada' (p. 161).

A LEXANDRU  D UȚU

ZOE DUMITRESCU-BUȘULENGA, Sofocle, contemporanul nostru, și condi/ia umană (So- 
phocle, notre contemporain, ct la condilion humaine), Bucarest, Ed. Albatros, 1974, 
188 p.

Tout autant que Shakespeare, dans l’ceuvre duquel Jean Kott a ricemmenl iouilli pour 
en extraire des perspectives itonnemcnt actuelles, Sophocle demeurc notre contemporain. Si 
l'on pouvait avoir des doules, Ia belleitude, sipânttrante, que vient de publier leprof.Zoe Dum- 
trescu-Bușulenga, Ies dissipe. En publiant ce livre, le prof. Zoc Dumitrescu-Bușulenga 
continue Ies grandes 6tudes roumaines sur Ies tragiques grecs, âtudes commencies, il y a 
presque d’un demi-siicle, par la substantielle monographie d’Alice Voinescu didiie ă 
Eschyle. L’ceuvre finale, celle d’Euripide, si touffue, si nuancie et, elle aussi, si moderne 
jusqu’ă la contemporanei, par tant de traits suggestifs, n’a pas encorc t e n i  Ies hellinisants 
roumains.

Les brillantes analyses du prof. Zoe Dumitrescu-Bușulenga offrent au lecteur l’occa- 
sion de p6n6trer dans les arcanes de l’art antique, de micux comprendre l’esprit ginireux et 
complexe d’une ipoque majcure de l’histoire europiennc. Les ilites athiniennes, serries autour 
de l’esprit si tlcvi de Ptricles, ont pu alors, â l’epoque de Sophocle, concevoir la grande idtc 
d’une inigration intellectuelle prifigurant — commc un prologue obligatoire — l’unification 
iconomique et politique du monde grec, par la force de rinilligcnce ct Ic prestigc de l’art. 
Un râve magnifique qui dcvait s’effondrer sur les champs de bataillc de la gucrre du PiloponJse.

Un grand savant anglais, Sir C. M. Bowra, a rtccmment publie une bclle synthise sur 
cette Periclean Athens1 dont les structures intellectuelles, artisliqucs, sociales et iconomiques 
expliquent des conjonctures un peu trop optimislcs. L’ichec final du grand râve d’inigration 
hellinique peut s’expliquer, selon Sir C. M. Bowra, par les dâvialions provoqutes dans l’intel- 
ligence grecque ă Ia suite de la magnifique râvolution inlellectuclle ct arlistique du milieu du 
Ve  sitele ; et aussi, par l’incapacii de l’intelligence politique, ă l’âlroit dans Ies cadres tradition- 
nels de la c i i  antique, de râsoudre les grands problâmes juridiques et politiques internalionaux, 
d’imposer des Solutions cohirentes que Ia coalition permanente des forces riaclionnaires a tou- 
jours freintes.

1 Dans ses ouvrages : Griechische Geschichte (1960), Ileligionspolitik und Peligiositât bei
Perikles (1968) et Geistesgeschichte der Perikleischen Zeit (1971), le savant viennois s’efforce de 
reconstituer les mentalitis religieuses, politiques et sociales de Piriclis et du cercle de ses 
emis, cercle duquel faisait pârtie Sophocle, et qui put orienter la politique athânienne durant 
pris d’un quart de sitele.

Cest â peu preș â la mâme conclusion qu’cstarrive un autre grand lielUnisnnt de notre 
ipoque, le professeur Fritz Schachermeyer, de l’Universii de Vienne 2 . La direction politique 
athânienne s’avira finalement incapable de râsoudre les problâmes trop touffus des relations entre 
les c i i s  antiques, et de construire correctement les nicessaires âquations d’âquilibrc inigrateur. 
Cest donc par l’analyse de l’in lellîgence politique helline qu’on doit essayer de trouver les raisons, 
i  la fois de Ia magnifique râussite intellectuelle et arlistique du milieu du Ve silele et de l’ichec 
final sur le plan politique, juridique ct iconomiquc. Et c’csl bien dans l’ceuvre de Sophocle — 
tâmoin essentiel des espoirs de toute une ipoque de l’histoire de l’humanitâ — qu’on peut 
entendre vibrer les espoirs et poindre les apprâhensions et les amertumes de toute une gtnira- 
tion qui a si puissamment inscrit sa pensie dans l’histoire de l'Europc.

1 Sir C. M. Bowra: Periclean Athens. London, Weidenfcld & Nicholson, 1971, 
X +  303 pages.
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Probleme d’iquilibrc, comme tous Ies problemes majeurs que pose 1’histoire 3 . Le prof. 
Zoe Dumitrcscu-Bușulenga contemple dans l’oeuvre de Sophocle < l'art d’une cili libre, qui 
ilait arrivie â un iquilibrc classique et qui avait riussi â humaniser Ies dieux ct â diviniser Ies 
bomines, par Ies reprisentations sereincs d’une culture ayant pour but de promouvoir la maitrise 
de la raison sur toulcs Ies autres facullis de l’intelligence et de Târne humaine •. Cest le moment 
suprime de la civilisation grecque, le moment d’iquilibre des valeurs individuelles et des valeurs 
politiques de la citi, iquilibrc rialisi par une ginirătion qui pensait que • le poite devait exalter 
la citi qui, ă son tour, avait pour dcvoir d’honnorer son poite ». Moment suprime de synergie 
dynamique, synergie qui reprisente le secret — et le modile — de toutes Ies sociitis qui ont 
inscrit leur nom au bilan posilif de 1’histoire.

3 Ce probleme de l’iquilibrc a ele ivoqui, â propos de 1’histoire grecque par Hans Schae- 
fer, Staalsreform und Polilik. Untersuchungen zur griechischen Geschichte des 6. und 5. Jahrhun- 
derls, Lcipzig, 1932, par A. H. W. Adkins, Merit and Hesponsability. A Study of Greek Values, 
Oxford, 1960, ct ricemment, par Paul MacKendrick, The Athenian Aristocracy, 399 to 31 B. C., 
Cambridge Mass., Harvard University Press, 1969, IX +  111 p. Voir aussi Ies ouvrages classi- 
ques, de Paul Graindor. W. S. Ferguson, J. Day, J. IL Olivcr et J. Sundwall sur Ies aristo- 
craties grecqucs et romaincs.

4 Rituels qui prenaienl place surlout â l’occasion des funirailles ou des commimorations. 
II y a au moins Irois rituels semblables dans l’ceuvre conservie de Sophocle : celui d’Ajax, celui 
de Polynice et celui d’Oidipc ă Colonc.

l.a typologie des hiros que l’auteur dicouvre dans l’ceuvre de Sophocle connait trois modi- 
les majeurs, d’apris la parlicipation spicifique du caractire des hiros â la suprime intelligence 
reparlie â Tespece humaine, celte no tis qui itait, pour Ies Grecs, la valeur suprime. Chaque hiros 
de Sophocle se situe selon ses caracteres physiques et psycbiques, moraux et sociaux. Chacun 
suit une autre trajectoirc intcllectuelle et inergitiquc. Chacun finit par alleindre, apris un 
grand nombre de piripities (au elymologiquc du terme, celui d’ivinements imprivus), un stade 
spicifique el qui devient exemplaire, une paideia qui, selon la formule hcureuse de l’auteur, 
< Torganisc profondiment de l’inlirieur et lui permet de se rialiscr en tant que person- 
naliti suprime et exemplaire, par un phinomene de suprime transcendence humaine, en dipit 
du destin >.

Au premier niveau, il y a Ies hiros âgonistes, Ies guerriers : Ajax et Philoclclc, l’archer 
qui n'a jamais manque son but. Ce sont Ies hiros homiriques qui respcclaient Ies convenances 
chevaleresques du combat singulier, de l’« dgon ». On sait que le grand savant anglais, Sir Riehard 
Claverhouse Jebb (1841 — 1905), qui a honnori la chaire de culture grecque â l’L'niversiti de 
Cambridge jusqu’â la date de sa mort, avait affirmi, dans son Sophocles (1893), que l’on ne sau- 
rait avoir la ele de l’ceuvre du grand auteur tragique grec sans avoir l’intelligcncc du culle des 
hiros, tel qu’il se pratiquait dans l’Attique, avcc ses rituels et ses modiles*. La mort dans la 
gloire, la thanatos, prolongeait la personnaliti du hiros ct en consliluail un modele exemplaire 
pour Ies ginirations futures.

A un sccond niveau, bien supirieur, se situent Ies hiros politiques du thiâtrc de Sophocle. 
ceux qui entendent diriger leurs peuples et leurs armies avec aulant d’intelligencc politique 
que de vaillancc militaire. Leur modele suprime est L'lysse, pour Sophocle, comine, plus tard, 
pour Shakcspcare. Mais ce n’est pas, pourtant, le hiros suprime de tonte la dramaturgie de So
phocle. Ce rdle est confii â deux jcunes filles et â un vieillard. Car c’est bien Eleclrc, Antigone et 
CEdipc qui soni Ies pcrsonnifications majeures des hiros du thiâtre de Sophocle.

Tous Ies trois doivent expier des pichis bien lourds, qui ne leur sont pas impulables, 
toulcfois. Et tous Ies trois, scmblables aux futurs hiros de Shakespearc ; Homio, Olhello, Hamlel, 
le roi Lear, finissent par choisir la voie solitaire de l'expiation par la souffrace, par le 
sacrifice suprime qui devient, de la sorlc, puissamment exemplaire, iducatif au suprime degri. 
De mime que Ies hiros de Shakcspeare, ces hiros niagnifiques de Sophocle soni abandonnis 
par leur auleur sur Ies ctmes solitaires de l’amcrlume.

Mais chacun d’eux prisenic des Irails spicifiques, rialisis par leur auteur avcc une mat- 
țrise sans igal.

Voici, d’abord, Eleclrc, l’hirolne statique, image de la douleur muelle. Ellc assume la 
mission si ilcvie de vciller sur le seuil de l’im piili et du crime, afin qu’aucune prescription ne 
viennc en inlerromprc l’horrcur. De mime que Hamlet, Eleclrc prend sur elle de ritablir 
l’iquilibrc de l’univcrs, « out of joint ». Et sa muelte douleur finit par triompher, â la fin, par le 
bras parricidc de son frire.

Ensuitc, Antigone. Ses freres se sont entretuis dans leur combat insensi pour le frâne. 
Comme Elecire, comme Hamlel, Antigone demeure seule devanl l’horrcur du mondc el de ses
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lois posilives impitoyables, personnifi6es par Crion cn tant quc chef d’Etat. Pour Crion, arrivi 
â la magistrature suprime de la citi, la morale chevaleresquc de Văgon est bien finie. Elle devient 
inutile et dangereuse pour l’ordre social. < Mâine dans son tombeau il resle un cnncmi », affirme 
Crion devant Antigone, qui plaide pour une morale supirieure ă celle, si itroite, de la citi an- 
tique et de son patriotisme si local.« Mon idial, c’est bien l’amour, et non la haine » affirme-t- 
elle devant Crton. Sur Ies hautes clmes de valeurs morales suprâmes el universelles, Antigone 
se divoue et fait le sacrifice de sa vie, dans sa profonde solitude, pour des valeurs bien supi- 
rieures â celles que lui opposait Crion. Pour des valeurs qui devaient, jusqu’ă nos jours, difinir 
la băute culture curopienne.

Silhouettes gracieuses dans leur divine pureti, Elcctrc et Antigone sont, pourtant, 
trop univoques pour itre toujours dramatiques. Rien de plus iquivoque, par contre, et de 
plus complexe, dans son humaniti troublante, que la silhouetlc d’CEdipe roi.

Dans son cas, affirme le prof. Zoe Dumitrescu-Bușulenga,«le destin a troubli le miroir des 
eaux claires qui ne connaissent pas le hubris, en faisant remonter vers la stirfacc toutes Ies im- 
puretis des trtfontls, si obscures et si terrifiantes >. I.c subconscient, cher aux psychanalislcs 
contemporains, vibre dans le mylhe d’CEdipe dramatise par Sophocle. II se heurte au rempart 
de granițe de la v irili entrevue par la sagesse prophitique du devin Tircsias. « C’est bien la viritt 
qui est mon bouclier > affirme celui-ci devant la fureur inconscienle du roi CEdipe. Dialogue 
angoissant pour le public qui connatt la virili, celle du crime perpilri par CEdipe â une sym- 
bolique croisie de chemins6 . La maniere dont la viriti finit par se faire jour constitue une 
des scenes Ies plus dramatiques — avec suspense — du thiâtre universel. CEdipe, maudit 
par Ies dieux et par Ies bommes, finit pourtant par trouver la voie finale de la riconci- 
liation des hommes avec Ies forces de la nature, voie que devront trouver aussi Ies hiros 
suprâmes de Shakespeare, Prospiro apris Hamlet et Romio. Cest par la victoire finale 
de la noâs, qui triomphe dans Ie sacrifice mime du hiros, que commence aussi Ia destinie 
immortelle de la citi d’Athines, consacrie par la tombe du hiros.

C’itait presque une gageure de riussir, dans un texte si serri, â concenlrcr une syn- 
thise si comprihensive de toute l'oeuvre dramatique de Sophocle. Illustri par Ies textes poi- 
tiques, traduits avec une telle compitence par le regriti professeur George Fotlno, ce livre fait 
mieux comprendre l’une des ceuvres essentielles de la culture europienne.

D AN  LĂZĂRESCU

M. BAHTIN, Franțois Rabelais. București, Ed. Univers, 1974, 543 p.

L'itude de M. Bahtin part de la constatation que Ies prlnclpaux difauts de la recherche 
rabelaisienne contemporaine consistent dans la tentative de faire encadrer l'art de l’icrivain 
franțais dans • Ies limites de la culture officielle » et dans la tentative de Ic moderniser & tout 
prix.

Pour de telles raisons, dis V Introduction mime, le chercheur soviitiquc affirme son propre 
point de vue : celui de l’appartenance de l'oeuvre de Rabelais & la • culture populaire du 
rire >. Passant, apres, en revue Ies catigories fondamentales de formes de cette culture au 
Moyen Age et en Renaissance, il soulive le problime du rialisme grotesque (fondamental pour 
l'oeuvre de Rabelais) oii domine le principe matiriel —corporel de la vie, prisenti sous son 
aspect giniral-populairc, cirimonial et utopique. Un bref historiquc du grotesque depuis 
l’antiquiti jusqu’au XX® sitele permet au chercheur soviitiquc d’analyscr des anti- 
thises et la complâmentariti des dogmes • classiques » de la littirature de la Renaissance 
et des dogmes du rialisme grotesque, spicifique pour la representation de la culture populaire 
du rire. Une fois itablis Ies critires et Ies instruments avec lesquels sera faile l’analyse, Bathin 
commencc 5 passer en revue l’histoire de quatre sitcles du processus de comprihension, d’in- 
fluence et interpritation de l’oeuvre de Rabelais, analyse intiressant aussi dans le sens plus large 
de la coîncidence avec l’histoire des fonctions et de I'interpritation du rire de celle piriode. En 
analysant Ia tradition du grotesque oral, propre i  la place publique, Bahtin s’arrile dans le

• Sur le symbolisme de la croisie des chemins et du carrefour, cf. l ’itude de Theo Brown : 
The Triple Gateway, in Folklore , London, LXXXVI, 1966, pages 123-131.
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chapitrc suivant (II) sur Ies ilemcnts considâris longtemps comme «grossiers », tons pour 
rijouir la foule, en Ies nommant d’une maniere conventionnelle et m£taphorique « Ies diments 
de Ia place publique de l'humour >. Les genres populaires de la place publiquc (louanges, 
injures, impr£cations, serments, ele.) crient l’atmosphire de liberte, franchise et familiariti 
propres ă la place, constituant Ies factcurs cssentiels pour la cr£ation du style rabelaisien. Les 
genres habituels de la place prtparent ă leur tour le ditor propre aux formes et aux repr£- 
sentations populaires-cMmonialcs proprement dites, dans le langage desquelles Rabelais a 
exprimi • la viriti nouvellc et gaic sur le monde > (chap. III).

L’ensemble des motifs principaux (appartenant ă l’abondance matirielle-corporelle, ă 
la naissance, croissance, etc.) donne la vision camavalesque-cirimoniale du monde (prisente 
aussi chez Shakespeare et chez Cervantis). Puisque les images du festin sont itroitement liies 
dans le roman de Rabelais aux formes populaires-cirimoniales, c’est â eux qu’on consacre le 
chapilre suivant (III). Dans leur prisentation c’est la hyperbole qui domine. Ce m£me carac
tere hyperbolique, exagiri, l’ont aussi les images du corps et de la vie corporelle dans Ie roman 
de ricrivain franțais (chap. V). Loin d’ttre pornographiques, elles reprisentent, en derniire 
instance, une apoth£ose de l’humain passant par l’ambivalence du corps et par le caractere 
incomplet du monde, oii l’agonie fusione avec la naissance. Cette idie est exprimie par l’image 
du < jeu mat£riel-corporel >. Tout descend ici bas, sur la terre et dans la tombe du corps, pour 
mourir et en renaitre. Le mouvement giniral vers le bas permet le mariage de tant d’£l£ments 
disparates comme la boisson, Ia racile, la bouffe, les jurons, etc.

Le roman de Rabelais a un prononce caractere encycloptdique. 11 n’y a pas de branche 
de la Science ou de la vie pratique qui n’y soit pas prisente. C’est pour cela que dans le dernier 
chapitre de I’itude, Bahtin tente de dichiffrer la relation entre les images de I’univers rabelai
sien et la rtalill conlemporaine ă l’icrivain (du plan de l’objet au plan linguistique).

L’analyse synchronique des indices de la criation rabelaisienne divoile l’objet subsumi 
de rexlgise du chercheur soviitique : celui de divoiler l'uniti et le sens de la culture populaire 
(du rirc, «son essence id£ologique, philosophique et esth£tique » ă l’aide d’un materiei concret 
l ’ceuvre de Rabelais) ou cette culture a i t i  concentric et rendue consciente artistiquement dans 
l’itape de l’apogle de la Renaissance.

SlM O NA ClOCULESCU

DAN A. LĂZĂRESCV, Introducere tn shaJcespearologie (Introduction to Shakespearology), 
București, Editura Univers, 1974, 662 p.

The most impressive feature of this book seems to be, at a first glance, the overwhelming 
quantity of material kept under strict control by a masterhand. The author always finds the 
right proportion between the need for rigurous classificalion and the imperative of nuances; 
the presentation Îs never inform or schematic. The first division is according to a chronological 
criterion : a preliminary chapter contalning the synthcsis of the stages of Shakespearology be
tween 1592 and 1900, a second part about Edwardian Shakespearology, a third part discus- 
sing Shakespearology between the two world wars (1915 — 1945) and a last part concerning 
Shakespearology after the Second world War (1945 — 1970). Each part is then divided in 
național schools of Shakespearology, from the most tradițional to the latest, over a very large 
geographical area. Within their limits, various methodological orientations are presented to the 
reader, together with detailed discussion on the main representatives and their main works, 
and, in doing so, the author proves his fine perccption of the “qualiti maltresse’’ of these 
critics and scholars. The book has the very special quality of being exhausthe without teing 
chaotic, rigurous without pedantry, highly instructive without being dry.

But at the same time, this volume means much morc than the sum of the data it com- 
prises, as it carries dceper implications than what it States. This impressive panorama gives 
the sense of a threefold reflection : a reflection on the history of taste,with its numerous social- 
historical implications, a reflection on the typology of the criticai act, bringing together conside- 
rations on the methodology of criticism and on the psychology of the critic. In this respect, 
the whole book can be considered an illustration of an aesthetics of the reception of the work 
of art, as it has been defined by Tudor Vianu as a subdivision of his Aesthetics. And, finally 
a third meditation on Shakespeare himself, on the infinity of interpretations to which his great
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work is inevitably open. One of the finest merits of Dan Lăzărescu’s book is, in our opinion, 
his capacity to visualize Shakespearology as a cosmos and Shakespeare himself as the un- 
graspable axis of a galaxy.

CATRINEL PLEȘU-PETRULIAN

JOSlS ORTEGA Y GASSET, Meditafii despre Don Quijote fi Gtnduri despre roman (Miditations 
sur Don Quichotte et Pensâes sur le roman), București, Editura Univers, 1973, 219 p.

A quelques exceptions preș — une traduction parue dans « Adevărul literar și artistic » 
(1927), un fragment publii par « Revista Fundațiilor f — De la misire el splendeur des traductions 
(1942), quelques rtiirences dans «Mișcarea literară» (1925) et «România literară» (1932), 
quelques commentaires de G. Călinescu ă propos du livre La deshumanisation de l’art, apparus 
dans « Lumea » (1946) et une itude de Nina Fațon sur Unamuno et Ortega y Gasset (1939) — 
cet illustre penseur n’a pas i t i  rendu familier, dans Ie passi, aux lecteurs roumains.

Mididalions sur Don Quichotte annonce Ies travaux ultirieurs de Ortega y Gasset et 
met en lumiire Ies problimes qui prioccupent le philosophe, ainsi que sa mithode de travail. 
Le philosophe diroule le fii de ses miditations en partant des faits riels, fortuits, apparrem- 
ment dipourvus de significations et descend dans leur profondeur, refait leur ivolulion et leur 
connexion avec une logique, une clart6 et une simplicil^ qui surprennent.

Le petit volume de 1914 est un essai d’«amor intellectualis », oii 1’intuilion e t l’irudilion 
se trouvent dans une parfaite osmose. Douie d’un parfum secret, la philosophic y commence 
â se cristalliser et la critique se transforme en art. Un culte de la vie en transparait, une iliva- 
tion de cette vie au degri de critice de viriti. Domini par un ardent disir de connaissance, 
disireux de tracer le chemin le plus court vers la plinilude de la comprihension du chef-ceuvrc 
de Cervantis, Ortega y Gasset cherche ă clarifier le « quichottisme » du livre et non pas du per- 
sonnage, d’offrir de nouvellcs modalitis, possibles, d’envisager Ies choses, de riveillcr ă la vie 
l’esprit d'une nouvelle Espagne, largement ouverte vers l’Europe.

La clarification de quelques concepts philosophiques, l’esquisse d’une thiorie de la ria- 
liti et la possibiliti de connattre cette rialiti par l’utilisation de la mitaphore ginialc de la 
«forit », pour expliciter le rapport clarti-confusion, rialiti-apparence, rialiti superficielle-ria- 
liti profonde, conduisent le penseur ă 1’affirmation de l’existence d’une multitude de perspectives 
qui sont en fonction de la coexistence entre le moi et Ies circonstances. Ces dimonstrations logi- 
ques rendent possible la considiration du chef-d’ceuvre de Cervantis comme un livre â signifi
cations toujours plus amples, un cas typique de profondeur, telle la forit. « Don Quichotte est 
le livre ă effet de perspective par excellence », sensible ă une nouvelle interpritation danscha- 
que ipoque.

Dans cet essai il diveloppc sa thiorie sur le roman, son apparition en tant que genre lilti- 
raire bien ditermini, et il soutient l’existence des genres littiraires en tant que «thimes radi- 
câuX • dans une ipoque oii, giniralemcnt, c’itait exactement cela qu’on niait. Don Quichotte est 
considiri un roman tragi-coinique ; on en discute Ies lermes composants, en partant de la tragidic 
et de la comidie, on envisage l’ipique dans son apparition el ivolution, comme consiquence de 
la deslruction des mythes par une Vision ironique de l’histoire. La hallucinante rialiti, celle 
apparenle, superficielle, et celle profonde lui offrent l’occasion de faire une comparaison inti- 
ressante, quoique discutable, entre Ies cultures miditerraniennes et germaniques. Les vertus de 
ce premier roman moderne de la littiralure univcrsellc sont cnvisagies d’une maniire compara
tive par rapport ă ceux des romanciers consacris : Flaubert, Stendhal, Dostoievski, Proust, 
Balzac, tont en y soulignant, d’une maniire nuancie, les qualitis et les limites du genre.

Ouvrage clef pour dichiffrer le livre de Cervantis, andacicux et subtil par son contenii 
et par sa forme, dipourvu de pidanteric ou irudition știrile, cet essai cherche â compliter la 
lecture, ă iclairer l’ceuvre. Elles-mimes une sorte de roman, les Miditations sur Don Quichotte 
offrent aujourd’hui encore une interpritation des plus solides et convaincantes de l’ceuvre de 
Cervantis.

Favorisi par la triple activiti de pidagogue, de ridacleur et surtout de traducleur con- 
sommi, Andrei lonescu a mis ă la disposition des lecteurs roumains une traduction lim
pide et attachante ainsi qu’une priface substentielle, dans laquelle, la personnaliti tellement 
complexe du philosophe cspagnol est ivoquie dans une maniire nuancie.

MEDEEA FREIBERG
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ALEXANDRU BĂLĂCI. Alessandro Manzoni, București, Editura Univers, 1974.

Per la conoscenza esauriente di uno scrittore straniero, la formula della monografia 
rimane la piu adatta a soddisfare un discorso storico letterario. Se vogliamo poi considerare 
che la critica sia un fatto molto personale, anzi l’eco sensibile dell’opera nella conscienza 
del critico, a misura che la lettura offre sempre nuovi e personali significati, altora i libri di 
Al. Bălăci (Ie sette monografie sui piu no ti scrittori italiani), ci appariranno come tante tappe del 
suo spirito, della propria liberii a esprimersi. I volumi su Carducci, Pascoli, Dante, Machia- 
velli, Petrarca e Leopardi, sono stati, k vero, delle ricerche critiche di storia letteraria, ma anche 
tanti rispecchiamenti del proprio gusto e pensiero, delle suc inclinazioni a coglierc i significati 
piu affini delle opere studiate.

Ci sono sempre due piani, duc livelli nci suoi libri: un discorso che bada alle verită 
piii note, ai dati, ai fatti della storia letteraria (e non 6 necessario rilevare la grande importanza 
che ha per un tale lavoro una bibliografia esausta e molto ben selezionata ed aggiornata), il quale 
ci propone un profilo dello scrittore studialo non mutato di fronte alle piu valevoli interpreta- 
zioni italiane. In un secondo piano sorge un altro profilo, piu diffuso e piii difficile a cogliere 
immediatamenle, ma che alia fine ci appare nettamente delineato e pensato. C’c il personaggio 
dello scrittore commentato dai critico — poeta romeno. Bălăci non c un spirito polemico, non 
rovescia i valori per affermare di aver demolito gli idoli, e imporrci poi delle nuove e stravagante 
interpretazioni. A partirc dai De Sanctis e Croce, rifaccndo Ia strada dci piu noti critici marxiști, 
come il Sapegno e il Petronio, tutte le informazioni possibili sono indagatc. Affiora cosi nella 
pagina scrita una vena di erudizione, con discrezia perd, anzi con grazia.

II primo profilo del Manzoni dunque proposto dai Bălăci 4 quello che noi tulii conos- 
sciamo : il primo scrittore moderno italiano del romanzo, il romantico patriota, il grande realista, 
creatore della lingua moderna italiana.

La novitâ del discorso del Bălăci comincia allorquando cgli delinea il personaggio tramite 
l’opera e la vita. Ciot, Manzoni come ricercatore dell’equilibrio, uno spirito fermo, sereno 
e profondo per eccellenza. II critico troveră quello che piii intimamente lo sostiene in 
queste affermazioni, nella letlura delle opere, sottolineando le grandi coordinate manzoniene : 
la luciditâ, la razionalitâ, la non mistica, il neoclassicismo, l’inlluenza italiana che ha sempre 
negato il fantastico e il tenebroso. Cid che apprezza di piti Bălăci nel romanzo di Manzoni 
4 : ,,il giudizio ultimo sul mondo, quello di una piena luciditâ, di una permanente e serena 
obiettivazione” (p. 112).1

1 AL Bălăci, Al. Manzoni, Ed. Univers, 1974. E ancora: ” La visione manzoniana 
dei Promessi Sposi, abbracciando circolarmente la storia di un secolo di vita italiana, 
armonizza sempre nel finale la frase della serenită” (p. 112).

L’analisi del romanzo manzoniano non si perde in vaghe associazioni e in una intricata 
rete di lipo strutturalista. Bălăci ci propone di analizzare Ie figurc del romanzo in una maniera 
piii tosto consueta, ciod il comportamento, il significato di ciascun personaggio. Ma grazie alia 
passione del critico per Ia luminosită degli eroi popolani, alia sua capacită di comprendere 
tutte le sfumature dei cosi detti „cattivi”, il libro di Manzoni non ci appare piti come una roman
tica contraddizione tra i personaggi negativi e positivi, non piii come una trama di tipo 
schemalico in cui l’eroe positivo riesce a vincere sempre, ma come l'affermazionc di cerii ideali 
di vita. E questo vuol dire accennare ad una concezione d'arte. Renzo, Lucia, la madre di Lucia, 
conoscono una interpretazione nuova, fresca, diremmo, pcrchi il critico sa cogliere i loro signi
ficati ideali e li esalta liricamentc. La lettura del critico scopre e sottolinca le pagine piii lumi- 
nose, piii otlimiste, piii fervide di fedc nella vita. C’J il senso della natura, il gusto per le 
montagne, la morte che/per Manzoni/ : „non 6 orribile.ni tremenda, ma viene considerata come 
un atto supremo della vita” (p. 166). Sono cercate ovunque nell’opera di Manzoni la complessilâ 
e l’armonia : ,,La complessitâ si trova nelle profondită, e l’armonia appartienc alLanima dello 
scrittore, che trova alia fine il suo equilibrio, come i protagoniști della sua narrazione, 
porlati sullc onde sempre mobili dcll’infinito mare dell’esislcnza umana” (p. 115).

E cosi spunta, il profilo vagheggialo dai critico : lo scrittore cosciente del suo programma 
etico ed estetico, fermo nei suoi piii alti principii, alieno dalie oscuritâ romantiche c lacerazioni 
contradditorie, per affermare la piii alta dignitU umana, quella dell’uomo semplice, robusto e 
sereno. E in cid Bălăci si pcrniette una revisione dell’opinione di Gramsci, che accusava Man
zoni di paternalismo. Per Io studioso romeno, la sinceritâ dell’amore di Manzoni per il popolo, 
per i cosi detti , .umili”, non ha nulla di aristocratico. Egli ha sempre la coscienza della forza dei
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loro ideali umani, perche propone per la prima volta nella lelteratura italiana un eroe nuovo, 
l’eroe corale, ii popolo.

Per la maggioranza dei critici italiani la vita di Manzoni non fu affalto romantica, fu 
cioe priva di spettacolo. Per Bălăci, Manzoni sembra : ,,un volcano apparentemcnte calmo. 
Nell’anima manzoniana c'era la sonorită di quei passi che svegliano echi profondi nelle vaste cat- 
tedrali”. II corso della sua vita 6 come un fiume che va lentamente verso il mare, senza cascate 
senza torrenti. Manzoni fissa nella storia : ,,1’occhio di calma del ciclone, quel centro calmo 
sulla di cui asse roteano Ie tempeste apocalitticbe” (p. 13).

Nella vita dello scrittore, Bălăci rileva gli eiementi ispiratori, i momenti di alta bel- 
lezza spirituale. E sono in cid edificanti i personaggi di Carlo Imbonati e Claude Fauriel, come 
anche della madre e della prima sposa di Manzoni, Enrichetta Blondei.

Anchc la cosi detta ,,convcrsione” cattolica di Manzoni e spiegata non come un alto di 
misticismo, ma come un ritorno al cristianesimo puro, dei grandi ideali spirituali. C’i  una sfu- 
matura di liberalită nella sua religione, che „esalta i tratti spirituali dell’uomo tendente alia per- 
fezione, con una finalită ottimista, an ti medievale" (p. 55).

Bălăci usa sempre per Manzoni delle espressioni come : ,,temperato", ,,di una fluiditâ 
lenta", egli cerca un ,,Dio sereno". Le sue poesie sono delle meditazioni c non delle esplosioni 
liriche. Le due tragedie vengono caratterizzate da ,,un lirismo grave, sommerso nell’austeritâ, 
i suoi temi sono cosi come nel romanzo, di „una pura chiarită" (p. 80, 97).

Rimane In questo libro di Bălăci oltre le analisi pertinenti e le informazioni di erudi- 
zione, di inquadramento storico c sociale di tipo marxista, degli apprezzamenti sul Risorgimento 
e sul movimento romantico italiano, un’aura di poeticită. Lo stile dello studioso s’alza sempre 
in una fine retorica apologetica, in cui vibra l’amore per lo scrittore studiato, ma anche il desi- 
derio di una espressione metaforica ed appassionata. La costruzione della sua monografii 6 
fluida e invita alia lettura perchă scritta in una maniera molto attrattiva. Essere erudito e 
divulgatore ad un tempo, vuol dire saper far brillare le idee, interessare il lettore tanto ai pro
blem! della storia quanto agii aneddoti della vita, ai piccoli particolari che colorano Ia pagina. 
Rimane anche per un tratto essenziale che caratterizza il professore Bălăci, cioi saper amare 
ancora uno scrittore classico, per i suoi valori spirituali, come: il razionalismo, l’ottimismo, 
11 realismo.

MICHAELA ȘCHIOPU

I. CONSTANTINESCU, Caragiale fi începuturile teatrului european modern (Caragiale and the 
Beginnings of Modern European Theatre), București, Editura Minerva, 1974, 350 p.

This book tries to demonstrate that Caragiale’s work has played an outstanding râie 
in the formation of the concept of modern drama. The author starts from a theatrical point 
of view and considers the theatre a non-verbal art, exterior to lilerature, and the dramatist, a 
theatre-man and not a writer; his main purpose — the Romanian playwright is to be consi- 
dered a forerunner of the European theatre of the absurd — falls however under observations 
made by historians of literature.

To state Caragiale’s influence on the formation of an author like Eugine lonesco or the exist- 
ence of some textual coincidences between Caragiale and S. Beckett is not an unusual novelty : 
this aspect has already been approached in the last years by B. Elvln, Nicolae Balotă, S. losi- 
fescu, to name a few of them. But this long demonstration based on the statement that Cara
giale has been an outsider in his own epoch has an extremely large signification when seen 
on the background of a tradițional debate — the one engaged by some Romanian literary cri- 
tics, at the beginning of our century, on the lack of perenity of Caragiale’s social thematic 
plays. I. Constantinescu’s study is based precisely on what the author calls “values thathave 
only a secondary relation with the historical time in which they appeared", that is, a series of 
devices that anticipate the further development of European drama.

Caragiale’s innovation is a return to the sources of the comedy (mimus, farce, etc.), 
by diminishing the dramatic action, by using ambiguous characters and verbal non-sense. 
AII these ’classical remarks' on Caragiale’s dramaturgy have served as argumenta to the writer’s 
detractors; I. Constantinescu falls back upon them in order to put into light ‘a new structure’. 
Caragiale’s theoretical opinions are to be found only in a few texts, most of them with a strong
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occasional charactcr; he rejccts thc Romantic model and pleads the cause of the 're-theatrali- 
zation’, as the performance is meant to be scen and not merely to be heard. In these anti-ro- 
mantic and anti-naturalistic atlitudes the aulhor of this book sees a premonition of the anti- 
Aristotelian position of some stagc-directors like Gordon Craig, Georg Fuchs or V. Meyerhold 
who state that the theatre does not belong to the belles-lettres.

By discovering in the Romanian dramatist’s Work three out of the four characteristics 
of the theatre of absurd drawn out by Martin Esslin (abstract stage effects, aberrant scenes, 
verbal non-sense), I. Constantinescu presents Caragiale as a precursor of the literature of absurd, 
and also as a writer who made use of a “dialectical modality of refusing the absurd” ; with 
Caragiale, and this makes a difference between himself and S. Beckett, the negation of the 
contemporary World meets the ideal of a better humanity.

Solidly documentated and unfastened from accepted judgements, this book brings out 
an original point of view on the development of the modern theatre. But to accept the author's 
lechnical approach which dissimulates a criticai valuation would mean to agree with his ten- 
dency to regard as essential a series of marginal aspects of the great playwright’s work.

COHINA POPESCU

ANA CARTIANU, Eseuri de literatură engleză ț i  americană (Essays on English and American 
literature), Cluj, Editura Dacia, 1973, 164 p.

This book collects a series of sludies in English and American literature. The greatest 
part concerns English authors, only two studies being dedicated to an American writer, Wll- 
liam Faulkner, and a short one, which concludes the book, to the concept of "system” in lite
rature.

Shakespeare is the protagonist of the first two studies “William Shakespeare in his age 
and for all ages” and “ Shakespearean echo”. Whereas the former deals only with the play
wright’s life and different theories concerning it, the latter takes into consideration his influence 
on modern writers, especially on W. Faulkner, John Steinbeck and A. Huxley, whose Works, 
"The Sound and the Fury”, "The Winter of our Discontent” and "Brave New World” clearly 
show Shakespearean influences. This essay is by far the most interesting of the two.

The third study concerns Bcn Jonson with the accent falling on the play "Volponc”. 
Galenius’ theory of humours is also discusscd in relation to Ben Jonson's works.

"The significance of a preface” reviews Old English literature and myths passing right 
to Wordsworth and Coleridge’s Preface to “ l.yrical Ballads” which appeared in 1798 and again 
in a new revised version in 1815.

The fiflh essay is dedicated to the relationship between poelical expression and Vision in 
Shelley’s work. Ana Cartianu analyses Shelley’s idea of man’s liberation in “ Queen Mab”, 
“Alastar” , "The Revolt of Islam” and “The Cenci” insisting on man’s liberation as a result of 
social and politica! fighting in "Prometheus Unbound”. The author also deals with the livresque 
influences the Bible, Milion and Shakespeare had on Shelley.

The next three studies are concerned with Charles Dickens, one dealing with the relation
ship between phantasy and autobiography in Dickens’ works, one with his novels of maturity 
and thc other with Edwin Drood, the unfinished novei.

In the study aboul Emily Bronte’s "Wulhcring Heights” the author finds an opportunity 
to assert that this novei is not a mystical one, but one describing in a romantic-revolulionary 
way 19th century society; another social novei is Galsworthy’s "Forsyte Saga”.

Two essays are dedicated to Faulkner. Whereas in the former the author provides a com- 
parison between the novelist and the writers of the lost generation, the latter deals with 
Faulkner’s relationship to the baroque style.

MIMAELA H AȘEGANU
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• Les structures anthropologiques de l’imaginaire > par GILBERT DURÂND (Paris, Bordas, 1969), 
«Les racines du conle de fies • par V. I. PROPP (traduction roumaine, București, 
Ed. Univers, 1972) ct « Sociologie de l’a rt» par JEAN DUVIGNAUD (Paris, PUF, 1967), 
tous ces trois livrcs, par la matidre contenue et par la perspective de l’approchement, 
exigent de les siluer sous l’angle d’incidence de ce que je nommerais ad hoc la critigue 
interdisciplinaire.

Gilbert Durând entreprend une recherche timâraire pour dicouvrir le sysUme des moti- 
vations g£n£tiques de l’imaginaire au niveau de l’explication anthropologique, cherchant 
ăoffrir une sylimatiquc du concept de l’imaginaire, d’une actualii imp£rieuse dans l'esthi- 
lique ginirale et dans la Science de la littdrature.

Le moment polimique du livre est constitue par son insatlsfaction sur les deux livres 
de Jean Paul Sartre • L’imaginaire > et «L’imagination >. « II nous semble que l'fchec sartrien 
â dicrirc un modile psychologique de V imaginat ion ne soit que le cas limite de la d^marche 
ginirale d’une ccrtaine psychologie bâlarde des poslulats phinominologiques et engoncie dans 
une perspective mitaphysique priconțue • (p. 21). En ce qui concerne l’imaginaire, Gilbert 
Durând commente toujours sivirement l’interpritation sartrienne: • L’ouvrage que Sartre 
consacre â l’imaginaire pourrait fort bien s’intituler ‘Conscience-de-l’image-chez-Jean -Paul- 
Sartre’ ». (p. 20).

Ainsi, la critique de Gilbert Durând rend visible la distinction qui existe entre l’imagi- 
nation comme micanisme psychologique et l’imaginaire comme fonction de ce que nous • ap- 
pellerons le trajet anthropologique, c'est-â-dire, l’incessant ichange qui existe au niveau de l’ima- 
ginaire entre les pulsions subjectives et assimilatrices et les intimations objectives imanant du 
milieu cosmique et social» (p. 38).

Cette t genise riciproque » ditermine la formation d’un systime de constellations d’images 
symboliques par excellence, d’une certaine conslance et qui se structurent (s’ordonnent) 
conformiment 4 un isomorphisme convergent.

Autrement dit, l’imaginaire devient un portatif sur lequel s’inscrivent, abinilio, des cons
tellations symboliques, ayant une valeur archdtypale, mais enrichies et mtlamorphosees 
par les modifications objectives et les adaplations sociales. Devant un tel champs de constel
lations de l’imaginaire, la m^thode convenable c’est la recherche des convcrgences des structures 
isomorphes. Ensuite, l’auteur attire l’attention sur les distinctions qui existent entre le scheme, 
l’architypc, le mythe et le symbole. L’architype detient « une universalii constante • ct « une 
adiquation au scheme • tandis que le mythe est un sysim e de symboles qui passent dans la 
narralion. Par exemple, • la roue ( . . . )  est le grand architype du schime cyclique, car on ne voit 
pas quclle autre significalion imaginaire on pourrait lui donner, tandis que le serpent n’esl que 
Ie symbole du cycle, symbole fort polyvalent comme nous le verrons • (p. 63).

La mithodc de la convcrgence met aussi en ividence l’isomorphisme de la constellation du 
mythe. En partant de ces piliminaires, Gilbert Durând donne la diiinilion du sens propre 
que Ie terme de structure anthropologique de l’imaginaire acquiert: «Enfin, cet isomorphisme des 
schemcs, des arclitypcs et des symboles au sein des sysim es mylhiques ou des constellations 
statiques nous aminera â constater l’existence de certains protocoles normalifs des repisenta- 
tions imaginaires, bien difinis et relativement stables, groupes autour des schemes originels et 
que nous appcllcrons structures »(p. 65). Pour l’auteur, le terme de structure impliquc une dyna- 
mique transformatrice mânie si on peut realiscr des modeles taxinomiques et pâdagogiqucs, 
pouvant servir aux classifications du champ transformable de l’imaginaire.

Par leur nature, les structures isomorphes de l’imaginaire apparticnncnt 5 deux grands 
rigimes : lerigimc diurne et le rtgime nocturne de l’imaginaire. Dans ces deux sections l’auteur 
dâploie une minutieuse opiration systematique par la dissociation des constellations, enconformite 
avec les transformations d’un schime anthropologique de l’imaginaire. Parmi les idies riches 
proposics, la suivanlc formulation apparait comme essenticlle pour toutc la dâmarche : « Enfin, 
de trts larges travaux pratiques devraient âtre riservis aux manifestations de l’imagination cre- 
atrice. Par l’arch6typologie, la mythologie, la stylistique, la rhâtorique et les beaux arts syste- 
matiquement enscignis, pourraient âtre restauries les itudes littiraires et rââquilibrâe la 
conscience de l’homme de demain » . . .

Dans l’cspoir d’instaurer un « humanisme planitaire », l’auteur est fermement convaincu 
que «l’anthropologie permet une pedagogie et envoie tout naturellement ă un humanisme dont 
la vocation ontologique manifestee par l’imaginaire et ses ceuvres semble constituer le coeur • 
(p. 498).
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Parcourant altentivement le livre de V. I. Propp, apris avoir lu Ies «Structures anthro- 
pologiques de rimaginaire » par Gilbert Durând, il est impossiblc de ne pas ressentir leur rela- 
tion de conlextualiti, d’oii risulteront tanl Ies mirites, aussi que, par un vice de langage, Ies man- 
ques ivcntuelles. Contrairement ă l’habilude, nous dirons tout d’abord que V. I. Propp n’a 
pas eu ă sa disposilion, dans la recherche, que Ies itudes de l’anthropologie «traditionelle > et le 
concept de l’imaginalion, propre â la psychologie eslhitique. D’ailleurs, ni le concept de fantasti- 
que, qui se trouve en corrilation avec celui de conte de (ies, ne connalt pas de modifications au 
niveau des plus rtcentes acquisitions en matitre.

Le livre offre un modile exemplaire d’applicalion de la methode genitique, dans une perspec
tive d’interpritation matirialisle-historique. Avec la pricaution caractiristique d’un savant en 
matiere, V. I. Propp ouvre et ferme la recherche « â l’objet» par un chapitre consacri aux 
< primisses » et le tout dernier au «conte de fies • comme totaliti.

■ Dans la • primisse », l’auteur inonce avec clareti son but: < notre but est d’identifier dans 
la rialiti historique Ies sources du conte fantastique ». V. I. Propp dilimite avec pricision le 
pirimitre de sa recherche en montrant que • itudier la genise du phinomine ne signifie pas 
encore itudier son historique . . .  L’itude de la genise reprisente une premiire itape dans cette 
direction ». Avec du tact et de la concision pidagogique remarquables, l’auteur se ditache de 
l’icole mythologique finlandaise et s’intigre â l’icole russe historique traditionnelle, lui ajoute 
la dimension supirieure du matirialisme historique marxiste.

Dans son itude antirieure, « Morphologie du conte de fies >, V. I. Propp a itabli «le 
scheme > de sujet, qui fait la diffirence entre le conte fantastique et Ies autres contes. Le ricit 
qui dibuie par un prijudice des itats normaux (enlevement, renvoi, etc.), apporti par une force 
extirieure, s’inscrit dans le ripertoire du fantastique.

Dans l’ensemble du schime d’une importance parliculiire sont Ies motifs. Contrairement 
ă la pratique de bcaucoup de comparatistes, V. I. Propp n’adopte pas le procidi de ditacher 
le motif du sujet et apris, du conte de fies. Le conte fantastique est une totaliti et il faut 
l’itudier dans ses connexions constitutives. Ricemment seulement, la sociologie littiraire et 
surlout celle de Lucien Goldmann impose le concept de totaliti, pris de Georg Lucâcs. Pro- 
cidant de cette maniire, V.I. Propp divance toutes Ies itudes contcmporaines en matiere, 
et offre, comme nous l’avons dijâ dit, un modile exemplaire concernant la conception et la 
mithodologie. La moderniti de cerlains concepts et riperes mithodologiques n’est pas suffisante 
si on ne s'intigre pas ă une conception et â un cadre mithodologique capable de Ies ficonder 
au maximum.

En quoi consisterait, pratiquement, la modalili de procidurc, ou, comme Gilbert Durând 
l’a dit, «le protocole normatif »?

Tout d’abord, V. I. Propp considere la rclation qui existe entre le conte de fies et Ies 
inslitutions sociales d’une certaine sociiti et non pas la sociiti mime, dans sa giniraliti. 
Ainsi, le conte de fies, silui comme origine dans la sociiti archaîque, est mis en liaison avec 
Ies rites d’initiation. Au dibut, il y a eu une « correspondance directe • entre le conte de fees 
et le rite et apris, on a abouti ă l’individualisation du conte de fies, â sa conversion csthi- 
tiquc. Pour le matiriel et sa systimatisalion, V. I. Propp adopte le critcre de la friquence 
des motifs et des sujels, parlant du conte de fies russe el metlant apris en corrilation d’aulres 
exemples des littiraturcs oralcs. Malgri tout cela, V. I. Propp ne se prioccupe pas de l’idie 
des diffircnccs spicifiques du fantastique des contes de fies russes et, de ce point de vue, 
il se rapproche de la Vision ontologique de l’anthropologie de Gilbert Durând, en disant que 
le conte de fies est internațional et que ses motifs sont eux-mâines, en bonne pârtie, inter- 
nationaux.

La loi de la convergence isomorphe de Gilbert Durând est iquivalente â • la loi de la 
similitude universelle >. La ginitique historique de V. I. Propp s’installe donc dans l’espace 
de l’architypologic anthropologiquc, mais en lui confirant Ies raisons d’une motivation mati- 
rialiste historique. Entre la syslimatique anthropologique et la ginitique historique se cric 
ainsi une relation interdisciplinaire de complitude.

A ce processus d’engagemcnt des disciplincs vers Texplication d’un phinomine, comme 
celui de l’imaginaire, mime Ia sociologic y participe. 11 semble que Jean Duvignaud est le 
premier sociologue qui confere une motivation sociologique au concept esthitique de l’imi- 
ginaire.

La primisse < de la sociologie de la criation artistique •, diveloppie par lui, est exprimie 
d’une maniire lapidaire : «« L’imaginaire, donc, c’est bien plus que l’imaginaire. Cela engage 
Texistence de l’homme sur tous ses plâns et ă tous ses niveaux. Car nous ne faisons pas que 
sentir ou applaudir : nous participons â travers le signe que nous adresse l'ceuvre d’imagina- 
tion ă une insaisissable sociiti ultirieure ». (p. 4).

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



22) NO TICE6 BtBLIO CRAPH rQ UBS 20

Avec une irritation ouvertement souligndc, Jean Duvignaud dinonce Ies confusions el 
Ies prijugis esth^tisants, anciens ou plus ricents, s’opposant ă Ia riduction de l’oeuvre d’art 
â un concept, quelque soit sa nature. Et dans son cas, l’insatisfaction donne naissance â l'angle 
polimique oii il afirme : < ou bien, I’on oublie que la sociologie ne parle jamais de la sociite 
morte ou figie, mais implique un mouvement collectif dynamique que ricn n’arrdte parce que 
Ies sociitis sont, par d^finition, inachev6es •. (p. 5).

La sociologie de I’art a comme point de dipart l’expirience rdelle, dynamique, de la vie 
sociale, en recherchant Ies formes d’enracinement de 1’imaginaire dans l’existencc collcctivc, 
sans dogmatisme ou pedanterie.

L’invention des formes acquiert une signification, autant qu'il est possible, totale. Et 
parce que • une sociologie authentique de 1’imaginaire > ne peut pas ttre conțue que par un 
degagement du probleme des « mistifications esthetiques », l’auteur s’occupe de «l’origine pri
mitive de l'art •, de l’explication ideologique et religieuse, de l’explication mimesiquc, etc., et 
Ies conteste. L’opinion qu’il soutient a comme point de depart Claude Levi Strauss qui voit 
dans l’oeuvre d’art un signe de l’objet et non pas une reproduction «litterale ». « Qu’est donc 
cette ‘nature’ ou ce *r6el’ — se demande Duvignaud — sinon le systeme des representations 
qu’un groupe ou une societe se donne.. .  en image *de ce qu’ils ont surmonte ou mal trist du 
cosmos, la rfiverie parfois exaltante d’une organisation du monde par l’existence collective et 
dont l’artiste, dans son individualii rigoureuse, s’empare? > (p. 16).

Tous Ies trois auteurs, dtlibtrdment ou non (c’est le cas de V. I. Propp), se rapprocbent 
par leur convinction que la crtation est un produit de la collectivitt sociale. La diffirence cons
iste dans le fait que Jean Duvignaud refuse 1’imaginaire comme icran architypale, argumenta 
anthropologiquement par Gilbert Durând et ginitique-historiquement par V. I. Propp. Plus 
encore, le sociologue franțais formule l'idte tris prtcieuse que «la crtation imaginaire est une 
antlcipatlon sur l’existence rtelle, elle constltue donc une hypothlse formulie sur le possible et, 
partant, sur ce que peuvent 4tre la vie et l’exptrience des collectivitts et des individus > (p. 137).

En ditachant de ces trois livres seulement Ies prlncipes, sans insister ici sur Ies nombreux 
argumenta et Ies nuances riches en suggestions, notre intention a i t i  d’offrir Ies indieateurs 
communs de certaines recherches interdisciplinaires modernes, indispensables au stade contem- 
porain de la mâthodologie scientifique. Malgrt tous Ies progres enregistr£s, toutes Ies mithodes 
concrites ont encore un caractere binaire : anthropologie — esthtlique de 1’imaginaire, gini- 
tique historique, criation folklorique et sociologique — criation artistique.

La conjugaison des disciplines qui se disposent radialement par rapport au phinomine, 
ou d’un concept, comme celui de 1’imaginaire, suivi par nous, resle encore des desiderata.

V ALERIU F ILIMON
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Ă travers Ies perlodiques roumains

REVISTA DE ISTORIE Șl TEORIE LITERARĂ

1/1974 Nicolac Balotă : Problemes actuels 
de la critique; Robert Wcimann (Berlin): 
Nouvelles tendanccs de l’histoire litteraire; 
Jacinto Almeida do Coelho : La prose de fic- 
tlon cn Portugal au XIX' sitele; Liliana 
Botez : Dimitrie Gantcmir, precurseur de la 
science orientale; Ovidiu Papadima: Ovid 
Densusianu et Ies tendanccs de modernisa- 
tion de notre Science litteraire; DuSan Nedel- 
jkovit (Belgrad): Les facities populaires rou- 
maines et serbes; Elena Piru : Jules Michelet el 
les Roumains; Paul Cornea : C. Negruzzi, tra- 
ducteur des Nuits de Young; Gh. Ceaușescu : 
Trois notes ămincscicnnes.
2/1974 Roxana Sorescu: Le marxisme et 
l’histoire lilteraire; Adriana Mitescu : Aspects 
măthodologiques de la critique marxiste; 
Paul Cornea : Le concept de « champ * et le 
« decoupage de l’objet * dans la sociologie lit- 
terairc contemporaine; Mioara Apolzan : Le

probleme des gintralions du point de vue 
sociologique ; Francesco Giotta : La recherche 
sociologique du normalif lilteraire; Eva 
Behring (Berlin) : La litterature roumaine 
dans la Răpublique Democratique Allemande; 
Mircea Anghelescu : L’histoire ottomane de 
Cantemir et la chronique de Saad-Eddin; 
Cătălina Velculescu : Hesiod traduit en rou- 
main au commencement du XIX e  sticle; 
Ion M. Dinu et I. Steriopol: N. I. Aposto- 
lescu. Notes bibliographiques.
3/1974 Zoe Dumitrescu-Bușulenga : La fonc- 
tion actuelle de la recherche d'histoire et 
de thiorie litteraire; Marcel Duță : Histoire, 
rialisme, engagement; Mircea Anghelescu : 
Arabic Literature in Romania after the Second 
World War; M. Novicov: Rencontres avec 
Pouchkine; N. Isar: La correspondance de 
N. Rosetti-Roznovanu avec les savants ătran- 
gers (1818-1820).

CAHIERS ROUMAINS D ETUDES LITTERAIRES

1/1974 Romul Munteanu: Elements of 
“Exoticism” in Somc Contemporary Roma- 
nian Novels; Ion Dodu Bălan : Conscience 
esthitique et spicifique național; Nicolae 
Balotă : Mutations dans la conscience ăthique 
et esthitique; Alexandru Ivasiuc : L’esthe- 
tique marxiste en tant qu’esthătique appli- 
quăc; Lucian Blaga: Poisie (1919 — 1943), 
traduclion italiennc de Roșa del Conte; 
Teatro rumano contemporăneo, traduction 
espagnoie de Ioana Gavrilescu, Ileana Geor- 
gescu, Silvia Vlscan ; Marcel Blecher : Aven- 
tures dans l’irtealite immidiate, traduction 
franțaise de Marlanna Șora.
2/1974 Jean Starobinski (Genive): La 
litteralurc et l’irrationnel; Romul Munleanu : 
Răflexions sur les pouvoirs de la litterature; 
Silvian losifescu : Lilteraire et non litteraire; 
Victor Ernest Mașek : Art et litterature des 
computers; Dumitru Popescu : Nature, ca- 
tharsis et l’homme ; Octavian Chețan : L’hu- 
manisme et les difficultes de l’ambiguîte th6o- 
rique; Jean Rousset (Geneve): Rousseau 
et l’avenir du thiătre ă Genive; Adrian

Marino: The Fu ture: a Modern “Topos” ; 
Victor Ivanovici: Zaharia Stancu, Um peda;o 
de terra; Emmerlch Reichrath: Dle Lebens- 
schankel; Irina Bădescu: Ilarie Voronca. 
Petit manuel du parfalt bonheur;
3/1974 Alexandru Du(u : La place de l’hu- 
manisme roumain dans l'histoire culturelle 
curopienne; Werner Bahner (Berlin): Bei- 
spiele rumănisch-deutscher Wechselbeziehun- 
gen im 18. Jahrhundert und ihr europâischer 
Kontext; Aurel Sasu : Confluences in Roma- 
nian-European Rbetoric; Paul Cornea: Le 
romantisme roumain et le romantisme fran- 
țais, paraltelismes et interterences; Lidia 
Bote : Convergences et divergences symbolis- 
tes franco-roumaines: la musicalite et le 
vers libre ; Al. Oprea : La rencontre Panait 
Istrati-Romain Rolland; Cornelia Ștefănescu : 
Proust et ses correspondants roumains; 
Romul Munteanu : Le roman roumain de l’en- 
tre-deux-guerres et le roman europien ; Me- 
deea Freiberg : Los primeros ecos de la obra 
de Cervantes en la literatura rumana.
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SECOL UL XX

1/1974 Petre Stoica: Ingeborg Bachmann 
< Sous une vague de cendres >.
2/1974 Ernst Robert Curtius : Hofmanns- 
tahl et Caldiron, essai, fragment, traduction 
roumaine de Lida Igiroșanu; Jean Cassou : 
A l’ombre des chefs-d’oeuvres.
4/1974 Vladimir Piskunov: Andrei Belii 
dans le contexte europien; Tatiana Nico- 
lescu : La prisence de Belii.
5—8/1974 Le phânominc culturel roumain 
regardi de Textirieur, Opinions d e: Giulio 
Carlo Argan, Salvatore Quasimodo, William 
Saroyan, Giancarlo Vigorelli, Giorgio Bassani, 
Maria Teresa Leon et Rafael Alberti, Pablo 
Neruda, Jean Rousselot, Robert Escarpit, 
Roșa del Conte, Galina Serebreakova, Ro- 
berto Sanesi, Vladimir Piskunov, Paul Fos- 
ter; Svetlana Matta : Existence poitique de 
Bacovia. Une victime de sont temps; Michael 
Impey; The Slruggle between Good and Evil 
in Tudor Arghezi’s “Triumful” ; Alexandru 
Odobescu : An Emperor’s Son, a Hardy 
Huntsman, translated by Ana Cartianu; 
Mihai Eminescu: Poor Dionis, translated by 
Sylvia Pankhurst; Tudor Arghezi:

floOpoe yTpo, secna, TIoTepuHide JIHCTEH, 
KapaHAaiu, C fajinona, IIoueMy H sojiweH 
6MTE rpyciHUM, nepeeo^u ira pyccKHii 
H3HK, AHHOit AxMaTOBOiL
George Bacovia : Lacustrine, Winter Tableau, 
Gloomy Evening, Autumn, Autumn Lead, 
Winter Lead, translated par Peter Jay and 
Virgil Nemoianu ; Zaharia Stancu : Costan- 
dina, en franțais par L. Igiroșanu ; Moments 
significatifs de l’oeuvre de traduction de la 
littirature universelle: Ovidiu (Alexandru 
Cizek) ;Francesco Petrarca (Ștefan Aug. Doi
naș) ; Villon (Radu Albala); Xamoes et Cer- 
vantes (Andrei lonescu); Shakespeare dans 
Tinterpritation de Ion Vinea (Mircea Vaida); 
Walt Whitman (Ioana Moroiu); Baudelaire 
(Ștefan Aug. Doinaș); Mallarmt (Ștefan 
Aug. Doinaș); Rainer Maria Rilke (Gri- 
gore Popa); Georg Trakl (Horia Stancu); 
Esenin, dans la version de Zaharia Stancu 
(Tatiana Nicolescu); Anna Ahmatova dans 
la version de Madeleine Fortunescu (Leonid 
Dimov); William Faulkner (Ana Cartianu); 
Gottfried Benn (Alexandru AL Sahighian); 
Beckett (Virgil Tănase).

ANALELE ȘTIINȚIFICE ALE UNIVERSITĂȚII „AL. I. CUZA” DIN IAȘI

Tome XX/1974, Scction III, Litterature. 
I. D. Laudat: Dimitrie Cantemir et notre 
româniți; Maria Carpov : Quelques perspec- 
tives de la dimarche semiotique; Petruța 
Sptnu : L’oeuvre, un univers particulier de sen- 
sations (Jean-Pierre Richard); Natalia Can
temir : La spicificiti du texte littiraire et 
Ies problimes de la signification; Horia Hol- 
ban : La critique devant le texte : Ies possi- 
biiitis et Ies limites mithodologiques de 
l’« analyse de texte > chez I. A. Richards; 
AL CAlinescu : Vers une < grammaire du re
cit»; Sorina Pfrvu : Structures romanesques

vues de la perspective d’une rhetorique du 
roman; Octavian Nicolae: Contributions 
allemandes â une thiorie du roman ; Harry 
B. Caldwell : Not-So New Criticism : John 
Crowe Ransom and Olhers; G. Sauer: 
Bertolt Brecht tind das schillerische Erbe; 
Grigore Vereș: La Vision dickensienne sur le 
monde dans Casa umbrelor (La maison des 
ombres); Augustina Beltie : « Les mondes • 
liliputains dans la Vision de Swift et Wells; 
Luca Pițu : La dimension du mythologique; 
Sorina Bălănescu et Francisc Rusu :La prose 
de Vasile Voiculescu dans la langue russe ;

REVUE DES fTUDES SUD-EST EUROPfENNES

2/1974 Alexandru Du|u : L'itudc compa- 
răe des cullures europăennes et la recherche 
interdisciplinaire; Cătălina Velculescu et 
Victor Gecrge Velculescu : Livres roumains â

liste de sous-scripteurs (Premiire moitie 
du XIX e siecle); Adrian Fochi: Le motif 
poătique « L’Epreuve de 1’amour • dans le 
folklore Sud-Est europien (1).

CLAUDIA DUMITHIU
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La correspondance, Ies manuscrits et Ies publications (livres, revues, etc.) 
envoyăs pour comptes rendus seront adressis ă SYNTHESIS, Bucarest, 
Bd. Republicii 73.

Les articles seront remis dactylographi^s en deux exemplaires. Les 
collaborateurs sont pri^s de ne pas d^passer les limites de 20 pages dacty- 
lographiăes pour les articles et de 5 pages pour les comptes rendus.
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ă«ILEXIM», Export-lmport Presă, Boîte poștale 2001, Bucarest, 
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REVUES PUBLIEES AUX EDITIONS DE L'ACADEMIE

DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANIE

REVUE ROUMAINE D’HISTOIRE DE L’ART, serie Theâtre, 
Musique, Cinematographie

REVUE ROUMAINE D'HISTOIRE DE L’ART, serie Beaux-Arts
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REVUE 
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DES ETUDES SUD-EST EUROPfENNES 
ROUMAINE D'HISTOIRE 
ROUMAINE DE LINGUISTIQUE
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